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•  Le  Paysan  Mfigistràt,ou  VAlcade^e  Zalaméa^drsLme 
en  cinq  actes,  en  prose,  représenté  pour  la  première 
fois,  le  lundi  7  décembre ,  au  Théâtre  Français,^ qui  s'ap^ 
pelle  aujourd'hui  Théâtre  de  la  JNalion,  est  deM.  Gollot 
dUerbois.  Cette  petite  pièce ,  imprimée  depuis  long- 
temps ,  avait  déjà  paru  avec  succ^  sur  plusieurs  théâtres 
de  province  ;  elle  est  tirée  d'une  pièce  espagnole  de  don 
Pedro  Galderon  de  La  Barca  (i).  On  peut  juger  par  le 
simple  précis  que  nous  allons  en  donner  combien  M.  d'Her- 
bois  s'est  permis  d'altérer  son  modèle. 

Un  jeune  officier ,  le  neveu  du  général,  vient  loger. 
cbe»Jin  riche  et  honnête  laboureur  nommé  Crespo,  qui 
a  une  fille  et  une  nièce.  Le  jeune  homme  est  d'abord 
très-empressé  de  voir  l'une  et  l'autre,  mais  à  ce  premier 
mouvement  de  curiosité  se  joint  bientôt  un  intérêt  plus 
sérieux  ,•  lorsqu'il  s'aperçoit  que  la  fille  du  laboureur  est 
une  jeune  personne  qu'il  a  vue  par  hasard  aux  spectacles 
de  Madrid  et  dont  il  a  gardé  le  plus  tendre  souvenir 
Son  amour  projette  aussitôt  un  enlèvement,  et,  grâce 

(i)  Voyoz  le  sec^Dud  Toltime  du  Théâtre  Espagnol,  traduit  imr  M.  Lingu<!t. 

(  ^ote  de  Gnmm.  ) 
Ton.  XV.  I 
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au  sergent  qui  raccompagne  ^  le  projet  s'exécute  très- 
militairement.  On  les  arrête  aux  portes  de  la  ville.  Dans 
Tintervalie,  le  laboureur  a  été  fait  Alcade,  ce  qui  lui 
donne  le  pouvoir  de  venger  sa  fille  et  son  honneur;  mais 
soumettant  son  ressentiment  à  la  justice,  ou  plutôt  cé- 
dant à  la  tendmsse  patek^tidle,  il  propose  à  l'officier 
d'anéantir  la  procédure  s'il  consent  d'épouser  sa  fille.  Le 
jeune  homme  s^y  détermine  sans  peine,  mais  son  oncle 
est  moin3  docile  ;  il  finit  pourtant  par  np  laisser  fléchir 
aux  larmes  de  la  jeune  personne  et  à  l'estime  que  lui  in- 
spire le  caractère  de  son  père.  Il  pardonne  au  fils  de 
Crespo  qu'il  avait  twçu  comme  volontair^^  et  qu'il  voulait 
livrer  au  conseil  de  guerre  pour  s'être  battu  contre  le 
ravisseur. 

Quoiqu'il  n'y  ait  dans  la  pièce  française  ni  viol  ^  ni 
meurtre^  ni  jugement  capital,  comme  dans  la  piè^^e  eb- 
pagilolë,  on  y  à  conserva  cependant  lés  principaux  €a«> 
ractères ,  les  effets  les  plus  dramatiques  de  l'action.  Il  y 
a  du  mouvement  et -de  l'intérêt,  mais  les  scènes  dut  sfem- 
blaiéht  devoir  amener  le&  developpemens  les  plu»  àtten- 
drissans  sont  faibles;  cdle  du  père  devenu  de  «impie  la- 
boureur juge  du  ravisseur  de  sa  fille  est  loin<<ie  remplir 
l'attente  du  spectateur,  elle  àous  à  parU  m«àquer  égalë- 
Aient  de  pathétique  et  de  dignité.  Ge  qui  a  plus  réussi, 
œ  sont  quelques  détails  du  rôle  deCrespo^dont  la  ^itn*- 
plicité  franche  et  courageuse  étôniie.et  embarrasse  sou- 
vent le  vîeul  général  d'une  manièi^  assez  piquante  ; 
comment  n'ap|>laudiraitH)n  pas  dans  ce  moment  tQut 
ce  qui  semblée  fait  pour  humilier  lei  préténtioÉ^  du  rafl|[ 
et  de  la  noblesse?  Des  sarcasmes  de  eé  genre  n'avaient 
pas  même  besoin  d'esprit  et  d'originalité  pour  être  sûrs 
de  réussir.  £n  dépit  de  ce  mérite,  les  représentations  du 
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Pajrsan  Magisirat  n'ont  pouitant  pas  été  fort  suivies. 
Quelque  accueillis  que  soient  les  détails  d'un  ouvrage 
de  théâtre^  ce  ne  sont  jamais  ces  détails  qui  en  décident 
le  succès. 


Le  mardi  1 5  décembre  on  a  donné  sur  le  Théâtre  de 
l'Opéra  la  première  représentation  de  Nephté^  tragédie 
lyrique  en  trois  actes.  Le  poème  est  de  M.  Hoffmann  j  et 
la  musique  de  M.  Le  Moine ,  connus  avantageusement 
l'un  et  l'autre  par  l'opéra  àePhèdre^ 

Le  sujet  de  JNephté  eét  le  même  que  celui  de  la  tra'> 
gédie  de  Camma,  de  Thomas  Corneille;  mais  on  en  a 
retranché  l'amour  de  cette  jeune  reine  pour  le  prince 
qu'elle  veut  placer  sur  le  trône  qu'occupe  Sinorix  ^  l'as-> 
sassin  et  l'usurpateur  de  la  couronne  de  son  époux  :  on 
s'est  encore  permis  de  transporter  la  scène  en  Egypte,  ce 
qui  amène  des  cérémonies  religieuses,  un  costume  et  des 
décorations  dont  la  nouveauté  sur  ce  théâtre  a  paru  d'un 
effet  très-imposant. 

Le  plus  grand  reproché  que  l'on  ait  à  &ire  à  oet 
ouvrage,  est  do  manquer  de  mouvement,  de  n'offrir 
qu'un  même  intérêt,  prolongé  par  des  scènes  inutiles^ 
ou  suspendu  seulement  par  des  incidens  qui  ne  changent 
rien  à  la  situation  des  principaux  personnages.  Dès  les 
premières  scènes,  N^hté  sait  que  Phares  est  l'assassin 
de  son  époux.  Combien  l'action  du  poème  eût  gagné 
d'intérêt,  si  la  reine,  ignorant  d'abord  le  crime  de  Pha«* 
rès»  eut  consenti  à  lui  donner  la  main  pour  conserver  le 
trône  à  son  fils,  et  n'eût  appris  qu'au  moment  de  marcher 
à  l'autel  que  c'était  ce  prince  même  qui  lui  avait  ravi 
son  père?  M.  Hoffmann  a  eu  raison  de  ne  pas  présenter, 
comme  Thomas  Corneille,  Nephté  amoureuse  d'un  prince 
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qu'elle  oppose  à  l'assassin  de  son  époux  ^  et  qu'elle  veut 
mettre  ^ur  le  trône  ;  mais  n'eût-il  pas  rendu  cette  prin- 
cesse plus  intéressante  y  si,  lui  donnant  une  passion  se- 
crète pour  Phares  et  qu'elle  aurait  vaincue  jusqu'à  ce 
jour,  ignorant  entièrement  son  forfait,  elle  ne  l'eût  dé- 
couvert qu'au  moment  où  le  salut  de  son  fils  la  déter- 
minait à  lui  donner  la  main.  Combien  Nephté ,  s'immo- 
lant  'eUe*m^me  et  son  amour  pour  venger  le  meurtre  de 
son  époux  sur  un  amant  qu'elle  aimait,  n'eût-*elle  pas 
ajouté  à  la  magnanimité  de  sa  vengeance?  Et  quelle  va^ 
riété  de  mouvemens ,  quelles^  transitions  heureuses , 
quelles  teintes  opposées  n'eût  pas  fournies  lé  poêle  au 
musicien,  s'il  eût  conçu  l'action  de  son  poème  de  l'une 
eu  de  l'autre  de  ces  deux  manières?  U  eût  évité  du  moins 
cette  uniformité,  cette  immobilité  d  action ,  qui  nuit  en- 
core plus  à  un  poème  deMiné  à  être  mis  en  musique  qu'à 
tout  autre  genre  d'ouvrages  dramatiques. 

Mous  ne  nous  permettons  ces  réflexions  que  parce  que 
le  style  de  cet  opéra  nous  fait  regretter  que  ce  poëme  ne 
sort  pas  d'une  conception  plm  favorable  à  la  musique  ; 
il  est  écrit  d'ailleurs  avec  une  élégance  que  d'antres 
poèmes,  dont  le  succès  a  été  plus  éclatant,  laissent  trop 
à  désirer.  On  peut  reprocher  seulement  à  l'auteur  de  ne 
pas  couper  asseUf  souvent  le  style  de  son  dialogue  par  des 
vers  dont  la  mesure,  le  rhythme,  le  choix  des  mots  ap- 
pellent ces  airs  qui  seront  tpujours  le  charme  le  plus 
puissant  de  toute  composition  musicale.  Le  récitatif  de 
IVephté  a  paru  fait  en  général  avec  soin ,  et  plasieiirs 
parties  ont  été  trouvées  dignes  d'éloges  ;  mai^  un  opéra 
ne  vit  pas  seulement  à  l'aide  d'une  déclamation  bien 
notée  «t  soutenue  par  un  «levant  orchestre;  c'est  le  chant 
qui  l'anime,  c'est  cette  expression  sensible  et  puissante, 
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même  par  son  exagération ,  que  l'on  vient  cborcher  au 
Théâtre  lyrique,  et  c'est  à  l'obtenir  par  des  formes  tou^ 
jours  nouvelles  et  toujours  propres  à  la  vérité  du  senti- 
ment *que  doivent  tendre  tous  les  efforts  du  compositeur^ 
On  trouve  ce.méf*ite  encore  moins  .dans  cette  nouvelle 
composition  de  M.  Le  Moine  que  dans  son  opéra  de 
Phèdre;  celui  de  IVephté  a  réussi  surtout  par  la  pompe 
du  spectacle  et  le  grand  intérêt  du  dénouement;  l'honr 
neur  en  appartient,  plus  au  poète  qu'au  musicien. 


-^^ 


Anecdote  oubliée  dans  les  Confessions  de  J.- J:  EouS'-. 
seau  et  recueillie  par  M:  Céruttidans  une  conversation 
avec  M.  le  baron  d'Holbach  (ï). 

On  n'imaginerait  jamais  la  scène  qui  décida  notre  rup- 
ture. (  C'est  M:  le  baron  d'Holbach  qui  parle.  )  Il  dînait 
chez  moi  avec  plusieurs  gens  de  lettres,  Diderot,  Saint- 
Lambert,  Marmontel,  l'abbé  Raynal  et  un  curé  qui 
après  le  dîner  nous  lut  une  tragédie  de  sa  façon.  Elle 
était  précédée  d'un  discours  sur  les  coQiposilions  théâ- 
trales dont  voici  la  substance.  Il  distinguait  la  comédie 
et  la  tragédie  de  cette  manière  :  dans  la  comédie,  disait- 
il,  il' s'agit  d'un  mariage,  et  dans  la  tragédie  d'un 
meurtre.  Toute  l'intrigue  dans  l'une  et  dans  l'autre 
roule  sur  cette  péripétie  :  Ép6usera-t-on ,  n'épousera-t-on 
pas?  Tnera-t-on,  ne  tuera-t-on  pas?  On  épous«ra,  cai 
tuera ,  voilà  le  premier  acte.  On  n'épousera  pas ,  on  ne 
tuera  pas,  voilà  le  second  acte.  Un  nouveau  moyen  d^é- 
pouser  et  de  tuer  se  présente ,  et  voilà  le  troisième  acte. 

(t)  Ceci  est  extrait  d*uae  Lettre  sur  quelques  passages  des  Confessions , 
par  Cérutli,  publiée  dans  le  Journal  de  Paris  du  a  décembre  1789  et  dans 
f  Esprit  des  Journaux  ^e  yniïivxev  1790.  L'histoire  du  curé  de  Mont-Chauvet 
est  déjà  rapportée,  avec  de  plus  grands  détails,  toifte  I*',  page  35a, 
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Une  difficulté  nouvelle  survient  à  ce  qu'on  épouse  et 
qu'on  tue  y  et  voilà  le  quatrième  acte.  Enfin,  de  guerre 
lasse  9  on  épouse  et  l'on  tue,  c'est  le  dernier  acte....  Nous 
trouvâmes  cette  poétique  si  originale  qu'il  nous  fut  im* 
possible  de  répondre  sérieusement  aux  demandes  de  l'au* 
teur;  j'avouerai  même  que  moitié  riant ,  moitié  grave** 
ment ,  je  persiflai  le  pauvre  curéi-  Jean-Jacques  n'avait 
pas  dit  le  mot,  n'avait  pas  souri  un  instant,  n'avait  pas 
remué  de  son  fauteuil;  tout  à  coup  il  se  lève  comme  un 
furieux,  et  s'élançant  vers  le  curé,  il  prend  son  ma- 
nuscrit, le  jette  à  terre ,  et  dit  à  l'auteur  efiTrayé  : 
Votre  pièce  ne  vaut  rien ,  votre  discours  est  une  extra- 
vagance, fous  ces  messieurs  se  moquent  de  vous;  sortez 
d'ici*,  et  retournez  vicarier  dans  votre  village....  Le  curé 
se  lève  alors  non  moins^  furieux y'vomit  toutes  les  injures 
possibles  contre  son  trop  sincère  avertisseur,  et  des  in- 
jures il  aurait  passé  aux  coups  et  au  meurtre  tragi- 
que si  nous  ne  tes  avions  séparés.  Rousseau  sortit  dans 
une  rage  que  je  crus  momentanée ,  mais  qui  n'a  pas  fini, 
et  qui  même  n'a  fait  que  croître  depuis,  Diderot ,  Grîmm 
et  moi  nous  avons  tenté  vainement  de  le  ramener,  il 
fuyait  devant  nous.  Ensuite  sont  arrivées  toutes  sçs  infor- 
tunes auxquelles  nous  n'avions  de  part  que  celle  de  l'af- 
fliction. Il  reg^ardait  notre  affliction  comme  un  jeu,  et  ses 
infortunes  comme  notre  ouvrage;  Il  s'imagina  que  nous 
armions  le  Parlement,  Versailles,  Genève,  la  Suisse, 
l'Aogleterre,  l'Europe  entière  contre  lui.  Il  fallut  renon- 
cer non  à  l'admirer  ni  à  le  plaindre,  mais  à  l'aimer  et  ri 
le  lui  dire. 


Le  Réi^eil  d'Épiménide  à  Paris  y  comédie  en  un  acte, 
en  vers,  représentée  sur  le  Théâtre  dç  la  Nation ,  le  veu- 
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dredi  1*' janvier,  est  de  M.  de  Flins,  connu  par  quelques 
pièces  fugitives  y  et  Tua  des  auteurs  d'un  aoùvel  ouvrage 
périodique  iatitulë  le  Modérateur^ 

\jà,  scène  est  aux  Tuileries.  Ariste  apprend  à  sa  fille 
Joséphine  quye  c'est  aujourd'hui  qu'Épiménide  y  endorini 
depuis  cent  ans,  va  se  réveiller.  Ce  singqlier  personnage 
peut  avoir  cinq  ou  sia^  mille  ans,,  mais  oi|  ne  s'en  doute- 
rait guère^  car  sa  destinée  est  d'échapper  à  la  vieillesse 
con%me  à  la  mort.  Il  court  le  chercher,  et  laisse  sa  fille 
avec  le  jeune  dllarcourt,  qui  dans  deux  jours  doit  être 
son  époux.  Ce  dernier  lui  rappelle  que  cet  Épiménide  est 
depuis  long-temps  l'ami  de  sa  famille,  et  dut  épouser  la 
fille  d'un  de  ses  aïeux  ;  c'est ,  lui  diMl , 

Celle  dont  le  portrait  diarmaot , 
El)p  f^t  peinte  alor^  ai»  sprtir  idb  l'enf9|[|cey 
Npi^s  présente  avec  ,vpus  beaucoup  dç  r.e9semb}ai^£p, 

11  va  m'aimer,  répond-elle,  en  me  voyant,  et  je  saurai 
bientôt  ce  qu'était  un  amant  au  siècle  de  ma  grand '- 
mère.  Ce  mot  amène  une  petite  querelle  entre  les  deux 
amans,  dont  l'auteur  abrège  encore  les  détails  en  les  en- 
voyant promener  dans  l'éloignement.  Ariste  reparaît  avec 
Épiménide,  ravi  de  revoir  le  jardin  enchanté 

Que  pour  le  ^and  Lquia  V^  Notre  av^it  planté. 

On  lui  repd  compte  de  tout  le  bonheur  qu'a  produit  la 
révolution.  Épiménide  ne  conçoit  que  difficilement  de  si 
grands  miracles.  Les  courtisans,  s'écrie-t-il ,  ont  donc 
bien  changé?-^ Vous  vous  trompez;  ce  ne  sont  point 
ses  courtisans  que  consulte  un  monarque  sage.  —  Mais 
ce  sont  donc  les  Parlemens?  — Les  Parlemens?  pas  da- 
vantage. •— Quel  est  donc  le  conteil  du  prince? — Ce 
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sont  tous  les  honnêtes  gens Pour  arranger  sa  aou* 

velle  existence,  Spiménide  désire  de  voir  les  descendans 
,de  son  notaire ,  un  procureur,  un  tailleur/  Arisbè  se 
charge  de  lui  procurer  ce  qu'il  àésiçe  et  le  laisse  seul. 
Àptès  quelques  réflexions  sur  son  étrange  destinée,  il  voit 
api^rocher  Joséphine  et  la  prend  pour  sa  chère  Amélie; 
il  est  aussi  surpris  que  charmé  de  voir  que  le  temps  qi^ 
flétrit  totit  a  respecté  ses  attraits. 

J'allais  vous  éjpoiuser  quand  le  sommeil  me  prit  i^ 

Jamais,  lui  répond  Joséphine, 

Jamais  à  mes  côtés  amant  ne  s'en  dormit. 

L'intention  de  la  scène  est,  comme  on  voit,  assez  co-> 
mique;  mais  l'auteur  n'en  a  pas  su  tirer  un  grand  parti. 
La  méprise  expliquée ,  arrivent  successivement  une  col- 
parteuse  dç  brochures,  un  journaliste,  un avocat-géné^ 
rai,  un  abbé,  un  censçur  royal  qui  ne  sait  pas  lire^  un 
niaitre  à  daps^,  un  gentilhomme  breton,  un  paysan, 
un  capitaine,  un  grenadier  et  un  soldat  de  la  garde  na- 
tionale. Toutes  ces  scènes  à  tiroir  offrent  quelques  traits 
de  critique  plus  ou  moins  heureu?ç  ;  mais  le  dialogue  ep 
est  souvent  gauche  et  pénible,  la  satirt  commune  ou 
sans  mesure.  M.  Séguier  a  paru  désigné  beaucoup  trop 
clairement  dans  le  rôle  de  Fatras;  il  finit  par  nous 
annoncer  qu'il  va  faire  un  réquisitoire  contre  la  nation , 
contre  un  monarque  qui  fut  assez  bon  pour  accorder  sa 
sanction  à  des  décrets  de  philosophes.  L'abbé  arrive  eç 
chantant  sur  l'air  :  J^ai perdu  mon  Euridice, 

J'ai  perdu  mes  bénéBces  , 
Rieû  n'égale '^a  douleur,  etc.* 
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Une  des  s^es  dont  les  honnêtes  gens  sauront  le  plus 
de  gré  à  M.  de  Flins ,  est  la  scène  du  Délateur,  ajoutée 
depuis  la  première  représentation  ;  c'est  là  ,qi|a  Joséphine 
dit: 

Je  suis  fidèle  démocrate , 
Mais  j'abhorre  le  sang ,  et  ne  pais  oublier 

^     Que  mon  malbelireux  cordonnier 
Manqua  d'être  pendu  comme  un  aristocrate. 

Il  faut  venger  le  peuple^  s'écrie  le  délateur  Dainon. 
Il  faut  surtout  l'aimer,  lui  répond  Ariste. 

La  pièce  est  terminée  par  un  vaudeville  dont  on  nous 
permettra  de  citer  encore  un  couplet  fort  applaudi^  c'est 
celui  de  M.  Cabriole ,  le  maître  à  danser. 

J'aime  la  vertu  guerrière 
jPe  nos  braves  défenseurs  ; 
IVfais  d'nn  peuple  sanguinaire 
Je  déteste  les  fureurs. 
A  l'Europe  redoutables , 
Soyons  libres  «1  jamais  ; 
Mais  soyons  toujours  aimables , 
Et  gardons  l'^prit  français. 


Du  Dworce^  un  volume  in-S**.  De  l'imprimerie  de 
Monsieur. 

Ce  petit  ouvragé  9  dont  on.  a  fait  en  peu  de  temps 
deux  éditions  9  est  d'un  jeune  homme,  M.  Hennet,  em- 
ployé ci-devant  dans  les  bureaux  du  contrôle  général. 
L'auteur  a  divisé  son  travail  en  trois  parties  :  la  première 
contient  l'histoire  du  divorce;  la  seconde  traite  des  avan- 
tages et  de  la  nécessité  du  divorce;  la  troisième  offre  les 
questions  à  discuter  pour  faire  de  bonnes  lois  relalives  à 
rétablissement  du  divorce. 


10  nORRESPOVDANCB   LITTÉRAIRE, 

On  tpouyera  peuMlre  aujourd'hui  qu'il  aou9  importe 
assez  peu  de  savoir  que  la  loi  de  Moïse  laissait  au  mari 
un  pouvoir»  illimité  de  faire  te  divoroe  sur  sa  simple  vo- 
lonté,  et  qu'elle  n'accordait  pas  à  la  femme  le  même 
droit;  que  Jésus-Christ  semblé  déclarer  le  mariage  in-, 
dissoluhle,  qu'il  dit  au  moins  que  quiconque  répudiera, 
sa  femme  ^  si  ce  n'est  pour  causé  de  fomicaiion ,  et  en 
épousera  une  autre ,  sera  adultère  ;  que ,  sur  trente^eux 
canons  des  Conciles^qui  traitent  du  divorce^  treize  seule- 
ment lui  sont  opposés  et  dix-neuf  favorables^  qu'aujour- 
d'hui ,  dans  la  chrétienté ,  l'Église  grecque  en  a  conservé 
l'usage,  que,  dans -l'Église  latine,  k  Protestante  l'a  ré- 
tabli; que,  dans  la  Pologne  même,  royaume  catholique 
et  dans  lequel  le  pape  a  teujours  un  légat,  le  divorce 
s*obtient  ouvertement.  Nos  Lycurgues  du  jour  ne  jettent 
guère  sur  le  passé  qu'un  regard  de  mépris  ou  de  pitié, 
ils  ne  consultent  pas  beauicoup  plus  le  présent  que 
le  passé,  et  voulant  refaire  les  lois  et  le  ^enve  humain 
de  génie ,  l'érudition  de  notre  auteur  leur  paraîtra  du 
moins  très-superflue.  Tout  ce  qu'on  en  peut  conclure  en 
effet  se  réduit  a  ceci,  c'est  que  leQiariage  est  un  contrat 
sur  les  conditions  duquel  on  .a  beaucoup  varié  dans  tous 
les  temps ,  qu'on  a  bien  senti  qu'il  était  de  l'intérêt  des 
mœurs  et  de  la  société  de  le  rendre  aussi  durable  que  la 
nature  pouvait  le  permettre;  mais  qu'on  a  toujours  été 
fort  embarrassé  d'en  fixer  les  moyens. 

M.  Hennet  n'a  pas  eu  besoin  de  grands  efforts  de  logique 
pour  prouver  que  le  divorce  est  conforme  à  la  nature ,  à 
la  justice;  qu'il  a  même  de  grands  avantages  sous  le  rap- 
port de  la  religion ,  des  mœurs  et  de  la  politique.  Il  est  dair 
que  k  divorce  seul  prévient  tous  les  crimes,  tous  les 
péchés  qui  peuvent  naître  d'une  union  malheureuse,  que 
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la  division  entre  les  époux  mettra  toujours  b^ucoup 
d'immoralitë  dans  leurs  actions 'diverses,  qqe  les  éjfonx 
mal  unis  rempliront  difficilement  leurs  devoirs  de  pères, 
de  fils,  de  parens,  de  citoyens,  parce  que  le  cœur  fiëtri 
sur  un  sentiment  se  déprave  trop  communément  sur  tous 
les  autres......  Qu'enfin  l'indissolubilité  conjugale  nuit  à 

la  population»  puisqu'on  rendant  les  mariages  moins 
féconds  elle  les  rend  aussi  moins  fréquensi^  etc.  La  dia- 
lectique de  Fauteur  nous  a  paru  moins  victorieuse  lorS'^ 
qu'il  entreprend  de  réfuter  des  objections  telles  que 
celles-ci  :  «Le  cœur  bumato,  dit-on,  s'accoutume  à  une 
nécessité  qu'il  ne  peut  changer  ;  on  ç'eftbrce  de  rendre 
légère  une  chaîne  que  l'on  sait  être  indissoluble...,,» 
Quand  peut^on ,  répond-il ,  raisonnablement  conseiller 
la  résiguation?  C'est  quand  le  remède  est  impossible. 
Cela  est  bien  vague,  cela  ne  touche  pas  mêipe  à  la 
question.  Il  suffit  que  le  remède  soit  trop  dangereux, 
pour  que  l'on  "doive  craindre  d'y  recourir.  Ce  qu'il 
s'agît  d'examiner,  c'est  si  l'inconstance  naturelle  du  cœur 
humain  n'a  pas  besoin  d'un  lie^  qui  l'arrête  et  la  réprima , 
s'il  n'est  pas  en  effet  un  graiid  nombre  d'unions  utiles  k 
la  société  qui  ne  se  sont  maintenues,  qui  ne  sont  deve- 
nues supportables ,  heureuses  n^^me,  que  parce  qu'on 
savait  d^avance  qu'il  était  impossible  >  du  moins  extrê- 
mement difficile  de  s'y  soustraire. 

Après  avoir  exposé  tous  les  avantages  qui  résulteraient 
et  pom?  le  moment  et  pour  l'avenir  de  l'établissement  du 
divorce,  le  bonheur  rendu  à  cette  foule  de  maris,  et 
de  femmes  séparés- par  un  ordre  de  police  ou  par  un  ju- 
gement légal,  les  marfages  encouragés,  les  dissensions 
conjugales  prévenues,  les  désordres  arrêtés  dans  leur 
source;  l'adultère  rendu  très-rare,  la  prostitution  répri- 
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mée  i  etc. ,  Fauteur  ajoute  :  Mais  de  tous  ces  avantageât 
le  plus  grand,  le  plus  précieux,  celui  qui  seul  pourrait 
faire  décider  la  question ,  celui  qui  est  reconnu  par  tous 
les  moralistes,  par  tous  les  législateurs,  celui  qui  est  at- 
testé par  tous  les  peuples  anciens  et  modernes,  c'est  que 
la  loi  du  divorce  est  le  plus  grand  préservatif  du  divorce 
même ,  que  dès  qu'il  est  possible  il  devient  inutile ,  que  dès, 
qu'il  est  permis  il  est  très*rare,  et  qu'il  s'anéantit  par  lui- 
même;  » 

Il  ne  s'agit  donc  que  d'établir  la  loi  du  divorce  sur 
de  bons  principes;  c'est  l'objet  du  troisième  livre,  et 
M.  Hennet  déclare,  avant  d'entrer  en  matière,  que  s'il  a 
été  le  plus  zélé  sectateur  du  divorce  pendant  sa  prohibi- 
tion, il  en  deviendra  le  plus  grand  adversaire  après, 
qu'on  l'aura  rétabli. 

Il  trouve  qu'il  y  a  douze  motifs  qui  peuvent  raison-, 
nablement  déterminer  un  des  époux  à  demander  le  ài^ 
vorce.  i'^  La  mort  civile;  2^  la  condamqfttion  à  une  peine 
infamante;  3"^  la  prison  de  longue  durée;  4**  ^^  captivité 
dont  on  ne  peut  prévoir  la  fin;  5*  l'expatriation  forcée 
ou  volontaire^  ou  la  disparition  d'un  des  conjoints  dont 
on  n'aura  point  de  nouvelles;  6''  Tinfécondité  d^un  hymen 
pendant  un  temps  déterminé,  sans  que  l'on  puisse  en 
rechercher  les  causes  (circonstance  au  moins  fort  déli- 
cate )  ;  7''  une  maladie  incurable  et  qui  mette  obstacle  à 
la  génération;  8**  la  démence;  9°  un  crime  quelconque 
(ce  motif  ne  comprend -il  pas  les  trois  premiers ?)^; 
10°  l'adultère;  11°  le  désordre  extrême;  12** l'incompa- 
tibilité des  caractères. 

Ce  qui  me  paraît  évident ,  c'est  que  si  l'on  doit  craindre 
de  détourner  les  âmes  honnêtes  et  sensibles  du  plus  saint, 
du  plus  doux  des  engagemens ,  par  l'idée  effrayante  d'un 
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4ieu  déclaré  indissoluble  en  dépit  de  toutes  les  loi»  de  la 
nature  et  du.sort9  ^'  serait  également  dangereux  de  rendre 
ces  séparations  si  faciles,  que  Ton  pût  se  croire  moins 
intéressé  à  faire  un  bon  choix  ou  à  désirer  de  s'y  tenir. 

V Honnête  Criminel^  drame  en  cinq  actes,  en  vers, 
par  M.  Fenouillot  de  Falbaire  de  Quingey,  a  été  repré- 
senté pour  la  première  fois  sur  le  Théâtre  de  la  Nation 
le  lundi  4  janvier.  Cette  pipce,  imprimée  depuis  plus  de 
vingt  ans  et  jouée  sur  tous  les  théâtres  de  province ,  sans 
en  excepter  celui  de  Versailles ,  est  si  connue  que  nous 
<;royons  devoir  nous  borner  à  rendre  compte  de  l'effet 
qu'elle  a  paru  pi*oduire  dans  ce  moment  sur  le  public  de 
la  capitale.  D'abord ,  quelque  annoncée  qu'elle  fût  de- 
puis plusieurs  semaines,  on  a  été  surpris  du  peu  d'af- 
fluence  qu'avait  attiré  la  première  représentation  ;  avec 
quelque  supériorité  que  la  pièce  ait  été  jouée,  les.i^epré- 
sentations  suivantes  n'ont  guère  été  plus  suivies.  Dans  le 
temps  où  le  mérite  de  la  hardiesse  aurait  pu  seul  en 
décider  le  succès,  on  a  repoussé  l'ouvrage;  aujourd'hui 
qu'on  le  permet ,  ce  mérite  est  entièrement  perdu.  Que 
de  productions  qui  devaient  essentiellement  à  ce  titre 
tout  l'éclat  dont  elles  avaient  joui  vont  retomber  dans 
l'obscurité!  C'est  encore  une  espèce  de  privilège  que 
l'Assemblée  nationale  s'est  amusée  à  détruire,  mais  ce 
ne  sont  pas  là  les  destructions  dont  on  est  tenté  de  se 
plaindre;  pour  une  manière  d'être  piquant  que  la  liberté 
peut  faire  perdre  aux  écrivains,  ne  leur  en  donne- t-elle 
pas  mille  autres?  Nos  salons  pourraient  bien  ne  pas  tar- 
der à  s'en  apercevoir,  même  à  leurs  dépens;  mais  revenons 
à  r Honnête  Criminel. 

Il  y  a  certainement  un  grand  fonds  d'intérêt  dans  le 
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déTûtmmetit  de  de  jeune  homme  qui  a  pris  la  place  d'un 
père  chëri  que  ta  religion  avait  fait  condamner  aux  ga«- 
1ères  ;  rhéroïsme  de  l'amour  filial  ne  peut  aller  plus  loin. 
La  scène  du  troisi^e  a<ite  )  bit  Cécile  reconnaît  son  amant 
dont  elle  ignorait  le  sort  et  le  retrouve  dans  ces  fers 
honteux  que  lui*m£me  a  sollicités  et  qu'il  fut  si  fier  d'ob- 
tenir j  cette  scène  est  du  pathétique  le  plus  déchirant. 
Tout  le  rôle  du  comte  d'Olban  j  ce  rival  si  généreux  dans 
ses  procédés  et  si  touchant  dans  sa  misanthropie^  est  de 
la  conception  la  plus  dramatique  et  la  plus  heureuse; 
mais  n'a-t-on  pas  trouvé  avec  raison  que  tout  l'épisode 
des  amours  de  Fami  de  Cécile  était  aussi  froid  qu'inutile? 
Est-il  vraisemblable  aussi  que  les  trois  personnages  in- 
téressés essentiellement  à  l'action,  le  père,  André  son 
fils  et  Cécile  vivent  si  long -temps  à  si  peu  de  distance 
l'un  de  l'autre  sans  rien  apprendre  de  leur  sort  !  Âvouons- 
le  encore,  le  spectacle  d'un  jeune  homme  vertueux  adoré 
de  son  amante  et  que  l'on  ne  voit  que  sous  ce  costume 
avilissant  d'un  galérien ,  ce  spectacle  si  prolongé  n'est-il 
pas  encore  plus  pénible  qu'il  n'est  intéressant?  Les  lar-^ 
mes  qu'il  fait  verser  sont  trop  amères^  c'est  Une  émotion 
qui  afflige,  qui  accable,  qui  flétrit  l'ame,  et  ce  n'est 
pas  là  l'espèce  d'intérêt  qu'on  se  plaît  à  retrouver  au 
théâtre. 

Â  sa  chaleur  ordinaire , M.  Mole  a  su  réunir  dans  le  rôle 
du  comte  d'Olban  la  vérité  la  plus  piquante  et  la  finesse  de 
sentiment  la  plus  juste  et  la  plus  originale.  Mademoiselle 
Contât  a  déployé  dans  celui  de  Cécile  une  sensibilité 
profonde,  et  pour  ainsi  dire  religieuse ,  nuancé  qui  con- 
vient merveilleusement  au  caractère  de  la  situation.  Saint- 
Fal  a  mis  dans  le  rôle  d'André  l'air  et  l'accent  de  la  can- 
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deur;  mais  il  n'a  pas  eu  Tart  d'en  sauver  Icis  défauts  ^ 
surtout  celui  de  la  monotonie. 

Quoique  ^cesàivement  négligé  ^  le  style  de  M.  de  FaU 
bairè  ne  manque  pas  toujours  de  Verve  et  dé  douceur  |  on 
pourrait  même  en  «iter  quelques  vers  heureux^  tels  que 
ceux-Ksi  : 

De  tous  les  sentîmens  qu'iuspîre  la  Nature 
L'amour  esl  le  plus  beau  quand  la  vertu  l'épure. 


M  ■      ■ 


£ssai  sut  la  Secte  des  Illuminés ,  un  volume  în-8*. 

L'auteur^  M.  le  marquis  de  Luchety  dit,  au  commen* 
cément  de  son  ouvrage}  qu'il  s'attend  à  passer  pour  un 
déclamateur  :  il  ne  s'est  pas  trompé;  mais  ce  n'est  pas 
pour  avoir  osé  révéler  les  choses  du  monde  les  plus  ex- 
traordinaires, c'est  plutôt  pour  avoir  fait  une  diatribe 
vague  et  confuse  sur  des  objets  dont  il  paraît  n'avoir 
qu'une  connaissance  très-imparfaite.  Le  zèle  avec  lequel 
il  cherche  à  combattre  les  erreurs  et  l'hypocrisie  de  nos 
prétendus  théosophes  a  tout,  brouillé;  il  c(Mifond  perpé* 
tuellemenft  ce  qui  peut  appartenir  à  l'une  de  ciss  sectes 
avec  ce  qu'on  ne  saurait  justement  imputer  aux  autres; 
les  fran^s-ma^ns ,  les  roses-croix,  les  disciples  de  Lava- 
ter,  de  Cagliostro,  de  Schœpfer,  de  Schwedenborg ,  les 
illuminés  proprement  dits;  toutes  ces  classes  différentes 
d'initiés  sont  rangées  par  lui  dans  la  même  catégorie ,  et 
il  lui  arrivé  souvent  de  mêler  des  dogmes  et  des  faits 
entre  lesquels  il  n'exista  jamais  le  moindk*e  rapport. 
Quelque  mal  informé  qu'il  soit  de  tous  ces  mystères  ou 
de  toutes  ces  folies ,  il  ne  prétend  pas  moins  avoir  prouvé 
avec  la  dernière  évidence  que  la  secte  des  illuminés  dé- 
truira nécessairement  le  royaume  où  elle  sera  protégée; 
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et  ce  qui  est  tout  aussi  simple,  tout  aussi  clair,  que  tes 
rois  eur-mémes  sont  les  plus  intéresses  à  couper  le  pied 
de  cet  arbre  empoisonné  j  dont  les  racines  touchent  aux 
enfirSy  et  dont  la  tête  ombrqge  leur  trône.  La  belle 
phrase  !  Prions  le  ciel  qu'il  n'y  ait  pqÎDt  d'illuminés  dans 
l'Assemblée  nationale;  ni  dans  le  club  des  Jacobins,  ni 
dans  celui  des  Impartiaux  (i). 

£st*ce  pour  écrire  un  si  bel  ouvrage  avec  pfus  de  li- 
berté que  M.  le  marquis  de  Luchet  a  renoncé  aux  deux 
mille  écus  de.  pension  qui  l'attachaient  au  service  de 
S.  A.  R.  le  prince  Henri  de  Prusse?  Il  aurait  fait  assuré- 
ment de  tout  point  le  plus  mauvais  marché  du  monde. 


Obseri^ations  du  comte  Me  Lcdly  •  Tolendal  sur  la 
Lettre  écrite  par  M.  le  comte  de  Mirabeau  au  comité 
des  Recherches  j  contre  M.  le  comte  de  Saint-Priest  ^ 
ministre  d^État. 

M.  de  Mirabeau ,  comme  on  a  pu  le  voir  dans  tous  les 
papiers  publics,  avait  accusé  M.  de  Saint-Priest  d'avoir 
dit  à  la  phalange  des  femiQes  qui  demandaient  du  pain 
à  Versailles  le  6  octobre  :  Quand  vous  aviez  un  roi 
vous  aviez  du  pain ,  aujourd'hui  que  vous  en  avez  douze 
cents ,  allez  leur  en  demander.  M.  de  Tolendal  disèute 
sbus  tous  les  rapports  et  le  fait  démenti  par  M.  le 
comte  de  Saint-Priest^  et  les  principes  qui  ont- pu  mo» 
tiver  une  pareille  dénonciation;  il  rappelle  d'une  ma-^ 
nièrebien  remarquable  l'impression  que  lui  fit  le  discours 
où  M.  de  Mirabeau  déploya  toute  l'énergie  de  son  élo- 
quence pour  montrer  combien  le  ministère  du  délateur 
est  sublime  et  respectable.  «Lorsque  dans  cet  instant, 

(i)  clubs  où  se  préparent  les  travaux  des  parlis  qui  divisent  aujourd'hui 
r Assemblée.  (iVo/é?  de  Gnmm.) 


JANVIER  1790.  |H 

lui  dit-il,  vous  êtes  venu  jusqu'à  presser  toutes  les  con- 
sciences pour  en  faire  sortir  sous^peine  d'impiété  tout  ce 
qu'elles  renfermaient,  j'ai  senti  tout  mon  corps  fris- 
sonner, et  je  me  Suis  écrié  hors  de  moi  :  Eh  !  mais  ils 
vont  l'accabler;  ils  m'en  avaienltant  dit!....  » 

L'esprit  de  cette  brochure  se  trouve  pour  ainsi  dire 
tout  entier  dans  ces  paroles  du  docteur  Spelman  que  l'au- 
teur a  citées  lui-même  dans  une  note  :  «  Le  gros  du  parti 
ne  cherche  à  réformer  que  ce  qu'il  croît  un  abus  du 
pouvoir ,  les  chefs  n'en  veulent  qti'au  pouvoir.  lie  parti 
s'irrite  contre  les  choses,  les  chefs  contre  les  personnes. 
Pour  satisfaire  le  parti  il  ne  faut  que  changer  de  me- 
sures ,  pour  contenter  les  cbefs  il  faut  changer  le  mi- 
nistre. » 


Almanach  Littéraire^  ou  Ètrennes  (T JÊpollon^  ùonte^ 
nant  de  jolies  pièces  en  prose  et  en  vers ,  des  saillies 
ingénieuses ,  des  variétés  intéressantes^  et  beaucoup 
d'autres  morceaux  curieux  ^  avec  une  Notice  des  ou^ 
i^rages  nouveaux  remplie  (f  anecdotes  piquantes.  Par 
M.  dAquxn  de  Château- Lyon. — Le  papier  en  est 
beaucoup  plus  beau  que  lès  années  précédentes. 

Ufi  des  morceaux  les  plus  curieux  de  ce  recueil  est  la 
prédiction  de  Voltaire  tirée  d'une  de  ses  lettres  écrites 
en  1764  au  marquis  de  Chaùvelin^  alors  ambassadeur  de 
France  à  La  Haye. 

a  Tout  ce  que  je  vois  jette  les  semences  d'une  révolu- 
tion qui  arrivera  immanquablement^  et  dont  je  n'aurai 
pas  le  plaisir  d'être  témoin.    / 

<cLes  Français  arrivent  tard  à' tout,  mais  enfin  ils 
arrivent. 

ToM.  XV,  a 


l8  CORRESPOND  A.NGE   LITXiRAIRE^ 

a  La  lumière  s'est  tellemept  répandue  de  proche  en 
proche  qu'on  éclatera  à  la  première  occasion;  et  alors  ce 
sera  un  beau  tapage. 

«  Les  jeunes  gens  sont  bien  heureux ,  ils  verront  de 
belles  choses,  tf 


.^^^)^%>^^V^%%i»%<V%<%/^%>%»»»^^%<^%'%^%'*i^*>*i'^*»*>'*»*'^>*< 


FEVRIER. 


Paris ,  féTrier  1790. 

Doris ,  églogue  (i)  ;par  M.  le  prince  Baris  de  Galilzin. 

Le  soleil  a  déjà  terminé  sa  carrière , 
Et  rhorizon  au  loin  voit  pâlir  sa  lumière  ; 
Vesper  de  son  noir  crêpe  enveloppe  les  cieux, 
La  lune  va  monter  sur  soii  char  radieux. 
Secouant  ses  pavots ,  cette  nuit  bienfaisante 
Répand  sur  les  mortels  une  nuit  imposante  ; 
Au  gazon  si  long- temps  brûle  par  la  chaleur 
La  rosée  a  rendu  sa  première  fraîcheur. 

Viens  y  Dorié,  viens,  suis-moi  dans  ce  lieu  solitaire 
Où  rien  ne  trouble  plus  le  câline  de  la  terre; 
Là  nous  respirerons  le  doux  parfum  des  airs. 
Tandis  qu'autour  de  nous  tout  dort  dans  l'univers , 
Zéphire  ici  vient  seul  dans  sa  course  volage 
De  son  souffle  léger  balancer  le  branchage. 
Doris  y  ne  vois^tu  pas?  Il  t'invite  à  venir 
Goûter  dans  ce  bosquet  un  tranquille  loisir. 
Regarde  l'épaisseur  de  ce  sombre  feuillage 
Aux  rayons  de  Phébé  disputant  le  passage. 

(i)  Ces  vers  y  d*un  prince  russe,  dans  une  langue  qui  n'est  pas  ta  sienne» 
ont  paru  mériter  d*étre  conservés.  (  Note  de  la  première  édition.  ) 
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Entends  de  ces  pîseanx  les  nocturnes  accens , 
Le  rossignol  surfont ,  il  s'adresse  aux  amans. 
Vois  cette  onde  languir  en  sa  course  plus  lente , 
Elle  se  plaint  aussi  de  ma  bergère  absente  ; 
Tout  ici  dès  long-temps  demandait  son  retour, 
Le  ruisseau  y  les  zépbirs  ,  les  bois...  et  mon  amour. 

Ainsi  parlait  Tircis  à  sa  jeune  bergère  ; 

Tircis  depuis  trois  ans  s'efforçait  de  lui  plaire , 

Mais  il  n'avait  encore  osé  peindre  ses  feux  ; 

On  parle  mal  d'amour  quand  on  est  amoureux. 

Cependant  de  la  nuit  le  calme  et  le  silence 

Au  timide  berger  donnent  plus  d'assurance, 

Et  presse  par  l'ardeur  de  son  tendre  souci , 

A  sa  bergère  enfin  il  le  déclare  ainsi  : 

Quoi!  Doris,  tu  pourrais  dans  l'âge  beureux  de  plaire 

Au  cbarmant  dieu  d'amour  montrer  un  front  sévère  1 

Tu  fus  toujours  cruelle  à  ma  constante  ardeur, 

Ta  raison  peut  jouir  des  chagrins  de  ton  cœur. 

Mais  non ,  ne  rougis  point  d'une  ^amme  si  belle  ^ 
Contemple  l'univers ,  tout  s'anime  par  elle. 

Ce  sentiment  divin  doit*il  craindre  Icijour? 

La  bonté  est  pour  le  vice  et  non  pas  pour  l'amour. 

Ab  !  si  tu  connaissais  cette  volupté  pure 

De  deux  jeunes  amans ,  enfans  de  la  Nature , 

Que  l'amour  a  liés  de  ses  cbaînes  de  fleurs. 

Et  qui  sont  àé\k  prêts  à  goûter  ses  douceurs , 

Tu  redemanderais  à  la  bonté  suprême 

Ces  momens  écoulés  loin  de  celui  qui  t'aime. 

Mais  l'espérance  encor  soutient  ma  vive  ardeur  i 

L'espérance  de  l'homme  est  la  plus  longue  erreur. 

Sitôt  que  d'un  berger  les  accens  plus  sensibles 
D'une  belle  ont  troublé  les  sentimens  paisibles , 
Qu'elle  sent  de  l'amour  l'aimable  émotion , 
Que  son  cœur  s'est  rendu  quand  sa  bouche  a  dit  non  , 
Quand  les  tendres  larcins ,  la  douce  violence 
Rendent  l'amant  vainqueur  de  tant  de  résistance , 
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Quand  tous  ces  jeux  divers,  inventés  par  l'amour , 
Ont  embrasé  leurs  sens  plus  épris  cbaque  jour. 
Alors  un  nouvel  astre  à  leur  ame  enivrée 
Fait  goûter  sa  douceur  trop  long-temps  ignorée  ^ 
Sur  leurs  jeux  se  répand  un  prestige  enchanteur, 
Tout  s'embellit  pour  eux  de  leur  propre  bonheur. 
Ensemble  ils  se  plairaient  même  à  verser  des  larmes; 
Pour  les  cœurs  amoureux  le  chagrin  a  ses  charmes. 
Ainsi  de  ces  amans  on  voit  couler  les  jours 
Comme  un  ruisseau  tranquille  en  son  paisible  cours. 

Doris  y  ne  sens'»tu  pas  s'élever  dans  ton  ame 
Ces  mouvemens  confus  d'une  naissante  flamme , 
Ces  chagrins  inquiets,  plus  doux  que  les  plaisirs. 
Cette  douce  langueur  que  suivent  les  désirs? 
Dans  tes  regards  se  peint  un  sentiment  plus  tendre , 
Avec  plus  d'intérêt  tu  consens  à  m'eatendre  ; 
Je  le  vois ,  des  soupirs  s^échappent  de  ton  sein , 
Ils  m'annoncent  sans  doute  un  plus  heureux  destin. 

Cependant  tous  les  deux  approchaient  du  bocage. 
Tircis  fut  plus  pressant ,  plus  tendre  en  son  langage , 
Il  peignit  avec  feu  ce  que  son  |»éur  sentait. 
Doris  ne  disait  Hen ,  mais  Doris  l'écoutait. 
Mille  amans,  poursuit-il,  sont  jaloux  de  te  plaire. 
Les  plus  riches  bergett  aiment  tous  ma  bergère. 
Tit jre  et  Licidas ,  dont  les  nombreux  troupeaux 
Couvrent  au  loin  les  prés  voisins  de  ces  hameaux , 
Tif  jre  et  Licidas  t'adressent  leur  hommage. 
Mon  trésor,  c'est  mon  cœur,  je  n'ai  rien  davantage;  .  . 
Mais  crois-en  ce  cœur  tendre ,  il  parle  sans  détour, 
S'ils  ont  plus  de  richesse,  ils  ont  bien  moins  d'amour. 
Ce  feu  que  je  nourris ,  que  ta  présenoe  augmente , 
Qui  consume  mon  cœur,  le  charme  et  le  tourmente , 
N'est  point  un  sentiment  volage  et  passager 
Que  fait  naître  un  instant,  qu'un  instant  peut  changer. 
«Frofondément  empreint  dans  mon  cœur  tout  de  flamme. 
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Ce  seatiment  en  moi  n'esit,  héla^  !  que  mon  ame , 
Et  souvent  dans  le  trouble. où  s'égarent  mes. sens 
Ce  n*est  plus  pour  les  dieux  que  briile  ntnou  encens. 
Quand  tu  fais  loin  d'ici,  par  un  sort  trop  funeste ,. 
Le  plaisir  suit  tes  pas ,  mon  chagrin  seul  me  reste; 
L'aurore  ne  vient  plus  répandre  sa  fraîcheur, 
Le  gazon  est  flétri ,  la  rose  est  sans  odeur  ; 
Tout  sem^ble  prendre  part  à  ipa  douleur  mortelle , 
Et  ce  sont  mes  .ennuis  quç  chante  Philomèle. 

Tîrcis  se  tut...  Doris  interdite  et  sans  voix 
Lui' tend  la  main  ,  soupire  et  le  suit  dans  le  bois. 
Témoin  de  leurs  désirs,  ô  nuit  Iranquille^et  sombre,     » 
Protège  leurs  amours,  couvre-les.de  ton  ombre! 
\ons,  oiseaux ,  redoublez  vos  concerts  amoureux  ; 
Dans  ce  bocage  épais  deux  amans  sont  heureux. 


1% 

^  On  a  donné  y  le  mercredi  i3  janvier,  sur  le  Théâtre 
Italien,  la  première  représentation  de  Pierre-le-Grand^ 
comédie  en  quatre  actes  et  en  prose,  mêlée  de  chant. 
Les  paroles  sont  d'un  jeune  homme  tout-à-fait  inconnu , 
M.  Bouy;  la  musique  de  M.  Grétry.  • 

L'action  de  cet  ouvrage  est  surchargée  d'une  multitude 
d'incidens,  souvent  sans  vraisemblance,  qui  ne  servent 
qu'à  la  prolonger;  elle  a  paru  surtout  languir  pendant 
tout  iè  troisième  et  le  quatrième  actes# 

Quant  à  la  musique,  à  quelques  intentions  près  qui 
sont  saisies  avec  esprit,  on  n'y  reconnaît  guère  le  talent 
qui  a  produit  tant  d'ouvrages  également  faciles,  égale- 
ment aimables. 

■1» 

Les  Dangers  de  ropinion ,  c'est  le  titre  assez  équi* 
voque  d'un  dmme  en  cinq  acjes,  en  vers,  représenté 
pour  la  première  fois  au  Théâtre  de  la  Nation  le  mardi 
19  janvier.  Cet  ouvrage,  qui  a  eu  beaucoup  de  succès  à 
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la  première  représentatioa,  où  il  y  avilit  ti^rt  peu  de 
inonde,  est  d'on  très-jeune  homme,  mais  qui  s'est  déjà 
fait  connaître  par  quelques  pièces  fugitives  d'une  tour- 
nure assez  facile,  M.  Laja. 

Cet  ouvrage  se  fait  remarquer  tout  à  la  fois  par  l'in* 
conséquence  des  caractères,  par  les  invraisemblances 
multipliées  de  l'action  et  par  Peffet^pathétique  de  plu- 
sieurs scènes.  Ce  qui  a  sans  doute  ajouté  beaucoup  à  cet 
effet ,  c'est  la  manière  intéressante  dont  madame  Petit , 
ci-devant  mademoiselle  Vanhove,  a  joué  le  rôle  de  la 
JQune  personne  :  elle  y  a  paru  fort  au-dessus  de  son  ta- 
lent ordinaire;  aussi  l'a-t-on  demandée  après  la  pièce  et 
applaudie  avec  ti'ansport.  Le  style  de  ce  drame  est  en 
général  très-faible,  souvent  même  plus  que  négligé; 
mais  que  de  fautes  et  d'incorrections  ne  fait  pas  pvblieir 
un  seul  mouvement  de  sensibilité  lorsqu'il  est  simple  et 
vrai  ! 


Le  vendredi  22  janvier  l'Académie  royale  de  Musique 
a  donné  la  première  représentation  des.  Pommiers  et  le 
Moulin ,  comédie  lyrique  en  un  acte.  Les  paroles  sont  de 
M.  Forgeot,  connu  par  plusieurs  petits  ouvrages  repré- 
sentés avec  succès  sur  le  Théâtre  Italien.  La  musique  est 
de  M.  Le  Moine. 

Cette  petite  scène  lyrique  a  paru  écrite  avec  facilité , 
les  paroles  sont  même  arrangées  d'une  manière  assez 
officieuse  pour  la  musique ,  mais  elles  n'ont  inspiré  à 
aucun  chant  de  M.  Le  Moine  ni  Ja  gaieté  légère,  ni  l'ori- 
ginalité piquant^e  fui  seules  pouvaient  faire  valoir  une 
composition  de  ce  genre. 


*^— *— FT ' 


FÉVRIER  1790.  l3 

Mémoires  du  maréchal  de  Richelieu  fpair  de  France^ 
premier  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi,  eic. ,  pour 
sentir  à  ^Mistoire  des  Cours  de  Louis  XIVj  de  la  ré' 
gence  du  duc  d Orléans ,  de  Louis  XV^  et  à  celle  des 
fuatorjse  premières  années  du  règne  de  Louis  XFI^  roi 
des  Fïtançaùet  restaurateur  de  h  liberté;  ombrage  com^ 
posé  dans  la  bibliothèque  et  sous  les  yeux  du  maréchal 
de  BicheUeu^  et  d après  ses portefeuiUes.     ^ 

11  n'en  a  paru  que  quatre  volumes,  et  le  dernier  ne 
termine  pas  encore  Thistoire  du  ministère  du  cardinal 
de  Fleury.  C'est  M.  l'abbë  de  Soulayie,  déjà  connu  par 
quelques  ouvrages  de  physique  et  d'histoire  naturelle^ 
qui  est  le  rédacteur  de  ce  volumineux,  recueih  Sans  pou- 
voir louer  beaucoup  la  manière  dont  ces  Mémoires  sont 
écrits  el  rédigés  ^  il  est  peu  de  livres  de  ce  genre  qui 
puissent  offrir  à  la  curiosité  des  lecteurs  un  plus  grand 
nombre  de  matériaux  précieux  et  intéressans.  Le  maré- 
chal de  Richelieu  avait  été  à  portée  de  rassembler  des. 
trésors  dans  ce  genre ,  et  il  s'en  était  occupé  avec  beau- 
coup de  $uite.  Il  est  très^véré  que  tous  ces  trésors  ont 
été  ouverts  à  M,  l'abbé  de  Soulavie,  et  qu'il  n'a  tenu  qu'à 
hii  d'exploiter  plus  ou  moins  heureusement  une  mine  si 
riche  et  si  abondante.  L'idée  qu'il  a  eue  de  parler  toujours 
dans  ces  Mémoires  au  nom  du  maréchal  de  Richelieu 
donne  souvent  aux  formes  de  son  style  l'air  du  monde  le 
plus  gauche  et  le  plus  ridicule ,  mais  ce  tort  du  rédacteur 
est  assez  indifférent  au  fond  même  des  choses ,  et  nous 
ne  craignons  point  de  dire  que  y  dans  la  partie  de  Pou* 
vrage  que  nous  avons  eu  le  temps  de  parcourir^  le  règne 
déj^  si  connu  de  Louis  XIV  reparaît  sous  un  aspect 
presque  entièr^noteut  nouveau.  Ce  règne  ^  dont  M.  de 
Voltaire  ne  nous  avait  peint  pour  ainsi  dire  que  la 
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gloire  et  la  splendeur ^  dévoilé  avec,  plus  de  franchise 
et  de  liberté,  .ressemble  ici  beaucoup  moins  aux  beaux 
jours  du  règne  d'Auguste  qu'à  ceux  qui  le  suivirent  sous 
Tibère.  Il  pourra  cependant  paraître  assez  étrange  à  ceux 
qui  connurent  le  maréchal  de  Richelieu  de  l'entendre 
toujours  parler  du  despotisme,  des  abus  de  l'autorité, 
des  vexations  des  ministres  et  des  gî*ands,.comine  s'il 
avait  eu  l'honneur  de  se  trouver  l'année  dernière  à  la  tête 
des  héros  qui  s'emparèrent  de  la  Bastille,  et  beaucoup 
plus  le&tem€m  que  tui-méme  n'avait  conquis  Mahon,  un 
peu  mieux  défendu  à. la  vérité. 


La  Galerie  des  Dames  françaises ,  pour  sentir  de 
suite  à  la  Galerie  des  États^  Généraux ,  par  le  même 
auteur.  Un  vol  unie  in-8°. 

C'est  M.  le  marquis  de  Luchet  qui  l'avoue,  mais  c'est 
toupurs  le  style  et  la  manière  de  M.  Senac  de  Meilhan 
qu^e  l'on  croit  y  reconnaître  (i).  Cette  Galerie  commence 
par  mad|ime  Necker  et  finit  par  madame  du  Barry.  Au- 
cune de  ces  dam^s  n'est  aussi  mahraitée  que  la  première, 
aucune  ne  l'est  peut-être  aussi  bien  que  la  dernière. 
Quelque  injustes  que  soient  les  préventions  qui  ont  guidé 
le  pinceau  de  l'auteur,  on  ne  peut  lui  J^fuser  souvent  le 
mérite  d'une  touche  fine  et  spirituelle.  Le  portrait  de 
madame  la  baronne  de  Staël  semble  être  le  produit  de 
deux  compositions  fort  différentes ,  oa  croit  y  remarquer 
tantôt  l'impartialité  d'un  homme  de  beaucoup  d'esprit , 
tantôt  le  ressentiment  d'une  rivale  offensée.  Aux  sar- 
casmes de  la  satire,  aux,  soupçons  vagues  de  la  malignité , 
aux  traits  de  pure  fantaisie  et  qui .  n'ont  aucune  espèce 

(i)  Ce  dernier  y  %■  efîeeti veinent  pris  part»  ainsi  que  Choderlos  do  Lado» 
et  quelques  autres. 
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de  vérité,  soat  méléetqtlelquefoîs  dans  cet  ouvrage  des 
observations  d'une  sagacité  peu  commune,  d'une  jus- 
tesse ingénieuse  y  et  dont  le  résultat  annonce  du  moins 
une  assez  grande  connaissance  de  nos  mœurs  et  des  fem- 
mes qui  les  font. 

Le  Cerf'  Folant,  fable;  par  M.  le  marquis  de  Bonnay^ 

député  de  Ne^ers. 

Le  plus  noble  hochet  de  notre  adolescence, 

Un  cerf-volant  audacieux, 
Ëcbappant  un  beau  }onr  à  la  main  qai  le  lance , 

Quitte  la  terre  et  dans  les  cieux 
.  Avec  majesté  se  balance  ; 
Mais  bientôt  oubliant  sa  fragile  substance, 
Gomme  les  parvenus  il  est  présomptueux. 

«  Admirez  tous  mon  vol  sublime , 

Dit-'il  aux  babitans  des  airs  : 

Cessez ,  cessez  d'être  si  fiers 
Lorsque  des  pins  vous  dépassez  la  cime. 

Mon  orgueil  est  ^lus  légitime. 
C'est  moi  qui  vais  régner  dans  ces  vastes  déserts  ; 
Qui  de  vous  osera  me  suivre  datas  la  nue? 

Là  je  veux  fixer  mon  séjour, 
Là  je  veux  des  mortels  échapper  à  la  vue , 
Affronter  l'aigle  même  et  dépeupler  sa  cour. . .  » 
Des  mots  ambitieux  le  pompeux  étalage 

En  impose  toujours  aux  sols  ; 
Le  sage  seul  en  rit ,  mais  où.,  trou  ver  ce  sage?. 
11  est  rare  partout ,  même  chea  les  oiseaux. 
Tandis  que  de  l'intrus  l'impertinent  langage 
Commande  le  respect  à  ses  légers  rivaux , 

Un  d'eux  s'approche  et  l'examine. 
«  Cet  imposteur,  dit-il ,  ne  m'est  pas  inconnu  ; 
A-t-irdonc  oublié  sou  obscure  origine  ? 
Naguère  sur  la  terre  il  était  détenu  ; 
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Vaia  jouet  d^s  autan» ,  il  croil^qu'H  les  domine  !; 
Animal  amphibie  et  partout  renié, 
Veut— il  donc  de  son  vol  nous  déguiser  la  source  ?^ 
Vojez  le  cordeau  vil  auquel  il  est  lié , 
Vojei  les  mîrmidons  qui  dirigent  sa  course. 
Un  vent  officieux  Féleva  jusqu'à  nous , 
D'un  autre  vent  le  caprice  jaloux 

Va  cbâtier  son  arrogance  : 

Prenez  soin  de  notre  vengeance  ; 
Vrais  souverains  des  airs ,  nous  Tattendons  de  vous. 

L'effet  suit  de  près  la  menace  : 

Le  vent  change ,  la  corde  casse  9 

Le  cerf-volant  ne  plane  plus , 
Et  du  sein  des  éclairs  froissé  j  meurtri ,  confus , 
Sur  la  terre  humblement  vient  reprendre  sa  place , 
En  livrant  aux  regrets  ses  guides  éperdus. 

France  qu'hier  encore  l'Europe  a  vue  esclave  | 
Ne  t'enorgueillis  pas  de  ton  sublime  élan  ; 
Garde-toi  d'insulter  à  l'Anglais,  au  Batave, 
Et  crains  le  sort  du  cerf-volant. 


Couplet  impromptu  à  madame  de  Lingrée,  en  jouant 

au  volant.  ' 

Air  :  Du  haut  en  bas. 

Gomme  un  volant 
Qui  tombe  sur  votre  raquette , 

Comme  un  volant 
Mon  cœur  vers  vous  s'en  va  volant. 
Il  brûle  de  flamme  discrète. 
Ne  le  repoussez  pas ,  Lisette , 

Gomme  un  volant. 

Réponse  sur  le  même  air. 

Comme  un  volant 
Qui  fuit  d'un  seul  coup  de  raquette , 
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Corame  an  volaiit 
Je  rejette  un  cœur  voltigeaiit. 
S'il  brûlait  de  flamme  discrète , 
Yieudrait-il  8'o£Prir  à  Lisette 

Comme  un  yolant? 


AIAES. 


Paris,  mars  1790. 

Le  Souper  magi^jiej  ou  les  Deux  Siècles,  comédie 
lyrique^  eu  un  acte,  en  vers,  représentée  pour  la  pre- 
mière fois  sur  le  Théâtre  de  la  Nation  le  1 1  février,  est 
de  M*  André  de  Murville,  l'auteur  du  Rendez^vous  du 
JMari,  de  Lçinval  et  Pwiane  y  etc. 

Cette  bagatelle  a  eu  peu  de  succès  ;  on  y  a  remarqué 
cependant  quelques  détails  agréables ,  mais  rien  n'a  pu 
faire  oïdblier  au  parterre  Thumeur  que  lui  a  causée  d'a« 
bord  y  je  ne  sais  trop  pourquoi ,  le  nom  et  le  personnage 
de  Cagliostro« 


C'est  le  lendemain  i  a  qu'on  a  vu  sur  le  même  Théâtre 
la  première  et  dernière  représentation  de  Louis  XII^  tra- 
gédie en  trois  actes,  en  vers;  la  pièce  n'a  pas  été  achevée.. 
Elle  est  de  M.  Ronsin,  qui  a  fait  un  volume  de  tragédies 
que  personne  n'a  lues.  Il  prétend  d'ailleurs  avoir  bien 
mérité  de  la  patrie  dans  les  premiers  jours  de  la  révo- 
lution, puisque  llss  services  qu'il  a  rendus  alors  lui  ont* 
valu  la  faveur  honorable  d'un  brevet  de  capitaine  à  la 
suite  de  la  garde  nationale. 

La  représentation  de  Louis  XII bl  été  fort  orageuse,  à 
la  vérité,  mais  eât-elle  été  fort  paisible,  nous  n'en  serions 
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pas  moins  embarrassés  à  en  faire  l'analyse.  On  arrive  au 
milieu  du  second  acte  avant  de  pouvoir  reconnaître  au* 
cun  des  personnages  qui  paraissent.au  premier;  ce  n'est 
qu'à  force  d'attention  que  l'on  peut  dieviner  enfin  que 
le  prisonnier  dont  les  malheurs  occupent  tout  ce  premier 
acte  est  Louis  Le  More,  duc  de  Milan.  Louis  Xn  ne 
paraît  qu'au  second  acte;  il  revient  dltalie  pour  ré- 
parer les  désordres  qui  pendant  son  absence  affligèrent 
le  royaume  sous  un  ministère  oppressif  et  déprédateur. 
Notre  capitaine  à  la  suite  de  la  garde  nationale  a  voulu 
plier  l'histoire  de  son  héros  à  tous  les  événemens  du 
jour;  à  la  prise  de  la^  Baatille^  à  l'insurredion  de  la 
bourgeoisie  )  au  rôle  intéressant  quC'joue  M.  le  marquis 
de  La  Fayette ,  figuré  dans  la  pièce  par  le  brave  chevalier 
Bayard.  A  la  stérilité  du  sujet  il  n'a  fait  qu'ajouter  ainsi 
les  difficultés  des,  applications ,  et  jamais  effort  dans 
ce  genre  n'a  ét^si  gauche. et  si  malheureux.  Requièsca^ 
inpace! 


V Amante  ahandonnée^  romance; par  M.  Carrure. 

Paissez,  moutons,  l'berbe  nouvelle  , 
Vos  bélemens  sont  superflus  : 
L'ingrat  que  j'avais  cru  fidèle 
Vous  méprise  et  ne  m'aime  plus« 

Avec  quel  art ,  pour  me  surprendre , 
Il  me  vantait  votre  bonheur  ! 
Je  l'écoutais,  je  le  crus  tendre  ; 
Mais  ce  n'était  qu'un  séducteur. 

Souvent  pour  moi  du  pâturage 
Il  vous  ramenait  sur  le  soir> 
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Maïs  le  perfide ,  le  volage , 
Aujourd'hui  ne  veut  plus  tous  voir. 

Toi-même ,  hélas  !  pauvre  Lisette , 

Aurais-tu  pensé  qu'en  amour 

II  te  fallût  être  discrète 

Au  dernier  comme  au  premier  jour  ? 

Vous  seuls  m'êtes  restés  fidèles  >   • 
El  si  je  n'eusse  aimé  que  vous, 
J'aurais  des  nuits  bien  moins  cruelles , 
Je  passerais  des  jours  plus  doux. 

Adieu  j  ruisseaux ,  adieu,  bocage , 
Lisette  un  jour  vous  reverra  ; 
Mais  revenant  sous  votre  ombrage 
Lisette  alors  plus  n'aimera. 


La  Petite  Chienne  y  fable  ;  par  M.  Sélis^  VaiUeur  dune 

traduction  â/!ej  Satirea  de  Perse. 

«Quoi  !  tout  un  jour  je  suis  abandonnée 
(Disait  un  jour  Favorite  étonnée), 
Nul  duc  n'a  demandé  si  je  me  portais  bien  ! 
Nul  ministre  nouveau ,  nul  ministre  ancien  , 

Pour  courtiser  ma  puissante  maîtresse , 
Ne  s'est  extasié  dans  un  long  entretien 
Sur  mes  talens  et  sur  ma  gentillesse! 
Aucun  Académicien 
N'a  fait  des  vers  à  mon  adresse  ! 
Je  n'ai  point  aujourd'hui  vu  la  moindre  princesse  , 
Et  Bonnean  ne  m'a  pas  ici  conduit  de  chien  !...  :> 
Qu'avec  raison  elle  était  agitée  ! 
Le  malin  même  de  ce  jour 
Celle  qui  la  mit  à  la  Cour, 
La  Monlespan  l'avait  quittée. 
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Conte.  Par  M.  Le  Bastrier  de  DouUcourt. 

Monsieur  Joufflu ,  double  cbanoioe , 
Se  promenait ,  dormait,  buvait, 
Mangeait ,  mangeait  son  patrimoine', 
Mais  cette  vie  arrondissait 
Par  trop  son  immense  bedaine* 
Hier  Purgon  lui  conseilla 
D'abjurer  sa  méridienne. 
«  Bon  !  lui  dit-il,  pourquoi  cela? 

—  De  votre  embonpoint  elle  est  cause. 

—  Quel  avis ,  docteur,  est-ce  là  ? 
Il  faut  bien  faire  quelque  chose. 


Les  Trois  Noces,  quoique  représentées  sur  le  Théâtre 
de  la  Nation  le  ^3  et  le  ^4  février  avec  le  plus  grand 
succës,  n'ont  pas  tardé  à  être  retirées  du  répertoire  de 
ce  Théâtre^  parce  qu'il  a  été  décidé  dans  le  conseil  in-* 
time  de  M.  Moié  et  de  ttiademoiselle  Contât ,  qui  n*y 
avaient  point  de  rôles,  que  ce  petit  ouvrage  était  d'un 
genre  tout-à-fait  étranger  à  la  Comédie  Française,  et 
qu'en  se  permettant  de  jouer  sur  leur  théâtre  des  opéras 
comiques ,  ils  n'oseraient  plus  trouver  mauvais  que  les 
Italiens  jouassent  des  pièces  de  Molière  et  de  Racine.  Il 
est  bien  vrai  que  les  Trois  Noces  ne  sont  véritablement 
qu'un  très-petit  opéra  comique ,  mais  dont  le  sujet  est 
tout-à-fait  national  y  car  les  apprêts  des  trois  noces  villa- 
geoises dont  il  s'agit  ne  sont  pour  ainsi  dire  que  le  pré- 
texte de  la  pièce;  ces  apprêts ,  qui  remplissent  la  première 
scène  d'un  tableau  digne  de  la  palette  riante  de  Boucher 
ou  de  Watteau  y  sont  bientôt  troublés  par  des  brigands 
qui  viennent  incendier  le  château  de  la  Dame  du  lieu  ; 
mais  cette  Dame  n'étant  rien  moins  qu'aristocrate,  on  vole 
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à  son  secours  y  et  let;  gardes  ûatioilaux  repoussent  et  dis^ 
persent  la  horde  inceudiaire*  Dans  ce  montent  tnéme 
arrive  de  Paris  la  fille  de  madame  la  marquise ,  qui  fait 
à  sa  mère  le  récit  le  plus  touchant  de  Tairivée  du  roi  à 
TAssemblëe  nationale.  Le  tout  est  terminé  pal*  un  diver^ 
tissement  où  le  sieur  Deshayes,  premier  maître  des  bal- 
lets du  Théâtre  de  la  Nation  y  a  eu  Fart  de  figurer  le  ser- 
ment civique  de  la  manière  la  plus  solennelle  et  la  plus 
ingénieuse. 

Les  paroles  et  la  musique  sont  de  M.  Dezède  (t),  qui 
réussit  pour  la  seconde  fois  sur  la  scène  française  copme 
poète  et  musicien.  L»  morceau  de  musique  qui  nous  a 
paru  le  plus  piquant  est  une  assez  longue  ariette  en 
prose  que  chante  une  mère  à  sa  fille  pour  lui  apprendre 
comment  une  femme  adroite  ne  saurait  manquer  de  gou- 
verner, son  mari.  Le  rôle  de  cette  mère  a  été  parfaite-^ 
ment  bien  joué  par  mademoiselle  Joli  j  les  autres  ont  été 
également  bien  ^rendus  par  mesdames  Bdlecour  et  Petit ^ 
mesdemoiselles  de  Vienne ,  Lange,  etc.  M.  Daztncourt  a 
mis  dans  le  rôle  du  bailli  toute  la  gaieté  dont  son  talent 
peut  être  suœptible. 

Le  Bon  Père,  représenté  pour  la  première  fois  au 
Théâtre  Italien  le  lundi  i^*^  février,  est  imprimé  depuis 
long-temps  dans  les  œuvres  de  M.  le  chevalier  de  Flûrian. 
11  y  a  dans  cette  pièce  le  même  talent  qui  a  fait  réussir 
toutes  celles  qu'il  nous  a  données  dans  le  même  genre; 
et  si  celle  -  ci  a  eu  moins  de  succès  que  les  autres ,  c'est 
sans  doute  à  la  manière  dont  a  été  joué  le  principal  rôle 
qu'il  faut  s'en  prendre;  ce  principal  rôle  n'est  pas  en 
effet  d'une  exécution  bien  facile.  Mous  devons^  comme 

(i)  L'auteur  des  Beux  Pages,  {Note  et  Grimm,) 
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oa  sait  y  au  génie  créateur  de  M.  de  Florian  y  une  nature 
d'Arlequin  abaolument  nouvelle  ;  il  lui  a  prodigué  toute 
la  petite  sensibilité  de  son  ame^  toutes  les  petites  grâces 
de  son  esprit  ;  dans  le  Bon  Père  y  il  a  essayé  de  lui  don- 
ner encore  un  ton  et  des. mœurs  d'un  style  plus  élevé. 
Arlequin  est  devenu  riche^  il  vit  à  Paris  dans  la  bcMine 
compagnie;  il  n'a  plus  son  habit,  il  n'a  que  son  masque 
et  son  pantalon  y  avec  un  surtout  de  velours  noir  et  une 
grosse  perruque  à  la  financière.  L'auteur  ne  lui  a  conservé 
de  son  ancien  langage  qu'à  proportion  de  ce  :qui  lui 
rest|it  d'Arlequin.  Le  juste  mélange  de  ces  nuancesia'est 
pas  aisé  à  saisir.  Ce  bon  père  est  plutôt  un  père  bon 
homme  qu'un  bon  père;  il  ne  vit  que  pour  sa  fille,  il 
ne  peut  être  heureux  que  par  elle;  tout  ce  qu'il  fait  ce- 
pendant pour  son  bonheur,  c'est  de  concevoir  d'abord 
l'idée  de  lui  adresser  une  chanscm  le  jour  de  sa  fSSie,  en- 
suite de  lui  donner  pour  époux  l'amant  qu'elle  avait 
choisi ,  un  jeune  homme  qui  s'était  introduit  dans  la 
maison  à  titre  de  secrétaire ,  mais  qu'Arlequin  recon- 
naît à  la  fin  pour  le  fils  de  son  bienfaiteur,  du  comte  de 
Yalcourt,  qui  lui  avait  laissé  toute  sa  fortune  en  déshé- 
ritant ce  fils  unique  que  les  fautes  de  sa  mère  lui  avaient 
rendu  trop  odieux ,  etc. ,  etc.  La  scène  quta  le  plus  réussi, 
quoique  encore  un  peu  longue ,  est  celle  oîi  M.  Arlequin 
veut  dicter  à  son  secrétaire  ces  couplets  à  sa  fiHe ,  dont 
il  ne  peut  jamais  trouver  que  le  premier  mot,  et  s^étonne 
si  bonnement,  après  qu'ils  sont  faits,  du  peu  de  peine 
qu'il  lui  en  a  coûté  :  «  C'est  mot  à  mot  ce  que  j'ai  dit,  je 
croyais  cela  plus  difficile....  et  puis  c'est  fort  Hen,  fort 
bien.  Sans  me  flatter,  conviens  qu'ils  ne  sont  pas  mal.  » 


Nous  ne  connaissons  point  l'auteur  de  V Époux  Gé- 
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héréuxy  ou  le  Poùuoir  des  Procédés,  comédie  nouvelle , 
en  un  acte,  en  prose ,  donnée  sur  le  même  théâtre  le 
lundi  i5  février.  C'est  moins  une  comédie  qu'ua  pro- 
verbe,  maia  c'est  un  proverbe  très-moral  dont  le  dialogue 
nous  a  paru  écrit  avec  noblesse  et  facilité. 

Une  jeune  femme,  entraînée  par  l'ascendant  qu'a  pris 
sur  elle  une  <le  ses  amies ,  s'est  livrée  à  la  passion  du  jeu. 
Cette  malheureuse  habitude ,  sans  avoir  pu  corrompre 
encore  la  pureté  naturelle  de  son  cœur ,  l'a  rendue  pour 
ainsi  dire  étrangère  à  tous  ses  devoirs  ;  les  pertes  consi- 
dérables qu'elle  vient  de  faire  et  qu'elle  n'a  osé  confier 
à  son  époux  l'exposent  à  tous  les  dangers  de  la  liaison 
la  plus  dangereuse.  Au  bord  du  précipice  elle  est  retenue 
par  les  soins  les  plus  tendres  ;  sans  la  compromettre  aux 
yeux  de  ceux  qui  l'entourent ,  son  époux  parvient  à  ob- 
tenir l'aveu  de  toiis  ses  torts,  et  la  sauve  de  Textréme 
embarras  oîi  elle  se  trouvé  engagée  par  un  sacrifice  dont 
la  délicatesse  et  la  générosité  ne  peuvent  manquer  d'ob- 
tenir toute  sa.  confiance,  toute  sa  tendresse,  .tout  son 
amour  ;  c'est  par  la  main  même  de  ses  enfans  qu'il  lui 
fait  présenter  les  titres  4'^ui^6  terre  destinée  à  payer,  ses 
dettes  ;  en  se  livrant  désormais  au  soin  de  leur  bonheur, 
elle  est  bien  sûre  de  tout  acquitter  et  de  n'avoir  aucun 
regret  à  craindre. 

Correspondance  particulière  du  comte  de  Saint- Gef- 
main,  ministre  et  secrétaire  dtÉtat  de  la  guerre ,  lieute- 
nant'général  des  armées  de  France ,  feld-maréchal  au 
service  du  Danemark ,  chevalier  de  V ordre  de  FÉlé- 
phanty  auec  M.  Paris  Dwérnej^  conseiller  et  État.  On 
y  a  joint  la  vie  du  comte  de  Saint-GermaiPC^t  plusieurs 
pièces  qui  le  concernent,  a  volumes  in-8'. 

ToM.  XV.  3 
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Ces  Lettres  sont  copiées  sur  les  originaux  que  M.  de 
Saint-Germain  confia  quelques  mois  atant  sa  mort  à  un 
de  ses  amis  à  qui  il  voulut  donner  une  idée  de  ce  qui 
s'était  passé  à  son  sujet  depui&  le  commencement  de  la 
guerre^  en  1757,  jusqu'à  l'époque  à  laquelle  il  entra  au 
service  du  Danemark.  On  n'a  pas  cru  devoir  supprimer 
celles  qui  précèdent  à  compter  de  1749^  parce  qu'elles 
contribuent  au  moins  autant  que  les  autres  à  £Eiire  con- 
naître son  caractère  et  ses  opinions. 

L'auteur  qui  a  écrit  la  vie  de  M.  de  Saint-Germain 
placée  à  la  tête  de  cet  ouvrage  est ,  dit-on ,  on  militaire 
qui  le  connut  particulièrement  et  qu'il  employa  pendant 
son  ministère  ;  on  soupçonne  que  c'est  *M.  le  baron  de 
Wimpfen  (i).  Cet  auteur  trouve  une  grande  similitude 
entre  le  caractère  de  M.  de  Saint- Germain  et  cdui  de 
J.-J.  Rousseau.  Comme  le  philosophe  genevois ,  il  ne 
voyait  dans  ses  supérieurs  et  dans  ses  égaux  que  des  en- 
vieux toujours  ligués  pour  le  perdre;  ce  qui  n'est  pas 
moins  vrai,  c'est  que  le  j>hilosophe  lui-même  eût  été 
ministre  de  la  guerre  qu'il  n'aurait  guère  pu  s'y  prendre 
plus  adroitement  que  M.  de  Saint^Germain  pour  coni* 
mencer  à  disposer  l'armée  en  faveur  de  la  révolution  qui 
vient  de  se  faire.  «  Enfin  j  disait-il  un  jour  à  M.  de  Choi- 
seul,  enfin,  M.  le  duc,  le  roi  n'a  point  d'armée.  -— 
Qu'en  avez-vous  donc  fait  ?  répondit  le  duc  de  Choiseul, 
car  j'en  avais  laissé  une  qui  existait  encore  lorsque  vous 
parûtes  au  ministère.  1» 

Il  accompagnait,  ajoute-t-on,  cette  incartade  d'an 
mouvement  de  bras  très-expressif..... 

Mais  en  voilà  bien  assez  et  beaucoup  trop  peut-être 

(x)  Non  y  mais  le  géoéral  Grimoard,  dit  M.  BarHer  dans  ses  Bemarquts, 
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pour  fiinre  juger  Teqirit  dans  lequel  cet  ouvrage  s  élë 
rédigé. 


Intituler  une  comédie  nouvelle  le  Philinte  de  Mo*- 
Uèrej  ou  la  suite  du  Misanthrope^  c'est  sans  doute  une 
assez  grande  témérité  ;  aussi  la  pièce  que  M.  Fabre  d'É- 
gkntine  (1)  s'est  permis  de  donner  sous  ce  titre  au 
théâtre  même  de  Molière  a-t-elle  été  reçue  d'abord  avec 
une  sorte  de  défaveur,  du  moins  avec  beaucoup  de  se* 
vérité.  Le  mérite  réel  de  l'ouvrage  n'a  pas  tardé  cepen- 
dant à  se  faire  jour,  malgré  les  torts  qu'a  pu  lui  donner 
cette  première  impression,  malgré  les  défauts  plus  graves 
que  la  critique  la  plus  indulgente  n'a  pu  manquer  d'a- 
percevoir et  dans  le  plan  et  surtout  dans  l'exécution. 

Excepté  Gélimène  et  les  rôles  épisodiques  quine  pou- 
vaient «itrer  dans  la  nouvelle  conception  de  M.  Fabre 
d'Églantine,  on  retrouve  ici  tous  les  personnages  du 
Misanthrope^  Philinte,  Alcesle,  Éliante  et  jusqu'au 
fidèle  Dubois  ;  mais  tous  ces  personnages  se  trouvent 
dans  des  situiaitions  fort  différentes,  leur  caractère  est 
changé  à  beaucoup  d'égards ,  e^  ce  qu'on  ne  peut  s'em- 
pêcher de  regretter  infiniment,  c'est  que  leur  style  y  leur 
langage  n'est  pas  reconnaissable. 

Si  Akeste  est  toujours  misanthrope,  il  est  encore  plus 
humain,  plus  sensible,  plus  Uenfaisant.  Philinte  n'est 
plus  cet  homme  indulgent,  mais  sensé,  qui,  en  conve- 

Ct)  M.  Fabre  d^Ëglantine  a  débuté  dans  la  carrière  dramatise  par  ufte  co- 
médie donnée  en  1787  au  Théâtre  Italien,  Us  Gens  de  Lettres^  ou  le  Poète 
Proçtnàal  à  Paris;  cet  essai  ne  fut  rien  inoîns  qu'heureux.  On  a  tu  de  lui, 
la  même  année ,  au  Théâtre  Français ,  une  tragédie  intitulée  Jugiisia ,  qni  n'a 
guère  eu  i|ue  cinq  oq  sis  représentations.  La  Smie  du  Misanthrope  a  été  rc' 
présentée  pour  la  première  fois  le  lundi  aa  février.  (  iVo/e  de  Grimm.  ) 
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nant  qu'il  serait  à  désirer  que  tous  les  hommes  fussent 
faits  d'autre  sorte ,  ajoute  noblement  : 

Mais  est-ce  une  raison  que  leur  peu  d'équité 

Pour  vouloir  se  tirer  de  leur  société  ? 

Tous  ces  défauts  bumains  nous  donnent  dans  la  vie 

Bes  moyens  d'exercer  notre  pbilosopbie, 

C'est  le  plus  bel  emploi  que  trouve  la  vertu  ; 

Et  si  de  probité  tout  était  revêtu , 

Si  tous  les  cœurs  étaient  francs ,  justes  et  dociles , 

La  plupart  des  vertus  nous  seraient  inutiles , 

Ihiisqu'on  en  met  l'usage  à  pouvoir  sans  ennui 

Supporter  dans  nos  droits  l'injustice  d'autrui. 

Ce  Philinte  est  devenu  l'égoïste  le  plus  dur  ^  le  plus 
odieux.  Seraient-ils  changés  à  ce  point,  l'un  parce  qu'il 
a  vécu  dans  la  solitude ,  l'autre  parce  qu'il  s'est  marié  et 
que  des  vues  d'ambition  et  de  fortune  l'occupent, aujour- 
d'hui tout  entier  ? 

'  Ce  serait  sans  doute  une  peine  fort  inutile  que  d'ap- 
puyer sur  l'invraisemblance  de  quelques  incidens  ,^  sur 
les  longueurs  de  plusieurs  scènes ,  sur  les  défauts  d'un 
style  souvent  obscur ,  lâche  et  embarrassé.  Il  n  est  aucun 
•de  ces  reproches  que  ne  doive  faire  oublier  le  mérite 
d'une  conception  aussi  dramatique^  aussi  heureuse  que 
celle  de  la  situation  qui  termine  le  troisième  acte.  Ce 
n'est  ici  ni  le  Philinte ,  ni  l' Alceste  de  Molière  ;  mais  si 
l'on  n'a  pas  su  conserver  à  ces  deux  caractères  autant  de 
finesse  y  autant  de  profondeur  que  leur  en  avait  donné 
le  plus  grand  peintre  de  notre  Théâtre,  il  faut  convenir 
au  moins  qu'on  a  eu  le  mérite  de  les  présenter  sous  un 
point  de  vue  plus  important  et  plus  moral.  Le  nouveau 
dessin  tient  peut-être  un  peu  de  la  caricature,  mais  l'in- 
tention semble ^voir  été  dirigée  vers  un  but  plus  utile, 
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et  quelque  imparfaite  que  soit  à  beaucoup  d!ëgards  Texë^ 
cutioQ'  de  ce  drame ,  il  prouve  cependant*  tout  à  la  fois 
dans  son  auteur  du  gënie,  de  l'invention  et  upe  assez 
grande  connaissance  du  théâtre. 

M.  Mo)é  n'a  jamais  joué  l'Alceste  de  Molière  comme 
il  a  joué  celui-ci  ;  l'ouvrage  doit  à  ses  talens  une  parjtie 
de  son  succès. 


I  !'.'■■  ' 


f^ers  présentés  dans  une  redoute  y  à  Berlin ,  où  la  Cour 
représentait  lès  différentes  Diuinités  de  F  Olympe* 
Par  M.  Basset. 

Au  prince  rojral,  sous  le  costume  d'Hercule^ 

Ainsi  que  tos  aieqx  marcliez  à  là  victoire. 

L'équitable  postérité 
Vous  verra  comine  Hercule  au  temple  de  la  gloire». 
St  soyez-le  loug-teoips.  au  sçin  dé  la  beauté. 


Apologue  du  moment. 

Guillot  conduisant  sa  charrette, 
Par  trop  négligeait  d'aller  droit. 
Dans  une  ornière  elle  s'arrête, 
Et  s'embourbe  au  fatal  endroit. 
De  manans  un  troupeau  novice 
Veut  relever  le  cbar  crotté  ^  - 
Mais  loin  de  rendre  un  bon  service-^ 
Le  versent  de  l'autre  coté« 


On  a  beaucoup  parlé  des  prédictions  d'une  prophé* 
tesse  de  Munian  çn  Périgord  ;  elle  se  nomme  Suzanne 
La  Brousse,  et  jouit  dans  tout  le  pays,  à  juste  titre,  de 
h  réputation  de  sainteté.  Elle  a  de  l'esprit,  du  jugemei\t 
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et  de  la  pruàeBCe ,  elle  est  presque  toujovrs  anx  pieda  àa 
Grudfiz  y  et  répond  en  «éine  tenipi  à  {dosieon  peraoDMs 
avec  la  plus  grande  prësenee  d'esprit.  Voici  le  ju^ment 
qu'en  porte  un  professeur  du  séminaire  de  Périguenx. 

«c  Je  la  eooBais  beaucoup ,  et  elle  m'a  même  conuDu- 
nique  ce  qui  doit  arriver ,  mais  elle  ne  m'a  pas  permis 
de  révéler  la  nature  du  phénomène  céleste  qui  sera  aperçu 
de  tout  l'univers,  et  qui  doit  faire  rentrer  tout  dans 
l'ordre.  Ce  que  je  puis  certifier ,  c'est  qu'il  y  a  six  ans 
elle  m'annonça ,  ainsi  qu'à  d'autres  personnes,  qu'il  y 
aurait  en  France  des  état^généraux  ;  il  y  a  deux  ans  elle 
me  fixa  l'époque ,  elle  fit  en  conséquence  dire  aux  reli- 
gieuses de  Périgord  un  ji</e  Maria  tous  les  jours  à  cette 
intention.  Elle  annonça  les  treubles  qu'occasionerait  cette 
assemblée,  elle  a  dit  que  les  Français  s'armeraient  les  uns 
contre  les  autres ,  que  le  Périgord  se  ressentirait  de  cette 
révolution,  et  que  sa  famille  surtout  serait  persécatée  ; 
mais  qu'un  phénomène  aussi  extraordinaire  que  le  dé- 
luge et  le  jugement  dernier  rétablirait  en  vingt-quatre 
heures  la  paix  et  la  tranquillité  ^  et  que  la  religion  serait 
plus  florissante  que  jamais,  n 

Le  missionnaire  ajoute  que  cette  demoiselle  a  écrit 
au  pape ,  à  l'archevêque  de  Paris ,  au  Chartreux  qui  est 
député  à  l'assemblée  nationale^  et  qu'au  milieu  des  trou- 
bles qui  alarment  toute  la  France,  elle  est  dans  la  joie 
en  voyant  arriver  Tépoque  de  la  révolution. 


Journal  historique  du  voyage  de  M.  de  Lesseps,  consul 
de  France ,  employé  dans  V expédition  de  M.  te  comte  de 
La  Peyrouse^  en  qualité  d'interprète  du  roi  y  etc.  Deux 
volumes  in-8*.  A  Paris  y  de  Tlmprimerie  Royale.  Avec 
deux  cartes,  Tune  de  la  presqu'île  du  Kamtschatka  et  du 
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golfe  de  PÎQgina  ;  l'autre  de  toate  la  route  de  M.  de  Les- 
seps,  depuis  AvatAGha  jusqu'à  Paris ^  et  une  gravure  qui 
représente  une  caravane  kamtichadalè  arrivant  dans  ua 
village.  Ce  sujet,  dessiné  avçc  beaucoup  de  soin,  peut 
donner  une  idée  des  traîneaux,  des  diverses  positions  des 
voyageurs  ^  de  leur  costume  et  d'un  site. 

Cest  Touvrag^  d'un  jeune  homme  qui  compte  à  peine 
son  cinquième  lustre.  IL  s'annopce  lui-même  avec  une 
modestie  d'autant  plus  intéressante  qu'elle  paraît  sknplè 
et  vraie;  il  ne  promet  à  ses  lecteurs  ni  des  événemens 
très-importans ,  ni  des  observations  bien  pfbfondes,  maïs 
une  exactitude  scrupuleuse  à  leur  rendre  i|P^pte  des 
connaissances  qu'il  a  été  à  p<Hi:ée  de  recueillir,  ayant 
cru  se  devoir  à  lui-même  de  ne  laisser  édiapper  aucune 
occasion  de  s'instruire.  Ces  occasions  malheureusement 
n'ont  pu  être  trop  fréquentes  dans  une  course  si  longue 
et  si  pénible ,.  à  travers  les  vastes  déserts  d'une  nature 
sauvage ,  presque  abandonnée  de  l'espèce  humaine ,  et 
souvent ,  pour  ainsi  dire ,  entièrement  morte. 

Le  port  d'Avastdia,  appelé  par  les  Russes  Petro- 
Paidofskaia  Gaueriy  est  Je  lieu  ou  notre  jeune  voya- 
geur quitta  la  frégate  V Astrolahe^\à  ag  septembre  1 787, 
pour  porter  en  France  les  dépêches  de  M.  de  La  Pey- 
rouse.  Ce  ne  fut  que  le  17  octobre  de  l'année  suivante 
qu'il  put  arriver  à  Versailles  après  avoir  franchi  les  plus 
grands  obstacles ,  après  avoir  échappé  aux  plus  extrêmes 
dangers,  mais  trouvant  presque  partout  dans  cette  route 
de  quatre  mille  lieues  les  secours  de  la  protection  la 
plus  généreuse,  de  l'hospitalité  la  plus  intéressante. 
Dans  un  climat  si  rigoureux,  dans  un  pays  si  dépourvu 
de  toutes  les  aisances  de  la  vie ,  à  l'une  des  dernières 
extrémités  de  notre  continent ,  combien  le  cœur  est  sou- 
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lagéde  rencontrer  un  caractère  aussi  humain,  aussi  sen-^ 
sible,  aussi  rempli  de  toutes  les  vertus  sociales  que  le 
brave  M.  Kaslof  !  Combien  Ton  jouit  encore  d'apprendre 
que.de  si  loin  le  mérite  de  cet  excellent  officier  n'é- 
chappe point  aux  regards  pénétrans  de  son  auguste  sou«- 
veraine^  et  que  la  récompense  de  ses  services  va  le 
chercher  de  sa  part  jusqu'au  fond  de  ces  déserts  ! 

Une  des  situations  les  plus  affreuses  de  ce  long  voyage, 
est  le  moment  où  notre  jeiuie  Français  se  voit  forcé  de 
se  séparer  de  M.  Kaslof, /malgré  la  défense  que  lui  en 
avait  faite  1V9  de  La  Peyrouse.  Tout  dans  ce  moment 
semblait  ^flk*  manquer^à  la  fois.;  leur  guide  les  avait 
égarés,  leurs  provisions. étaient  épuisées ^  ils  n'avaieat. 
plus  que  de, la  neigé  pour  se  désaltérer  ;  ils  faisaient 
quelquefois  une  vei?ste  pour  aller  à  la  découverte  d'un 
méchant  arbrisseau  ;  à  chaque  pas  l'on  était  contraint  de 
s'arrêter,  pour  dételer  les  chiens  qui  expiraient  les  uns 
sur  les  autres.  Arrivés  enfin  à  Poustaretsk*  leurs  recher- 
ches  pour  trouver  du  poisson ,  (a  seule  nourriture. qu'ils, 
pussent  espérer,  sont  encore  long-temps  inutiles.  Dans 
cet  intervalle,  dit-il,  on  avait  dételé  nos  chiens  pour 
les  attacher  par  pelotons  à  l'ordinaire;  dès  qu'ils  Jurent^ 
au  poteau,  ils  se  jetèrent  sur  leurs  liens  et  sur  leurs 
harnais,  en  une  minute  tout  fut  dévoré;  en  yain  essaya* 
t-»on  de  les  retenir ,  la  plus  grande  partie  s'échappa  dans 
la  campagne  où  ils  erraient  çà  et  là  ^  mangeant  tout  ce 
que  leurs  deuts  pouvaient  déchirer.  II  en  mourait  à  tous, 
mbmens  quelques-uns.  qui  devenaient. aussitôt  la  proie 
des  autres  ;  ceux-ci  s'élançaient  sur  ces  cadavres  et  les 
mettaient  en  pièces  ;  chaque  membre  était  disputé  au 
ravisseur  par  une  troupe  de  rivaux  qui  l'attaquaient  avec 
la  même  furie;  s'il  succombait  sous  le  nombre ^  il  était 
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à  son  tour,  l'objet  d'un  nouveau  combat.  A  Thorreur  de 
les  voir  ainsi Ventrenlévorer,. succédait  le  triste  spectacle 
de  ceux  qui  assiégeaient  la  yourte  {i)  où  nous  demeu* 

rions Ces  pauvres  bétes  pouvaient  à  peine  remuer; 

leurs  faurlemens  plaintifs  et  continuels  semblaient  nous 
prier  de  les  secourir  et.  nous  reprocher  l'impossibilité, où 
nous  étions  de  le  faire.  Plusieurs  qui  souffraient  autant 
du  froid  que  de  la  faim  se  couchaient  au  bord  de.  l'ou- 
verture extérieure  pratiquée  dans  le  toit  de  la  yourte  et 
par  où  s'échappe  la  fumée  ;  plus  ils  sentaient  la  chaleur , 
et  plus  ils  s'en  approdiaient;  à  la  fin,  soit  faiblesse,  soit 
défaut  d'équilibre 9  ils  tombaient  dans  le  feu. sous  nos. 
yeux 

La  nourriture  des  habitans  de  ce  triste  séjour  se  borne 
à  de  la  chair  ou  de  la  graisse  de  baleine ,  à  de  l'écorce. 
d'arbre  crue  et  à  des  bourgeons  arrosés  avec  de  l'huile 
de  baleine,  de  loup  marin  ou  de  la  graisse  d'autres 
animaux.  ^ 

Les  observations  de  notre  jeune  voyageur  à  travers 
tant  de  fatigues  et  de  périls  ne  sont,  comme  on  peut  Je 
présumer,  que  des  aperçus  assez  vagues,  assez  rapides; 
dans  le  nombre  il  en  est  cependant  qui  nous  ont  paru 
également  instructives  et  curieuses.  On. nous  permettra 
d'en  citer  quelques  exemples. 

Les  Kamtschadales  sont  libres;  ils  ne  sont  asjsujettis 
qu'à  payer  à  la  Russie. un  tribut  annuel. qui  consiste  en 
fourrures  de  toute  espèce;  de  sorte  que  le  produit  de 
leur  chasse  tourne  presque  entièrement  au  profit  de 
llmpératrice Le  nombre  seulement  des  martres  zibe- 
lines que  fournit  annuellement  cette  province  est  porté  à 

(x)  Demeure  souterraine  qui  représente  au  dehors  le  faîte  élargi  de  nos 
glacières. 
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plus  de  quatre  mille Les  monnaies  ajant  cours  sont 

l'impériale  en  or  Tàlant  dix  roubles,  lerouUe  et  le  denri- 
rouble  ;  on  ne  Toit  que  très-peu  de  monnaie  d'argent  au- 
dessous  de  cette  valeur....  On  y  trouve  une  grande  quan- 
tité d'anciennes  espèces  en  argent  du  temps  de  Pierre  P*, 
de  Gatberiae  t*  et  ^Élisab^  ;  on  pourrait  même  en; 
faire  une  bnrnehe  de  oonuneree^  l'argent  en  est  plus  pur 
et  à  un  titre  supérieur  aux  monnaies  communes 

Yoici  nue  fiible  yakoute  traduite,  dit-on ,  phrase  pour^ 
phrase. 

«  Dans  un  grand  lac  il  s'éleva  un  jour  une  rixe  vio- 
lente entre  les  difliirentes  espèces  de  poissons.  Il  âait 
question  d'établir  un  tribunal  de  juges  suprêmes  qui  de- 
vaient gouverner  toute  la  gent  poissonnière.  Les  harengs,, 
le»  menus  poissons  prétendaient  avoir  autant  de  droit 
que  les  saumons  d'y  être  admis.  De  propos  en  propoa 
les  (êtes  s'échauftèrent ,  on  en  vint  jusqu'à  se  réunir 
contre  ces  gros  poissons  qui  piquaient  et  incommodaient 
les  plitô  faibles.  De  là  des  guerres  intestines  et  «inglantes 
qui  finirent  par  la  destruction  d'un  des  deux  partis.  Les 
vaincus  échappés  à  la  moit  s'enfuirent  dans  de  petits  ca- 
naux ,  et  laissèrent  les  gros  poissons ,  qui  eurent  l'avan- 
tage, seuk  mattres  du  lac.  Voilà  la  loi  du  pins  fort.  » 

Les  chamans  ou  les  sorciers  stet  encore  plus  libres  et 
plus  révérés  chez  les  Yakoutes  que  chez  les  Kamtséha- 
dales.  Notre  auteur  &tl  ainsi  le  portrait  de  celui  qui  vou- 
lut bien  représenter  devant  lui. 

Yêtu  d'un  habit  garni  de  sonnettes  et  de  lames  de  fer 
dont  le  bruit  étourdissait,  il  battait  en  outre  sur  son 
bouberij  ou  tambour,  d'une  force  à  inspirer  la  terreur; 
puis  courant  comme  un  fou,  la  bouche  ouverte,  il  re- 
muait la  tête  en  tous  sens  ;  ses  cheveux  épars  lui  cou- 
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vraîent  le  visage  ;  de  «feasûus  sa  longue  crinière  noire 
sortaient  de  véritables  nigissemenç,  aasifueie  soceédèroEit 
des  pleurs  et  de  grands  ëctats  de  rire ,  préludes  ordinaires 
des  révélations. 

La  description  que  fait  M.  de  Lesseps  des  danseuses 
kamtscfaadales  n'est  pas  tont-à-fait  aussi  voluptueuse  que 
celle  que  nous  a  faite  Tabbé  Baynal  des  Bayadères  de 
l'Inde,  mais  elle  est  peut-être  plus  véridique. 

Que  de  rapports  frappans  subsistent  encore  entre  les 
hommes  qu'on  croirait  devoir  se  ressembler  le  moins! 
Le  plus  sauvage  et  le  plus  civilisé  se  trouvent  toujours 
soumis  aux  mêmes  besoins,  sont  dominés  au  fond  par  les 
mêmes  goûts ,  par  les  mêmes  folies. 


Tout  abandonné  qu'est  depuis  long-temps  le  Théâtre 
de  l'Académie  royale  de  Musique ,  le  public  y  à  été  rap- 
pelé dû  moins  pendant  quelques  représentations  par  le 
succès  aussi  brillant  que  mérité  du  ballet  de  Télémaque 
dans  r île  de  Caljpso.  Ce  ballet^  représenté  pour  la  pre- 
mière fois  le  jeudi  2 5  février,  est  le  premier  essai  des 
talens  de  M.  Gardel  le  jeune,  et  peut-être  le  meilleur 
ouvrage  qu'on  ait  vu  dans  ce  genre  depuis  ceux  de  No- 
verre.  Le  sujet  en  est  trop  connu  pour  ne  pas  nous  dis- 
penser d'en  faire  l'analyse;  nous  nous  contenterons  d'ob- 
server que  ce  qui  distingue  surtout  cetlie  nouvelle  com- 
position est  l'art  avec  lequel,  sans  nuire  à  l'intérêt ,  à  la 
rapidité  de  l'action,  l'auteur  a  su  varier  les  scènes  de 
caractère  et  de  passion,  qui  ne  pouvaient  être  que  de  pure 
pantomime ,  par  des  fêtes  et  d'autres  scènes  épisodiques , 
qui,  liées  heureusement  au  sujet,  prêtent  encore  davan- 
tage aux  plus  beaux  développemens  de  l'art  m^me  de  la 
danse.  Le  rôle  de  Galypso  a  été  fort  bien  rendu  par  ma- 
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demoiselle  Saunier,  celui  d'Eucharis,  avec  infiuimeiit 
d'intérêt  et  de  grâce,  par  mademoiselle  Mill^.  Ge  sont 
MM.  Gardel  et  Huart  qui  ont  rempli  ceux  de  Télémaque 
et  de  Mentor. 

AVRIL. 

■  I    \ 

Paris  ,  avril  179a.. 

Motion  en  faveur  de  la  gaieté  française ,  par 

M.  Falade. 

Air  :  L$  petit  nmt  pour  rirt. 

Ve  plus  boire ,  ne  plus  cbanter, 
Toujours,  gëmir  et  s'attrister. 

Ma  foi  c'est  un  martyre. 
La  politique  et  ses  débats 
Ont  remplacé  dans  nos  repas 

Le  petit  mot  pour  rire. 

Le  charme  de  la  liberté , 
Loin  d'animer  notre  gaîté, 

Est  venu  la  proscrire. 
C'est  trop  imiter  les  Anglais  ; 
Soyons  libres  et  bons  Français  : 

Disons  le  mot  pour  rire. 

Rappelons  les  jeux  et  les  ris  ; 
Que  les  plaisirs ,  mes  chers  amis  ^ 

Reprennent  leur  empire! 
Que  Momus,  ce  dieu  des  Français  y 
Nous  ramène  ici  pour  jamais 

Le  petit  mot  .pour  rire  t 
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Nos  ancêtres  nous  ont  doté 
D'un  remède  pour  la  santé, 

Je  vais  vous  le  transcrire  : 
Veiit-on  vivre  heureux  et  long-temps? 
ïl  faut  boire,  et  de  temps  en  temps  , 

Dire  le  mot  pour  rire. 

Ne  démentons  pas  nos  aïeux , 
'Et  suivons  sur  le  ton  joyeux 

Leur  aimable  délire  : 
Buvons  le  petit  coup  de  vin , 
Et  puis  disons  soir  et  matin 

Le  pe#t  mot  pour  rire. 


Sur  le  jeune  comte  deBelsunce^  massacré  par  lepevpk 
dans  une  émeute  à  Caen.  Romance j  par  madame 
Launier  de  Granckamp. 

A  peine ,  bélas  !  ïttt  carrière  commencée , 
Faut^-il  la  voir  terminer  pour  toujours? 
Je  le  sens  trop  ^  l'instant  fatal  s'avance , 
Il  faut  périr:  adieu  donc ,  mes  amours  ! 

Toi  que  j'aimais ,  toi  qui  m'étais  si  chère  ! 
Quand  de  mon  sort  tu  sauras  les  horreurs , 
Ah  I  charge-toi  de  consoler  mon  père , 
Et  de  mêler  tes  sanglots  à  mes  pleurs. 

Sexe  si  doux,  formé  pour  l'indulgence, 
Quoi!  vous  courez  à  ce  spectacle  affreux  ! 
Vous  dont  l'aspect  irrite  ma  souffrance, 
Ah  !  respectez  mes  restes  malheureux. 
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Gber  compagnon  de  mon  hearease  enfance , . 
Toi  qui  péris  pour  conserver  mes  jours, 
Fidèle  ami  dont  Tombre  me  devance^ 
Je  vais  te  joindre  :  adieu  donc ,  mes  amours  ! 


Les  Brouilleries 9  comédie  en  trois  actes,  mêlée  d'a- 
riettes, donnée  pour  la  première  fois  au  Théâtre  Italien 
le  lundi  i*'  mars,  ont  eu  peu  de  succès.  Les  paroles  sont 
d'un  jeune  homme  de  Montpellier,  le  chevalier  Lœillard , 
la  musique  de  M.  Le  Breton.  C'est  un  imbroglio  es- 
pagnol. ^ 

Cet  ouvrage  est  une  nouvelle  preuve  qu'un  sujet  trop 
compliqué  n'est  guère  propre  au  genre  lyrique ,  où ,  forcé 
de  ménager  sans  cesse  d'assez  longs  intervalles  au  musi- 
cien, l'exposé  même  de  la  scène  ne  saurait  être  trop  sim- 
ple, trop  rapide. 

Plusieurs  morceaux  de  la  musique  de  cet  opéra  ont 
été  vivement  applaudis.  On  s'aperçoit  que  ce  jeune  ar- 
tiste n'a  pas  oublié  les  leçons  qu'il  eut  le  bonheur  de  re- 
cevoir du  célèbre  Sacchini  ,rmais  les  imitations  même  qui 
lui  ont  le  mieux  réussi  décèknt  toujours  plus  d'applica- 
tion que  de  naturel. 

Le  District  de  FiUage ,  pièce  en  un  acte  et  en  vaude- 
villes, donnée  sur  le  même  théâtre  le  i5  mars,  est  de 
M.  Desfontaines. 

C'est  une  petite  parodie  de  l'Assemblée  nationale ,  assez 
douce,  assez  naïve,  assez  gaie;  elle  est  terminée  par 
quelques  couplets  qui  ont  été  fort  accueillis,  parce  qu'ails 
étaient  tout  à  la  fois  à  la  louange  du  monarque  et  de  là 
nation. 
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« 

Dialogue  champêtre  (Taprès  T.  Chatterton.  Par  M.  de 
La  Baume  y  Fauteur  de  la  traduction  de  Ma  tilde  ^  ou 
le  Souterrain  (i). 

LEWIN,  ALICE. 

LEWIN. . 

Viens  y  chère  Alice.  Au  nom  de  tes  quinze  ans 
Ne  t'enfuis  pas.  £s-tu  donc  si  pressée  ? 
Attends  du  moins  pour  traverser  les  champs 
Qu'ils  ne  soient  plus  humides  de  rosée. 

ALICE. 

Non ,  séducteur,  je  veux  m'enfuir. 
J'ai  vu  courir  le  fan  timide  ; 
Pareille  au  fan ,  je  vais  courir 
Sans  toucher  la  verdure  humide. 

LEwm. 

Asseyona-nous  dans  ce  joli  bosquet 
Tendu  de  mousse ,  embaumé  de  mélisse. 
G  que  de  fois  on  y  jase  en  secret  ! 
Qu'il  serait  doux  d'y  jaser  près  d'Alice  ! 

ALICE. 

K  C'est  ^and  méfait ,  au  renouveau , 
Dit  la  chanson  de  la  veillée , 
«  Que  bergerette  et  pastoureau 
M  S'entretiennent  sous  la  feuillée.  *> 

LEWIN. 

Ferme  l'oreille  à  ces  tristes  chansons , 
Consulte  mieux  et  ton  cœur  et  ton  âge. 
Viens  écouter  les  aimables  leçons 
Que  les  oiseaux  mêlent  à  leur  ramage. 

(i)La  traduction  du  roman  de  miss  Sophie  Lee ,  intitulé  Matîlde^  est  de 
M.  de  Lamare  et  non  de  M.  La  Baume. 
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ALICE. 

Je  lés  eotendi» ,  mon  bel  ami , 
iSur  tous  les  arbres  du  bocage  > 
Je  les  entends  dire  à  l'envi  : 
Bergère ,  rester  n'est  pas  sage. 

LETTIK. 

Non  ,  non ,  crois-moi ,  ton  esprit  est  déçu. 
Ils  vont  disant  :  Reste  avec  confiance. 
Oq  peut  d'ici  tout  voir  sans  être  vu  ; 
Ici  Tamour  brave  la  médisance. 

ALICE. 

Voilà  tous  mes  atours  froissés , 
Laissez-moi ,  berger  téméraire. 
Lewin  j  si  vous  ne  finissez  ^ 
J'irai  me  plaindre  à  votre  mère:. 

LKwm. 

Asseyons-nous  au  pied  de  cet  ormeau , 
De  cet  ormeau  qu'un  jeune  lierre  embrasse. 
L'arbre  a  soufiert  l'amour  de  l'arbrisseau  , 
Et  maintenant  il  en  a  plus  de  grâce. 
Sois  douce  à  son  exemple  ^  unissons^nous  comme  eux , 
Mêlons  nos  ris,  nos  chants ,  tout,  jusqu'à  nos  baleines  ; 
Regarde  au  fond  des  eaux ,  dans  les  airs,  dans  les  plaines, 
Tous  les  en  fans  du  ciel  assemblés  deux  à  deux. 
Des  amoureuses  tourterelles 
S'entre-baiser  est  tout  Remploi , 
Et  les  sauvages  birondellcs 
Cessent  bientôt  d'être  cruelles. 

ÀUCE, 

Les  oiseaux  deviennent  époux 
Aussitôt  qu'il  leur  plaît  de  l'être é 
Il  n'en  est  pas  aiûsi  de  nous , 
Et  nous  avons  besoin  du  prêtre. 

LEVIN. 

Il  est  si  loin  !  Le  bocage  est  si  près  ! 
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ALICE* 

Ttt  m^oblîendfas  à  l'autel  >  ou  jamais. 

•  VEWÎff. 

Qu'importe  un  oui ,  pourvu  qu'on  soit  aimée  ? 

ALICE. 

Je  veux  garder  ma  bonne  renommée; 
«Ettoi ,  méchant,  tu  souffrirais 
Que  ton  Alice  méprisée 
A  ses  compagnes  désormais 
Servît  de  fable  et  de  risée  ! 

LE  WIN. 

^eux— tu  me  croire  un  semblable  dessein  7 
Foi  d'àmoureut  qui  n'est  pas  un  volage , 
Foi  de  berger,  je  mettrai  dès  demain 
A  notre  amour  le  sceau  du  mariage. 

ALICE. 

Que  it'allons-nous  dès  ce  matin , 
Puisqu'à  tous  deux  c'est  notre  envie  5 
Nous  tenant  ainsi  par  la  main , 
Dire  au  prêtre  qu'il  nous  marie? 

LEwm. 

Ah  !  j'y  consens.  Je  mets  sous  ton  pouvoir 
Ma  main ,  mon  cœur,  tout  mon  humble  héritage^ 
Adieu ,  bosquet ,  nous  reviendrons  te  voir, 
Moi  plus  ardent  j  Alice  moins  sauvage. 

ENSEMBLE. 

Que  d'autres  soient  jaloux  des  trésors  et  des  rangs! 
Cn  coin  de  terre  est  un  royaume 
Lorsqu'il  rassemble  deux  amans. 
Nous  serons  beureux  sous  le  chaume  ; 
Les  heureux  valent  bien  les  grands. 


ToM.  XV. 
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Épigramme  sur  la  nominaiion  des  juges  de  Sparte  attri- 
buée au  peuple  à  t exception  du  roi  Agis. 

Si  contre  ses  sujets  avec  tant  de  fracas 

Un  roi  perdit  jadis  sa  cause ,  non  sans  honte , 

Vous  demandez  comment  advint  un  tel  mécompte, 

Oyez ,  voici  comme  arriva  le  cas  :  * 

Le  peuple  avait  pour  lui  quatre  cents  avocats , 

Et  le  roi  pas  un  pour  son  compte. 


La  Bonne  Mère ^  comédie  en  un  acte^  en  prose,  re- 
présentée pour  la  première  fois  au  Théâtre  Italien  le  lundi 
2!2  mars  y  est  imprimée  depuis  long-temps  dans  le  Recueil 
des  œuvres  de  M.  le  chevalier  de  Florian  j  nous  pouvons 
donc  nous  dispenser  d'en  faire  l'analyse;  nous  observe- 
rons seulement  qu'il  y  a  dans  ce  petit  ouvrage  un  mé- 
lange d'intérêt  et  de  gaieté  si  doux,  si  naïf,  si  piquant, 
que  nou^  le  croyons  au-dessus  de  tout  ce  que  l'auteur  a 
fait  en  ce  genre.  C'est  mademoiselle  Garline  qui  a  joué 
le  rôle  d'Arlequin ,  mais  sous  le  simple  costume  d'un 
jeune  paysan ,  et  avec  tant  de  chaleur,  de  gracd  et  d'ingé- 
nuité, qu'il  était  impossible  de  ne  pas  partager  toutes  les 
impressions  de  joie  et  de  douleur  que  lui  font  éprouver 
son  amour  et  sa  jalousie.  Je  connais  peu  de  scènes  au 
théâtre  qui  m'aient  fait  rire  et  pleurer  tout  à  la  fois  avec 
plus  de  délices  que  celle  où  le  jeune  villageois,  venant  de 
s'engager  et  prêt  à  suivre  son  capitaine  à  la  bataille,  ren- 
contre pour  la  dernière  fois  cette  chère  Lucette  dont  il 
s'est  cru  abandonné  ;  elle  veut  voir  le  papier  qu'il  tient 
dans  sa  main,  il  refuse  long-temps,  elle  s'obstine,  le 
prend  et  lit  :  Mon  Testament,  Ce  testament,  à  la  manière 
du  moins  dont  l'a  lu  madame  Saint- Aubin ,  nous  a  paru 
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ua  chef-d'œuvue  dWfantilIagi^,  de  finesae  et  de  seanibi- 
litë;  ea  voici  le  début  :  a  Comme  ainsi  soit  que  dès  qu'on 
n'est  plus  aimé  dans  ce  monde  on  n'a  rien  de  mieux  à 
faire  que  d'en  sortir^  j'ai  pris  mon  parti  de  profiter  des 
bontés  d'un  capitaine  qui  veut  bien  m'énvoyer  à  la  ba<^ 
taille....  »  Il  lègue  à  mademoiselle  Lucette  tout  le  bien 
dont  il  peut  disposer  sans  mettre  sa  mère  mal  à  son  aise. 
Il  met  pourtant  là  condition  à  ce  legs  que  le  premier 
garçon  de  mademoiselle  Lucette  portera  son  nom,  et 
qu'elle  pensera  quelquefois  à  lui  en  aimant  et  en  caressant 
cet  enfant)  ce  qui  m'empêchera ,  dit-il  ^  de  m'ennuyer 
dans  l'autre  monde  ^  etc. 

Lettres  de  madame  la  princesse  de  Gonssague  (t), 
écrites  à  ses  amis  pendant  le  cours  de  ses  vojragfis  dlta^ 
lie  en  1779  et  années  suivantes.  Deux  volumes  in-ia. 

Après  tant  de  Voyages  d'Italie,  que  dire  encore  sur 
des  pays  déjà  si  connus?  Ce  qu'on  a  vu,  ce  qu'on  a  senti? 
ce  sont  toujours  les  mêmes  objets,  mais  la  manière  de 
les  voir  et  d'en  être  affecté  peut  varier  à  l'infini.  Les 
Lettres  de  madame  de  Gon2ague  nous  ont  paru  avoir , 
sous  ce  rapport,  un  intérét^assez  piquant.  Quoiqu'on  n'y 
trouve  guère  cet  abandon  ^  cette  négligence  qui  dans  le 
genre  épistolaire  est  quelquefois  une  grâce  de  plus,  on 
y  reconnaît  souvent  l'impression  d'une  aiQe  vive  cédant 

(i)  Époiise  d'un  prince  de  Gonzague  que  M;  de  Voltaire  piquait *!«  liberté 
d'appeler  le  prince  Zigzague,  On  connaît  de  lui  un  discours  plein  d'esprit  et 
de  savoir  sur  les  découvertes  qui  ont  contribué  Je  plus  aux  progrès  de  Tesprit 
humain.  (Note  de  Grlmm.  )  —  Le  discours  du  prince  de  Gonzague ,  dont  il 
est  ici  questbn,  a  été  prononcé  à  l' Académie  des  Arcades  de  Rome;  il  a  paru 
en  français  sous  ce  titre  :  t Homme  de  lettres  bon  cito/ent  discours  philoso- 
phique et  politique...,  avec  des  notes  de  M.  Tabbé  Louis  Godard ,  traduit  de 
l'italien  pai  M.  P***  (  Parraud ).  Londrts  et  Paris,  Barrois  l'aîné,  17S5, 
in-i2.  (B.) 
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au  besoin  de  répandre  les  idées  et  les  sentimens  qui  Tont 
fortement  émue,  et  les  exprimant  avec  une  facilité  rem- 
plie d'esprit  et  d^ima^ination.  Pour,  le  prouver^  nous  nous 
contenterons  de  citer  quelques  traits  delà  description 
qu'elie  fait  de  Yenise. 

«  rhabite  les  ondes,  et  c'est  dans  un  palais  iriagnifîqoe. 
Je  ne  vois  plus  dans  la  nature  que  le  ciel  et  l'élément 
majestueux  qui  m'environne,  tout  a  disparu.  Je  n'aper- 
çois partout  quei'ouvrage  des  hommes;  ils  régnent  seuls 
ici.  Les  animaux  les  plus  gais,  le  papillon  et  la  fauvette  fuient 
dans  les  airs*;  ils  ne  s'arrêtent  ni  sur  les  fleurs  ni  sur  le 
feuillage,  et  l'ondeaprislaplacedelaverteprairie.L'homme 
lui-même,  privé  des  couleurs  de  la  nature  -,  semble  l'avoir 
oubliée;  il  n'est  plus  sensible  à  ses  beautés,  et  voulant 
aussi  s'oublier  lui-même,  il  cache  les  traits  qu'elle  lui 
donna  sous  un  masque  qui  devient  sa  figure  pendant  six 
lïiois  de  l'année.  On  dirait  qu'il  est  honteux  d'être 
homme....  t> 

Madame  de  Gon^ague  fait  un  grand  éloge  du  carac- 
tère des  dames  d'Italie,  et  du  bonheur  dont  elles  jouis- 
sent. Elle  ne  traite  pas  aussi  favorablement  l'esprit  de 
nos  sociétés  de  Paris.  «  Pourvoi,  dit-elle,  cette  nation 
française  si  aimable  et  si  brillante  a-t-elle  changé  de  ca- 
ractère? Que  je  regrette  sa  franchise,  sa  loyauté ,  sa  gaieté 
et  même  sa  frivolité  qu'elle  a  abandonnée  pour  une  phi- 
losophie adolescente  (i)^  qui  ne  va  point  au  bonheur  et 
qui  les  empêche  de  rire  !  On  devient  gauche  lorsque  Ton 
quitte  son  naturel^  et  leur  esprit  à  présent  n'est  plus 
qu'une  raison  ornée.  » 

(i)  Expression  vraimeot  heureuse!  {Note  de  Giimm.) 
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Firii ,  mai  1799* 

Le  Cornent^  ou  les  Fruits  du  caractère  et  de  Védur^ 
ca/ib/i^  comédie  en  un  acte  ^  en  prose  ^  représentée  pour 
la  première  fois  au  Théâtre  de  la  Nation ,  le  1 6  avril,  est 
de  M.  Laujon ,  secrétaire  des  commandemens  de  mon- 
seigneur le  prince  de  Con^é,  l'auteur  de  V Arrioureux  de 
quinze  ans^  Aes  Soubrettes  y  etc. 

Il  y  a  dans  ce  petit  drame  beaucoup  d'inutilités ,  beau; 
coup  de  Ipngueurs,  mais  comment  n'y  en  aurait-il  pas 
dapsJies  scènes  où  l'on  a  voulu  peindre  au  naturel  le  toq 
et  le  caquetage  du  Couvent?  L'ensemble  a  fait  plaisir,  et 
beaucoup  de  détails,  ont  été  viyement  applaudis.  Tous  les 
rôles  ont  été  ps^rfaitement  rendus,  celui  de  I9  sfcur  Saint- 
Ange  par  mademoiselle  Contât,  celui  de  mademoiselle 
de  Fierville  par  madame  Petit-Vanhoye,  celui  de  ma- 
dame Sincère  par  mademoiselle  Raucour;  madame  Suin 
et  madame  Belpourt  n'ont  pas  moins  contribué  au  succès 
de  l'ouvrage ,  la  première  dî^ns  le  rôle  de  la  Mère  Prieur^ 
l'autre  daps  celui  de  la  Sœur  Tourière. 

Grâce  à  la  vérité  de  l'exécutipn,  on  eût  dit  que  cç 
n'étaient  pas  les  spectateurs  qu'on  transportait  au  Cou- 
vent ,  mais  le  Couvent  même  qu'on  avait  transporté  au 
théâtre. 

Le  vendredi  3o  avril  on  a  donné  sur  le  Théâtre  de 
l'Opéra  la  première  représentation  SAntigone^  tragédie 
lyrique  de  M.  de  Marmontel.  La  musique  est  de  M.  Zin- 
garelli. 
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Cet  ouvrage  n'a  eu  aucun  succès,  et  c'est  essentielle- 
ment au  choix  du  sujet  qu'on  en  doit  imputer  la  chute. 
Un  peuple  persuadé  que  ceux  qui  n'avaient  pas  obtenu  la 
sépulture  erraient  éternellement  sur  les  bords  de  l'Aché- 
ron ,  pouvait  admirer  et  plaindre  le  dévouement  d' Anti- 
gone ,  mais  l'intérêt  qui  résulte  de  ce  préjugé  religieux 
est  absolument  nul  pour  nous.  Comment  nous  intéresser 
durant  trois  actes  à  savoir  si  Polynice  sera  enterré  ou 
non?  La  seule  manière  de  nous  attacher  encore  au  fonds 
pathétique  dont  cette  situation  peut  paraître  susceptible, 
c'était  de  donner  plus  de  développement  à  l'amour  d'An- 
tigone  pour  Hémon;  cette  passion,  qui  sera  de  tous  les 
'temps,  de  tous  les  peuples,  sait  tout  animer,  même  un 
article  de  foi  d'une  religion  qui  n'est  plus  la  nôtre;  nous 
lui  devons  à  la  vérité  l'idée  des  limbes,  mais  ces  limbes 
malheureusement  ne  trouvent  guère  plus  de  croyance  au- 
jourd'hui que  les  bords  redoutés  du  Styi^. 

Quant  à  la  musique  iiJlntigone ,  elle  laisse  concevoir 
de  grandes  espérances.  Le  récitatif  du  principal  rôle  a 
paru  d'un  bout  à  l'autre  parfaitement  bien  fait,  il  porte 
l'empreinte  d'un  très -beau  talent  et  décèle  une  connais- 
sante profonde  de  toutes  les  ressources  de  l'art.  On  eût 
désiré  plus  de  variété  dans  les  airs;  mais  ce  défaut  ne 
tient-il  pas  encore  à  la  couleur  trop  uniforme  du  poème? 
Cet  opéra  n'a  eu  que  deux  représentations. 


Quelques  Lettres  à  mon  ami  y  sur  mon  voyage 

^Angleterre. 

.Vous  voulez,  mon  ami,  que  je  vous rep^e compte  de 
la  course  que  je  viens  de  faire  en  Angleterre ,  et  moi  je  ne 
demande  pas  mieux.  Ne  vous  attendez  cependant  pas  ^ 
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lire  ni  de  grands  dëtaiU,  ni  de  belles  descriptions ,  ni 
de  profondes  remarques.  Tai  beaucoup  vu ,  beaucoup  re- 
garde, mais  avec  tant  d'empressement  et  de  rapidité, 
qu'il  n'y  a  point  de  mauTais  livre  à  l'usage  des  voyageurs 
qui,  sous  ce  raj^ort,  ne  puisse  satisHsiire  vqtre  curio- 
sité beaucoup  mieux  que  moi  ;  c'est  donc  bien  moins  de 
ce  que  j'ai  vu  que  de  ce  que  j'ai  pensé  que  je  vais  vous 
entretenir. 

La  première  impression  que  j'ai  reçue  au  s^M-tir  de 
l'agcmie  oii  j'avais  été  pendant  les  dix  ou  douze  heures 
que  dura  la  traversée  est  cette  espèce  de  surprise  dont 
il  est  impossible  de  se  défendre  en  voyant  combien 
un  pays  placé  à  si  peu  de  distance  de  notre  continent 
offre  d'aspects  tout-à-fait  divers,  relativement  à  la  na- 
ture même  du  sol,  à  celle  de  l'atmosphère  qui  Tentoure, 
aux  fcMrmes  de  l'architecture,  aux  coutumes,  au  langage, 
au  maintien  des  hommes  qui  l'habitent.  On  est  porté 
d'abord  à  croire  qu'il  s'est  écoulé  une  longue  suite  de 
siècles  pendant  lesquels  il  dut  n'exister  aucune  relation 
entre  tes  deux  peuples  dont  les  intérêts  et  les  goûts  pa- 
raissent aujourd'hui  si  disposés  à  se  rapprocher. 

Je  n'ai  vu  de  TAngleterre  que  la  route  de  Douvres  à 
Londres  et  quelques  campagnes  aux  environs  de  la  capi- 
tale; mais  ce  qui  m'avait  frappé  d'abord  en  arrivant,  je 
ne  sais  quel  air  de  propreté ,  de  propriété ,  de  sécurité 
que  je  n'avais  encore  vu  nulle  part,  m'a  frappé  égale- 
ment dans  tous  les  lieux  que  j'ai  parcourus;  c'est  làwvrai- 
menl  le  charme  qui  distingue  et  qui  embellit  cette  heu- 
reuse contrée,  à  qui  d'ailleurs  la  nature  a  r^sé  bien 
des  avantages  qu'elle  s'est  plu  à  prodiguer  à  d'autres 
climats. 

Il  me  semble  qu'en  attachant  au  mot  de  liberté  ces 
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idées  superficielles  dont  le  vulgaire  des  hommes  et  quet- 
quefois  même  celui  des  philosophes  s'enivrent  si  facile- 
ment,  l'étranger  qui  n'en  eût  jugé  que  sur  le  premier 
coup  d'œil  aurait  fort  bien  pu  présumer  qu'il  existait  en 
France  et  long-temps  avant  la  révolution  plus  de  liberté 
qu'il  n'en  existe  en  Angleterre;  on  ne  retrouve  point 
chez  les  Anglais  cette  légèreté^  cette  facilité  de  main- 
tien ,  d'habitude ,  de  mouvement ,  qui  semble  éloigner 
toute  apparence  de  gêne  et  de  contrainte.  En  France  le 
peuple  conservait  sous  les  haillons  même  de  la  misère  je 
ne  sais  quel  air  de  confiance  et  de  courage  prêt  à  tout 
affronter.  Quelque  pesante  que  f&t  sa  chaîne ,  il  la  sou- 
levait si  gaiement  que  sa  démarche  n'eu  paraissait  ni  plus 
timide  ni  plus  embaiTassée.  Abandonné  à  lui-même, 
pn  ne  voit  pas  ce  qui  pouvait  l'arrêter  ou  le  contenir; 
placé  entre  son  insouciance  et  sa  vanité,  heureux  esclave»^ 
il  avait  l'air  d'être  plus  libre  que  tous,  leasagqs  et  tous  les. 
rois  de  la  terre. 

Si  j'ose  en  croire  ce  premier  aperçu  sur  lequel  on  }uge 
quelquefois  mieux  que  sur  de  lentes  observations  la 
physionomie  d'un  peuple  comme  celle  d'un  individu,  les 
Anglais  me  paraissent  plutôt  porter  dans  leur  extérieur 
le  caractère  d'une  assurance  réfléchie  que  celui  de  cette 
aisance  naturelle  qui  ne  doute  de  rien^  qui  se  met  au- 
dessus  de  tout ,  et  qu'on  est  fort  tenté  de  prendre  pour 
de  la  liberté  lorsqu!on  ne  s'est  pas  encore  fait  une  juste 
idée  de  la  seule  espèce  de  liberté  dont  une  société  bien 
ordonnée  puisse  être  susceptible. 

Un  Français  sous  l'ancien  régime,  par  son  air,  par  ses 
manières,  semblait  dire  à  l'univers  :  Je  suis  le  maître  de 
faire  tout  ce  qui  me  plaît. 

Un  Anglais  annonce  un  sentiment  de  son  être  moins 
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yague  et  moins  métaphysique.  Il  est  un  empire  auquel  il 
a  iliabitude  d'être  soumis,  mais  cet  empire  il  l'aime, 
il  le  respecte,  c'est  celui  de  la  loi;  il  sait  tout  ce  que 
cette  loi  lui  permet  :  ce  qu'il  sait  mieux  encore ,  c'est  tout 
ce  qu'elle  lui  assure;  et  là-dessus  reposent  la. douce  con- 
fiance et  la  noble  sécurité  de  sa  pensée  et  de  son  main- 
tien. Il  ne  croit  pas  pouvoir  tout  oser,  mais,  satisfait  de 
ses  droits,  il  est  bien  sûr  de  ce  qu'il  est,  de  ce  qu'il  a,  de 
ce  qu'il  peut,  de  ce  que  les  autres  lui  doiirent,  de  ce  qu'il 
leur  doit  lui-même.     , 

C'est  une  remarque  dont  je  fus  frappé  d'abord  dans 
une  circonstance  assez  peu  importante,  et  c'est  par  cette 
raison  peut-être  qu'elle  me  frappa  davantage  :  au  pre- 
mier pour-boire  que  me  demandèrent  les  porteurs  du 
paquebot  je  ne  reconnus  point  cette  importunité  tour  à 
tour  indiscrète  et  polie  à  laquelle  on  est  si  accoutumé  en 
France;  c'était  un  compte  précis,  détaillé  pour  chaque 
objet,  dont  on  exigeait  le  paiement,  sans  rudesse  à  la 
vérité»  mais  aussi  sans  aucun  de  ces  artifices  avec  les- 
quels on  tâche  de  séduire ,  au  hasard  d'obtenir  quelque- 
fois beaucoup  plus,  quelquefois  beaucoup  moins  qu'il 
n'est  dû;  chacun  dans  ce  pays,  depuis  le  premier  lord 
jusqu'au  dernier  coach»man ,  paraît  savoir  plus  préci- 
sément que  partout  ailleurs  fThat  is  Jbir  (  ce  qui  est 
juste  ). 

Je  ne  crois  pas  vous  tromper  en  vous  assurant  que  si 
les  hommes  de  travail  en  Angleterre  sont  communément 
mieux  vêtus,  mieux  nourris,  mieux  logés  qu'en  France, 
ils  se  fatiguent  aussi  beaucoup  moins ,  et  vous  en  serez 
peu  surpris,  si  vous  considérez  d'abord  que  le  prix  de 
leur  journée  est  un  peu  plus  considérable,  que  leur  nour- 
riture étant  plus  substantielle,  leur  donne  plus  de  force; 
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ensuite  que,  s'occnpant  ayee  plus  d'assiduité,  ils  sont 
moins  souvent  dans  le  cas  où  se  Urouvent  si  fréquem- 
ment nos  ouvriers  français,  d'être  obligés  de  réparer, 
par  des  efibrts  de  travail  extraordinaire,  des  journées 
entières  perdues  par  caprice,  par  paresse  ou  paf  dé- 
bauche. 

Si  l'indusâie  en  France  paraît  phis  ingénieuse ,  phia 
&cile,  plus  variée,  plus  active,  tous  ces  avantages  sem- 
blent céder  à  celui  que  donne  aux  ouvriers  anglais  plus 
d'application,  plus  de  patience,  plus  de  tenue. 

La  route  de  Douvres  à  Londres  est,  comme  vous 
pouvez  croire,  une  des  plus  fréquentées;  c'est  dans  la 
{dus  belle  saison  et  par  une  des  plus  belles  journées  que 
j'ai  fait  cette  route  sans  rencontrer  plus  de  deux  voya- 
geurs à  pied;  c'étaient  des  garçons  de  métier  étrangers; 
on  me  l'a  dit  du  moins,  et  tous  deux  en  avaient  l'air  et 
le  costume.  En  revanche,  on  voyage  beaucoup  sur  l'im- 
périale des  voitures;  j'ai  vu  jusqu'à  huit  et  neuf  personnes 
juchées  sur  le  même  carrosse,  et  dans  le  nombre  qud- 
ques  femmes,  dont  l'habillement  annonçait  l'aisance  la 
plus  honnête  :  cet  usage  cependant  a  donné  lieu  à  tant 
d'accideas  fâcheux,  qu'il  est  question  de  le  supprimer 
entièrement  ou  d'en  restreindre  au  moins  les  abus. 

Peut-être  m'avait  ««on  trop  prévenu  de  l'impression 
que  me  ferait  la  beauté  de  la  verdure  en  Angleterre  ;  ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'elle  ne  m'a  point  étonné  ;  je 
crois  en  avoir  vu  de  plus  belle  dans  quelques  contrées  de 
ta  Suisse;  et  sans  sortir  de  la  France,  il  me  semble  qu'il 
est  des  cantons  en  Normandie  et  dans  le  Boulonais  qui 
m'avaient  offert  des  aspects  tout  aussi  frais,  tout  aussi 
riants.  Ce  que  je  n'ai  pu  me  lasser  d'admirer,  c'est  cette 
multitude  d'enclos  de  haie  vive  bien  soignés ,  bien  entre-» 
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tenus;  c'est  la  grande  propireté  qiû  décore  les  habitations 
les  plus  simples  y  qui  donne  même  dans  les  villages  aux 
plus  minee^  boutiques  un  air  d'abondance  et  de  richesse  : 
je  n'ai  pas  été  aussi  flatte  de  l'usage  où  l'on  est  de  vous 
présentera  chaque  poste  une  jatte  de  punch  ou  de  brandy ^ 
que  l'on  a  souvent  la  politesse  de  &ire  circuler  de  bouche 
en  bouche;  je  n'ai  pas  aimé  non  plus,  aux  meilleures  ta- 
bles d'hote^^  ces  grandes  nappes  avec  lesquelles  on  se 
croit  dispensé  de  vous  donner  une  serviette,  ni  ce  linge 
qui  sent  le  charbon,  ni  o^porier  si  fort^  si  lourd,  ni  ce 
small  béer  qui  a  presque  toujours  un  goût  de  tisane ,  ni 
ce  vin  de  Porto ,  si  épais  et  si  liquoreux.  Je  m'arrange- 
rais j  je  crois,  d'ailleurs  à  merveille  de  la  cuisine  an* 
glaise;  je  ne  connais  rien  dont  6n  se  nourrisse  mieux  et 
dont  on  se  lasse  moins  que  du  bon  beefstedky  àRipotU" 
tœsy  du  Toi^dX  pbimpudding  et  de  l'excellent  fromage  de 
Chester,  etc. 

Je  l'ai  vu  enfin  ce  Londres  que  J'avais  tant  désiré  de 
voir.  En  vous  disant  qu'à  l'approche  de  cette  superbe 
capitale  j'ai  vivement  éprouvé  ce  sentiment  de  joie,  de 
bonheur  et  de  sécurité  que  m'inspira  toujours  la  vue 
d'une  grande  ville  après  quelques  jours  de  voyage  ou 
d'éloignement,  je  sais  fort  bien  qu'une  pareille  émotion 
n'a  rien  de  romanesque.,  rien  de  poétique,  rien  de  cham» 
pêtre  surtout;  je  dois  craindre  même  que,  sur  un  pareil 
aveu  f  beaucoup  de  gens  ne  prennent  une  assez  mauvaise 
opinion  ou  de  ma  philosophie  ou  de  ma  sensibilité,  mais 
je  ne  veux  point  paraître  raeilleor  que  je  ne  suis*  Je  me 
trouve  henreusement  ou  malheureusem^t  beaucoup 
plus  cosmopolite  que  citoyen ,  et  les  grandes  villes  me 
paraissent  la  patrie  commune  de  tt>us  les  hommes  indé- 
pendans  et  civilisés;  c'est  le  centre  où  viennent  se  réunir 
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tous  tes  taleBs ,  tous  les  arts ,  toutes  les  conuaissahces , 
toute  l'industrie ,  toutes  les  ressources  d'une  nation  ;  c'est 
de  ces  grands  foyers  de  lumière  et  d'activité  que  se  ré- 
pandent sans  cesse  toutes  les  faveurs  que  le  génie  de  la 
civilisation  se  plaît  à  verser  sur  l'espèce  humaine...  Mais 
né  quittons  point  Londres  avant  d'y  être  a$rivés« 

Si  la  plus  belle  ville  est  celle  où  l'on  voit  le-plu»  grand 
nombre  de  vastes  bâtimens^  de  maisons  somptueuses  ^  de 
riches  palais  y  assurément  Paris  l'emporte  de  b^ucoup 
sur  Londres  ;  mais  si  l'on  faisait  plus  d'attention  à  l'é- 
tendue du  terrain  qu'occupe  une  ville ,  à  la>  régularité  de 
ses  rues:,  à  la  multiplicité  de  ses  places ,  au  spectacle  plus 
ou  moins  animé  de  l'industrie ,  de  l'aisance,  de  l'activité 
du  peuple  qui  l'habite ,  Londres.,  sous  tous  ces  rapports, 
paraîtrait^  je  crois,  fort  au-dessus  de  Paris.  Excepté 
réglise  de  Saint-'Paul,  belle  et  noble  imitation  de  Saint» 
Pierre  de  Rome  ;.  Westminster,  monument  remarquable 
dans  le  genre  gothique;  le  palais  de  Sommérset,  la  Ban- 
que^ la  Bourse,  la  maison  du  Lord* Maire,  je  n'ai  pas  vu 
un  seul  édifice  qui  mérite  d'être  distingué.  Saint- James 
ressemble  à  une  vieille  abbaye^  ou,  si  vous  l'aimez 
mieux,  à  de  vieilles  casernes.  Les  prétendus  palais,  nou- 
vellement bâtis  par  le  prince  de  Galles  et  le  duc  d'York, 
sont  des  modèles  de  mesquinerie  et  de  mauvais  goût« 
Les.  salles  de  spectacle,  assez  commodes  quant  à  l'inté-^ 
rieur^  ne  présentent  au  dehors  que  l'aspect  de  miséra- 
bles jeux  de  paume.  Le  Ranelagh ,  le  Wauxhall ,  le  Pan- 
théon, dont  la  décoration  intérieure  est  assez  riche ,  ne 
peuvent  être  cités  comme  ouvrages  d'architecture. 

Hé  bien ,  en  convenant  de  tout  cela  sans  aucune  pré- 
vention, je  ne  puis  vous  exprimer  à  quel  point  le  pre- 
mier aspect  de  la  vilîe  de  Londres  m'a  paru  singulier , 
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remarquable ,  imposant.  L'espèce  d'uniformitë  qui  règne 
dans  les  bâtimens  les  embellissant ,  pour  ainsi  dire ,  l'un 
par  l'autre ,  semble  suppléer  à  tout  ce  qui  leur  manque 
d'ornement  et  de  magnilBcence.  La  largeur  de  la  plupart 
des  rues,  l'extrême  commodité  des  trottoirs,  la  variété, 
la  propreté,  l'arrangement^  le  luxe  ingénieux  de  cette 
multitude  innombrable  de  boutiques  de  toute  espèce 
forment  un  coup  d'o^r vraiment  magique,  et  dont  il 
n'est  guère  possible  de  se  faire  une  idée  sans  l'avoir  vu. 
Tant  d'objets  à  la  fois  étalés  avec  tant  /de  recherche  et 
tant  de  coquetterie  attirent  tellement  vos  regards  de  tout 
côté,  qu'il  faut  que  les  yeux  aient  eu  le  temps  de  s'habi- 
tuer aux  illusions  de  ce  spectacle  éblouissant  pour  ne 
plus  en  être  fatigués. 

Vous  savez  que  Londres  seul  fait  plus  des  deux  tiers 
du  commerce  des  «trois  Royaumes;  ainsi  la  richesse  et 
l'activité  de  ce  commerce  de  détail  ne  vous  étonneront 
guère  ;  mais  voulez-vous  voir  une  plus  noble  représen^ 
tation  des  succès  et  des  travaux  de  la  première  des  na- 
tions commerçantes  de  l'univers  ?  suivez-moi  le  long  du 
Strand;  et  après  avoir  percé. la  foule  agissante  qui  rem^ 
plit  toutes  les  avenues  de  la  Douane ,  venez  vous  em- 
barquer avec  moi  sur  la  Tamise  au-dessous  du  pont  de 
liOndres,  et  voguant  sur  ce  beau  fleuve  à  travers  les 
mille  et  mille  vaisseaux  qui  le  couvrent  de  toute  part, 
dont  les  uns  arrivent  à  pleines  voiles  de  toutes  les  mers 
du  monde,  dont  les  autres  ne  trouvent  qu'avec  peine 
l'espace  qui  leur  est  nécessaire  parmi  les  cinq  ou  six  rangs 
de  bâtimens  déjà  serrés  dans  le  plus  bel^  ordre  contre 
l'une  ou  l'autre  rive,  vous  conviendrez  sans  doute  n'a- 
voir rien  vu  qui  puisse  donner  une  plus  haute  idée  de 
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toute  l'audace^  de  toute  la  puissanœ^  de  tout  le  bonheur 
de  rindustrte  humaine.   ' 

Mon  esprit,  je  Tavoue^  ne  se  platt  pas  moins  aux 
grands  spectacles  qu'offrent  les  heureux  prodiges  de  la 
civilisation  qu'aux  tableaux  plus  touchans  de  la  simple 
nature.  Celui-ci  m'a  transporté  de  respect  et  d'admira- 
tion. Gomment  voir  rassemblés  sous  ses  yeux  tous  les 
trésors  y  tous  les  avantages  que  ce  beau  fleuve* assure  à 
l'Angleterre,  sans  se  rap|)eler  la  fameuse  t^ponse  que 
firent  les  citoyens  de  Londres  à  je  ne  sais  plus  quel  roi 
qui  9  mécontent  de  leur  conduite  à  son  égard ,  les  mena- 
çait d'établir  sa  cour  ailleurs  :  Sire,  en  nous  retirant  la 
faveur  de  votre  présence ,  nous  laisserez^nH)us  au  moins 
la  Tamise? 

Cette  réponse ,  dont  le  sens  est  aussi  profond  que  la 
tournure  en  est  originale  et  piquante^  me  confirme  dans 
l'opinion  oii  j'ai  toujours  été  que  le  bonheur  et  la  puis- 
sance d'un  peuple  ne  dépendent  pas  moins  des  avantages 
de  sa  position  que  de  la  sagesse  de  son  gouvernement , 
comme  le  bonheur  et  la  considération  d'un  particulier  ne 
tiennent  pas  moins  au  caractère  qu'il  a  reçu  de  la  nature, 
aux  circonstances  où  l'ont  placé  les  destinées,  qu'à  la 
philosophie  de  ses  principes  et  de  sa  conduite.  Ainsi , 
croyons  bien  que  tout  admirable  que  nous  paraît  leur 
constitution,  les  Anglais  ne  lui  doivent  pas  tous  les  biens 
dont  ils  jouissent;  qu'ils  en  doivent  beaucoup  à  la  né- 
cessité d'étendre  leur  industrie  et  leur  marine ,  à  la  si- 
tuation géographique  de  leur  île ,  à  la  faveur  dé  ses  côtes , 
à  celle  de  ce  vaste  fleuve  dont  les  flots  s'enorgueillissent 
d'apporter  jusqu'au  sein  des  murs  de  leur  capitale  le 
tribut  de  toutes  les  productions ,  de  tous  les  trésors  de 
Tuni-vers. 
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A  cette  réflexion  en  ajouterai -je  une  autre  ^  que  les 
avantages  résultans  du  sol  et  de  la  position  étant  les  plus 
sûrs  y  les  plus  réels,  une  constitution  dans  laquelle  ces 
avantagés  se  trouveraient  négligés ,  ou  même,  ce  qui 
pourrait  arriver  encore,  contrariés  très-grièvement,  ser- 
rait sans  doute  de  toutes  les  constitutions  la  plus  ab- 
surde, la  plus  funeste?  Non,  dans  ce  moment  voqs  se- 
riez tenté  d'attribuer  de  pareilles  remarques  à  je  ne  sais 
quel  esprit  de  parti  dont  on  ne  saurait  trop  se  défendre; 
je  me  garderai  donc  bien  de  leur  donner  plus  d'étendue 
ou  plus  d'importance. 

Après  avoir  vu  de  Londres  tout  ce  qu'on  en  peut  voir 
60  courant  les  rues ,  les  promenades ,  les  marchés ,  les 
tavernes,  les  cafés ,  je  n^aî  pas  oublié,  comme  vous  pouvez 
croire ,  les  spectacles ,  les  églises ,  les  prisons ,  les  hôpi- 
taux ,  The  House  qf  Gommons ,  andthe  House  of  Lords  ; 
mais  c'est  une  autre  fois  que  je  me  propose  de  vous  enr« 
tretenir  de  l'impression  que  m'ont  faite  en  particulier 
tous  ces  difFérens  objets. 

Ce  que  je  ne  veux  pas  oublier  de  vous  dire  encore 
aujourd'hui^  c'est  mon  étonnement  de  voir  régner  au 
milieu  d'une  population  immense,  et  vouée,  pour  ainsi 
dire,  à  des  agitations  perpétuelles,  tant  d'ordre  et  tant 
de  tranquillité.  Durant  les  quinze  jours  que  j'ai  demeuré 
à  Londres,  je  n'ai  cessé  de  courir  du  matin  au  soir^  et 
dans  les  lieux  de  la  ville  les  plus  fréquentés  j'y  ai  ren- 
contré moins  de  bruit ,  moins  d?accidens ,  moins  de  que- 
relles qujB  je  n'en  vois  trop  souvent  à  Paris  dans  une 
seule  matinée  ;  et  cette  police  est  maintenue  avec  huit  à 
douze  cents  hommes.  Il  y  a  pourtant  loin  de  cette  force 
publique  à  celle  de  trente  mille  gardes  nationales,  tant 
soldées  que  non  soldées  ;  mais  il  est  vrai  que  le  simple 
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bâton  Mànc  d'un  constable  en  impose  peut-être  plus  à 
Londres  que  ne  le  feraient  encore  à  Paris  ^  dans  ce  mo^ 
ment,  tous  les  drapeaux  rouges  de  nos  augustes  munici- 
palités. Combien  il  faut  de  temps  à  la  loi  pour  obt^iîr  ce 
respect ,  ^tte  autorité  qui  en  assument  la  force  et  l'em- 
pire ! 

Je  vis  pourtant  un  jour  deux  hommes  se  boxer  vigou- 
reusement ;  l'un  d'eux  était  un  valet  de  place ,  l'autre  un 
garçon  ouvrier  ;  ils  étaient  entourés  d'un  cercle  de  spec- 
tateurs qui ,  tranquilles  témoins ,  n'entreprirent  point  de 
les  séparer  que  le  vaincu  n'eût  demandé  merci.  Je  ne 
crois  pas  qu'aucun  de  nos  duels  au  bois  de  Boulogne, 
même  entre  législateurs,  puisse  avoir  été  marqué  de  plus 
de  sang-froid ,  de  plus  de  loyauté  que  ce  qoble  combat  à 
coups  de  poing  au  milieu  des  embarras  de  Pall-Mall. 

Votre  démocratie  serait  sans  doute  un  peu  scandalisée 
de  trouver  si  souvent  à  Londres  l'épithète  de  royal  sur 
l'afficbe  de  toutes  sortes  de  boutiques.  Pour  vous  con- 
soler, je  m'empresse  de  vous  apprendre  qu'à  mon  retour 
à  Paris  j'ai  vu  presque  partout  cette  vieille  épithète  rem- 
placée par  celle  de  national;  et  ce  qui  m'a  paru ,  je  vous 
l'avoue^  assez  gai,  mêtne  sur  l'enseigne  d'une  des  ména- 
geries du  boulevard ,  au  lieu  du  Grand  Tigre  royal  y  j'ai 
lu  de  mes  yeux  :  Cest  ici  qu'on  voit  le  Grand  Tigre  na^- 
tionaly  etc.  Il  n'est  pas  besoin  de  vous  avertir  que  cette 
inscription  n'a  pas  subsisté  long-temps  ;  on  a  craint  ap- 
paremment qu'elle  ne  pût  prêter  à  quelque  commentaire 
aristocratique;  mais  celui  qui  l'avait  inventée  n'y  voyait 
de  très-bonne  foi  que  l'avantage  ou  le  plaisir  de  faire  sa 
cour  à  la  nation. 

La  première  fois  que  je  fus  au  théâtre  de  Hay-Market 
( c'est  pendant  l'été  le  premier  théâtre  de  Londres)  mon 
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patriotisme  ne  put  voir  S9ns  une  agréable  surprise  que 
la  plupart  des  femmes  qui  remplissaient  les  loges  imi- 
taient assez  fidèlement ,  dans  leur  coiffure  et  dans  toiit 
le  reste  de  leur  costume ,  nos  usages  et  i^os  modes  de 
Paris.  Comme  il  y  en  avait  un  grand  nombre  de  très- 
jolies  (i)y  il  me  fallut  un  certain  temps  d'exaipen  et  de 
réflexion  pour  m'apercevoir  que  cette  imitation  n'était 
pas  toujours  fort  heureuse;  peut-être  même  n'en  aurais*je 
pas  fait  la  remarque,  si  la  présence  de  deux  ou  trois 
femmes  de  Paris,  qu'il  était  impossible  de  ne  pas  distin- 
guer dans  l'assemblée  la  plus  nombreuse,  ne  m'eût  en- 
gagé plus  particulièrement  à  comparer  la  copie  et  l'ori- 
ginal. On  donnait  ce  jour-là  une  traduction  du  Barbier 
de  Séi^ille  (  the  Spanisli  Barber),  avec  des  airs  parodiés 
de  Paésiello  :  vous  voyez  que  je  me  retrouvai  tout-à-fait 
en  pays  de  connaissance.  La  pièce,  autant  qu'on  peut 
juger  une  représentation  dramatique  dans  une  langue 
qui  vous  est  peu  familière  ef  dont  l'accent  vous  est  tout- 
à-fait  étranger,  me  parut  bien  jouée;  mais  la  musique, 
quoique  vivement  applaudie,  me  fit  un  singulier  effet  : 
il  me  fut  bien  difficile  de  reconnaître  à  travers  ce  nou- 
veau ramage  la  délicieuse  mélodie  du  chant  de  Paésiello; 
tous  ces  airs  me  semblaient  rentrer  toujours  dans  le  ton 
d'une  contredanse  anglaise,  variée  plus  ou  moins  heureu- 
sement. Si  notre  langue,  si  lourde  et  si  lente,  est  peu 

(x)  Les  Aoghises  m'ont  en  général  para  avoir  des  traits  assez  régulier»,  la 
peau  fort  douce  et  fort  blanclie,  mais  la  physionomie  pen  animée.  Comme 
daos  Pancienne  Grèce,  s'il  faut  en  croire  M.  Paw,  Von  trouve  «  ce  me  semble, 
en  Angleterre ,  plus  de  beaux  hommes  que  de  belles  femmes,  surtout  parmi  la 
jeunesse  de  dix-huit  à  vingt  ans.  J*admirai  d*abord  singulièrement  la  beauté 
des  èbeveux  de  presque  toutes  les  femmes,  et  je  fus  encore  étonné  d'y  remar- 
quer tant  de  cheveux  ou  tout  noirs  ou  d'un  chàlain  très-foncé  ;  on  m*a  dit 
qne  la  mode  en  faisait  souvent  les  frais,  ou,  pour  m*énoncer  plus  simplement, 
qu*il  y  en  avait  beaucoup  de  faux  :  c'est  la  folie  du  moment. 

ToM.  XV.  5 
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propre  à  la  inusiqae,  celle  de  nos  voisins  l'est,  je  pense', 
encore  beaucoup  moins  ;  les  articulations  n'en  sont-elles 
pas  tout  à  la  fois  trop  rudes,  trop  brèves,  tlrop  peu  ac- 
centnëes  ?  Sur  douzie  ou  quinze  pièces  que  j'ai  vu  repré- 
senter pendant  mon  séjour  à  Londres,  plus  de  la  moitié 
étaient  traduites  ou  du  moins  imitées  de  notre  théâtre  : 
sous  ce  rapport  et  sous  beaucoup  d'autres  plus  impor- 
tans ,  ne  dirait-on  pas  que  les  deux  nations,  qui  fur^it 
si  )ôngf*temps  en  rivalité  de  gloire  et  d'intérêt ,  se  sont 
donné  aujourd'hui  le  mot  pour  se  singer  à  Tenvi  l'one  de 
l'autre  ?  Hélas  !  si  par  malheur  notre  nouvelle  constitu- 
tion ressemblait  à  celle  des  Anglais,  comme  leurs  modes 
nouvelles  ressemblent  aux  nôtres ,  que  faudrait-il  penser 
d'une  pareille  imitation?  Les  gaucheries  de  ce  genre  ne 
se  corri|;ent  pas  facilement ,  et  le  plus  léger  écart  en  fait 
de  législation  a  de  tout  autres  conséquences  sans  d«ute 
que  Terreur,  même  la  plus  ffl^ossière,  en  fait  de  mode  et 
de  goût.  * 

Plus  la  France  semble  méconnaître  les  avantages  atta- 
chés au  gouvernement  monarchique ,  plus  l'Angleteite 
parait  sentir  aujourd'hui  combien  Tinfluence  de  ce  pou- 
voir intéresse  le  maintien  de  son  bonheur,  de  sa  puis- 
sance et  de  son  repos.  Il  n'est  point  de  témoignages  d'a- 
mour ,  de  tendresse  et  de  respect  que  le  roi  n'ait  reçus 
pendant  le  cours  de  sa  dernière  mala<He  et  de  sa  k>ogtte 
convalescence  ;  il  y  avait  déjà  quelques  semaines  que 
Sa  Majesté  était  parfaitement  rétablie,  qu'à  Touverture 
de  tous  les  spectacles  on  ne  cessait  encore  de  demander 
le  fameux  motet  de  Godsaçe  the  King,  Ceci  me  rappelle 
une  petite  scène  dont  je  fus  témoin  à  Sadlers- Wells; 
après  y  avoir  entendu  crier,  comme  de  coutume,  avec 
des  accens  très-peu  mélodieux,  musick!  musick!  j'en- 
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tendis  demander  avec  plus  dé  bruit  encore  Godsa^e  thé 
King  !  Importunée  sans  doute  de  ces  cris  si  souvent 
répétés,  une  voix  très-perçante  y  mit  fin  eh  s'écriatit, 
avec  une  sorte  d'humeur  et  d'impatience  qui  fit  rire  tout 
le  monde  :  Godsaue  the  King^  God  save  us  ail! 

Quoique  pendant  l'été  les  meilleurs  acteurs  de  Go^ 
vent-Garden  et  de  Dury-Lane  ne  dédaignent  point  dé 
jouer  sur  le  théâtre  de  Hay-Market ,  il  est  rare  d'y  voir 
représenter  des  tragédies.  Je  n'ai  donc  pas  eu  le  bonheur 
de  voir  mistriss  Syddons ,  la  Clairon  ou  la  ])umesnil  de 
l'Angleterre  ;  mais  j'ai  vu  souvent  avec  Un  gt^and  intérêt 
mistriss  Kemble,  mistriss  Brooke  et  mistriss  Bannist^  : 
la  première  surtout  m'a  paru  remplie  de  naturd  et  de 
sensibililé,  je  lui  trouvai  quçlques  rapports  avec  made- 
moiselle Doligny.  Il  faut  que  M.  Edwin  possède  un  talent 
bien  rare;  car,  quoiqu'une  grande  partie  des  finesses  de 
son  jeu  dût  être  perdue  pour  un  étranger  comme  moi , 
il  me  semblait  toujours  l'entendre  ou  du  moins  le  devi^- 
nër  :  il  y  a  dans  le  jeu  de  sa  physionomie,  dans  l'accent 
de  sa  voix ,  une  force  comique  à  laquelle  on  ne  saurait 
résister.  En  le  comparant  aux  premiers  talens  que  j'ai 
connus  dans  ce  genre ,  Préville  et  Raffanelli  j  j'oserai  dire 
qu'à  la  finesse  si  piquante  de  l'acteur  français,  à  la  vérité 
si  originale  de  l'Italien ,  M.  Edwin  me  semble  réunir  une 
gaieté  plus  franche  et  plus  naturelle.  Ne  serait-ce  pas 
encore  une  singularité  asses^  digne  de  remarque  qu'au- 
jourd'hui le  comédien  le  plus  gai  ne  se  trouve  ni  en  France 
ni  en  Italie,  mais  sous  le  ciel  nébuleux  de  Londres  ? 

à  la  représentation  des  pièces  que  je  pouvais  cuivre 
le  livre  à  la  main,  il  ne  m'échappait  aucune  intention  de 
scène  ;  je  saisissais  même  assez  passablement*  les  nuances 
les  plus  saillantes  du  dialogue  ;  je  dois  en  excepter  pour- 
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tant  certaines  petites  farces,  comme  the  Jlfinor,  etc., 
dont  les  caricatures  sont  tellement  locales  ou  tellenient 
exagérées,  qu'il  m^était  impossible,  même  après  les  avoir 
lues ,  d*y  rien  comprendre  ;  ce  qui  n'empêche  pas  çans 
doute  qu'elles  ne  soient  très-divertissantes,  car  je  .voyais 
tout  le  monde  en  rire  aux  éclats.  Le  ton  des  comédies , 
même  les  plus  régulières j,  étant  fort  libre,  on  juge  bien 
que  la  décence -est  encore  moins  respectée  dans  celleiH^i. 
Je  mlnformai  de  qui  dépendait  la  censure  des  théâtres; 
on  m'assura  *que  toute  la  poUce  des  spectacles  était  con- 
fiée uniquement  au  lord  chambelian ,  qui  n'en  répondait 
qu'au  roi.  Gardez-vous  de  le  dire  à  MM.  de  La  Harpe 
et  Chamfort;  comme  ils  s'indigneraient  d^un  pareil  abus! 
comme  ils  se  croiraient  plus  que  jamais  en  droit  de  sou- 
tenir, que  l'Angleterre  a  toujours  été  loin  des  vrais  prin* 
çipes  de  la  liberté  ! 

Quand  je  me  trouvai  à  Londres  on  était  encore  dans 
le  premier  enthousiasme  de  la  révolution  française.  J'eus 
la  satisfaction  d'y  voir  représenter  la  Prise  de  la  Bastille 
sur  trois  théâtres  dîfférens,  chez  Astley ,  à  Sadlers- Wells 
et  au.  Royal-Circus  ;,  c'est  des  circonstances  les  plus  atro* 
ces,  recueillies  avec  autant  de  sagesse  que  de  modéra- 
tion, avec  autant  de  fidélité  que  de  goût,  dans  les  fameiises 
Réuolutions  de  Paris  dcf  M.  Loustalot  (i)^  qu'on  avait 
composé  ces  espèces  de  pantomimes  dialoguées.  Ainsi, 
vous  croyez  bien  qu'on  n'avait  pas  oublié  d'y  faire  pa- 
raître le.squelette  dans  la  cage  de  fer,  qu'on  voyait  retirer 
tout  à  coup  avec  le  plus  horrible  fracas  de  Fun  des  cachots 
de  la  prison  :  ce  qui  ne  pouvait  manquer  de  produire  un 

(i)  Cet  écrivain  patriote  vient  de  mourir  presque  subitement  ;  c*était  on 
avocat  au  Parlement  de  Bordeaux,  âgé  de  Tingt-hait  ans.  Messieurs  du  club  des 
Jacobins  ont  arrêté  de  porter  sou  deuil  pendant  trois  jours.  {Note  de  Grimm,  ) 
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effet  :iiierveilleux  ;  mais  pour  adoucir  nmpression  d'un 
spectacle  si  funeste,  on  l'avait  terminé  par  une  belle  dé- 
coration d'opéra,  représentant  la  Grande-^Brelagne  sur 
un  chat  de  triomphe,  offrant  aux  hommages  des  specta-« 
teurs  (kux  grands  lYansparent  Portreats  qfthe  King 
andthe  Queen  ofGreat  Brùain,  accompagnés  de  beau-r 
coup  de  chant  et  de  musique. 

A  cette  époque  toutes  les  boutiques  des  mai-charids 
d'images  étaient  i*em plies  de  caricatures  relatives  aux 
événemens  qui  se  passaient  en  France  ;  dans  l'mic  on 
voyait  la  Liberté  assise  sur  les  ruines  dé  la  Bastille,  et 
le  grand  Monarque  à  genoux,  recevant  une  couronne 
des  mains  de  la  Déesse,  qui  lui  disait  :  Oèst  celle-ci  que 
le  temps  ne  saurait  détruire  :  dans  d'autres,  l'aliégorie 
était  beaucoup  moins  noble  ;  on  y  voyait  le  malheureux 
prince  forcé  d'avaler  la  G>nstitution  que  lui  pt'ésentaient 
peu  civilement  Philippe  Capet  et  Biquetti  l'aîné;  tour- 
menté d'un  débordement  de  despotisme  désigné  par 
l'image  la  plus  sale,  on  lui  faisait  dire  :  Pensez- vous 
donc  que  ça  se  mange  comme  une  aile  de  volaille? 

Les  séances  de  la  chambre  des  Communes  auxquelles 
je  pus  assister  ne  furent  ni  fort  nombreuses  ni  fort  inté^ 
ressantes  ;  il  en*  est  pourtant  une  où  je  vis  décider  une 
assez  grande  affaire ,  la  nouvelle  taxe  sur  le  tabac  :  il  y 
avait  eu  d'assez  vives  discussions  la  veille,  il  n'y  en  eut 
aucune  ce  jour-là.*  Mais  je  jouis  du  bonheur  de  oontem* 
pler  à  mon  4tise  le  vertueux  jeune  homme  (i)  qui,  dans 
l'âge  bouillant  de» passions,  sut  déployer  toute  la  matu^ 

(x)  Les  traits  de  M.  Pitt ,  sans  avoir  rieo  de  fort  distingué ,  portent  cepen- 
dant Fonippeinte- d'une  attention  profonde;  celle  du  calme  et  de  la  dignité  de 
Tame  ;  son  maintien  est  fort  négligé ,  même  un  peu  lourd.  Il  ne  pjiraît.  avoir 
conservé  de  la  jeunesse  que  ce  caractère  de  sérénité  qui  n'appartient  qu'à  cet 
&ge  heureux  :  on  le  voit  souiÎÉit  briller  dans  ses  regards. 
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rîté  d'vtme  expérience  et  d'une  sagesse  consooiniëes;  qai, 
dès  son  entrée  dans  la  carrière  politique,  s'étaot  montré 
digne  de  soutenir  l'immense  héritage  de  gloire  que  k|i 
avait  laissé  son  père ,  au  milieu  des  agitations  les  plus 
videnteS)  mérita  la  confiance  ou  du  moins  l'esUme  de 
tous  les  partis  ;  dans  des  circonstances  aussi  pénibles  que 
périlleuses ,  attacha  plus  que  jamais  la  nation  au  trône , 
et  lorsqu'un  événement  funeste  ne  laissait  plus  voir,  pour 
ainsi  dire,  qu'un  vain  fantôme  de  la  royauté,  le  sut  dé- 
fendre encore  avec  autant  d'adresse  que  de  fermeté,  avec 
autant  de  succès  que  de  courage. 

Accoutumé  comme  je  Tétais  au  bruit  tumultueux  de 
notre  Assemblée  nationale,  vous  ne  serez  pas  surpris  si 
je  le  fus  beaucoup  la  première  fois  que  j'assistai  à  une 
séance  de  la  chambre  des  Communes  d'y  trouver  tant  de 
décence,  d'ordre  et  de  tranquillité.  Quel  ne  fut  pas  en* 
core  mon  étonnement  lorsque  j'entendis  l'orateur  de  la 
chambre  ouvrir  la  séance  par  une  assez  longue  prière, 
qui  me  parut  écoutée  par  toute  l'assemblée  avec  Je  re* 
cueillement  du  respect!  Je  n'y  voyais  pourtant  ni  ar^ 
chevéque,  ni  curé,  ni  moine,  ni  vicaire.  Il  est  aussi  très- 
vrai  que  la  nation  qui  occupait  les  tribunes  de  cette  salle 
ne  ressemblait  guère  à  la  nation  qui  remplit  avec  tant  de 
majesté  celles  de  notre  auguste  Manège  :  je  n'y  remar- 
quai personne  qui  ne  fut  fort  honnêtement  vêtu,  ce  qui 
seul  vous  montre  assez  combien  l'aristocratie  conserve 
encore  d'influence  chez  ce  peuple  prétendu  libre.  On 
m'assura  que,  pour  peu  que  l'auditoire  Se  rendit  im- 
portun, il  suffisait  de  la  réquisition  d'un  seul  membre  de 
la  chambre  pour  en  être  débarrassé.  Les  réglemens  de 
discipline  intérieure  sont  aussi  d'une  grande  sévérité; 
un  honorable  membre  qui,  par  ses  actions  ou  par  ses 
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discours,  aurait  osé  les.enfreiadre^est  fort  bien  envoyé 
sur-le-champ  sous  bonne  escorte  à  la  Tour ,  et  si  la  faute 
est  plus  grave,  condamné  même  à  demander  pardon  à 
geaous  à  la  barre  de  la  chambre.  On  me  montra  un  de 
ces  Messieurs  à  qui  des  discours  fort  inconsidérés  firent 
éprouver,  il  y  a  quelques  années^  une  pareille  humilia- 
tion :  c'était  un  mauvais  plaisant,  il  s'y  soumit;  mais<m 
se  levant  il  s'essuya  les  geuoux  avec  son  coude,  et  dit 
assez  haut  pour  être  entendu  :  /  net^er  saw  so  dirty 
house  in  myUfe^  f^de  mes  jours  je  ne  vis  une  chambre  si 
sale.  » 


Mémoires  ou  Essais  sur  la  musique ,  par  SI.  Gréirj. 

Un  volume  in-8*. 

Un  ouvrage  sur  la  musique  par  un  compositeur  qui 
a  obt^iu  des  succès  aussi  multipliés  que  M.  Grétry, 
semble  promettre  une  instruction  assez  piquante  ;  on 
ainie  à  suivre  un  artiste  célèbre  dans  la  route  qu'il  a  par- 
courue ,  on  attend  de  lui  la  révélation  des  secrets  de  son 
art.  Le  livre  que  nous  avons  l'honneur  de  vous  annoncer 
est  cependant  moins  un  traité  de  l'art  musical  que  This- 
toîre  de  la  vie  de  l'auteur ,  de  ses  ouvrages  et  de  leurs 
succès.  L'intérêt  qu'il  a  su  répandre  sur  le  tableau  des 
^emières  années  de  sa  jeunesse  nous  a  paru  assez  atta- 
chant. 

Né  à  Liège  de  parens  nobles  mais  pauvres ,  il  nacfMÎt 
avec  le  sentiment  de  la  musique,  avec  cette  espèce  d'in- 
stinct auquel  il  est  si  doux  et  si  naturel  de  céder.  Les 
dispositions  qu'il  annonça  dès  l'âge  le  plus  tendre  déter- 
minèrent son  père,  qui  était  premier  violon  de  la  cathé- 
drale de  Liège,  à  le  Êiire  recevoir  enfant  de  chœur  dans 
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l'église  à  laquelle  il  était  attache.  M.  Grétry  raconte  avec 
une  naïveté  intéressante  ses  premièi^es  études,  ses  prc* 
mières  peines,  et  tous  les  succès  que  lui  valut  une  voix 
sonore ,  flexible,  et  quHl  perdit  parce  qu'on  ne  Tempêcha 
pas  de  chanter  au  moment  où  il  atteignit  le  premier 
période  de  la  puberté.  La  perte  de  sa  voix ,  qu'il  regretta 
tant  alors,  est  peut-être  ce  qui  nous  a  valu  son  talent 
de  compositeur.  Une  messe  en  musique  faite  à  l'âge  de 
quatorze  ans  lui  fit  obtenir  une  place  dans  un  collège  de 
Rome  fondé  par  un  Liégeois.  Le  bonheur  de  la  vie  de 
M.  Grétry  et  sa  gloire  datent  de  l'époque  de  son  départ 
pour  ce  séminaire  de  tous  les  arts.  Son  voyage  de  Liège 
à  Rome  avec  un  marchand  de  reliques  n'est  pas  la  partie 
la  moins  piquante  de  ses  Mémoires.  Cazali  fut  son  maître 
à  Rome ,  et  malgré  l'éloge  que  M.  Grétry  fait  de  son 
maître,  nous  en  ignorerions  le  nom  sans  la  célébrité  de 
son  élève.  Nous  ne  suivrons  pas  M.'Gretry  dans  les  pro- 
cédés de  ses  études;  ces  détails  se  font  lire  avec  plaisir; 
et  pour  ne  pas  fatiguer  de  leur  sécheresse,  il  y  mêle 
adroitement  les  aventures  qui  lui  arrivèrent  à  Rome. 
Quelques  essais  de  musique  vocale  et  instrumentale  lui 
procurèrent  bientôt  l'honneur  d'être  chargé  de  deux  in- 
termèdes au  théâtre  d'AIiberti  ;  le  premier  eut  du  succès, 
le  second  tomba;  M.  Grétry  oublie  de  le  dire,  mais  il 
se  souvient  fort  bien  qu'il  fut  reçu  peut-être  un  peu  trop 
froidement  par  l'auteur  de  la  Bonne  FïUe,  auquel  on  le 
présenta.  Le  temps  qu'il  avait  à  rester  au  collège  liégeois 
touchait  à  sa  (in,  sa  famille  ne  pouvait  lui  donner  aucun 
secoui*s  ;  un  Anglais  lui  offrait  une  pension  pour  le  suivre 
à  Londres  ;  il  allait  partir  avec  lui  y  lorsque  M.  Mellon , 
attaché  à  l'ambassade  de  France,  lui  fit  voir  la  partition 
de  Bose  eâ  Colas,  Cette  lecture  lui  fit  naître  l'envie  d'aller 
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à  Paris;  ainsi  c^est  à  la  lecture  d'un  des  premiers  ouvrages 
de  notre  théâtre  italien  que  nous  devons  le  compositeur 
qui  l'a  tant,  enrichi ,  et  c'est  un  poème  de  M*  Sedaine 
qui  a  donné  Grétay  à  la  France.  Il  partit  de  Rome  lais- 
sant à  ses  camarades  liégeois  plusieurs  psaumes  et  quel- 
ques messes;  il  dirigea  sa  ro^ute  par  Genève,  où  on  lui 
avait  fait  espérer  qu'il  gagnerait  bientôt  de  l'argent  à 
faire  des  écoliers.  Ce  besoin  et  la  société  de  Voltaire, 
qui  lui  permettait  de  le  voir  souvent,  le  retinrent  quelque 
temps  dans  cette  ville.  M.  de  Voltaire  n'aimait  pas  la 
musique,  il  ne  pardonnait  pas  à  l'opéra  comique  d'avoir 
fait  déserter  Zaïre  et  Mahomet^  mais  il  n'en  pressa  pas 
moins  Grétry  à  quitter  Genève  pour  se  renidre  à  Paris. 

En  arrivant  dans  cette  capitale,  il  fut  d'abord  aux 
Italiens*,  mais  en  homme  de  génie  élevé  à  Rome,  il  vit 
bientôt  qu'il  n'apprendrait  rien  en  musique  à  ce  spec- 
tacle^ et  ne  fréquenta  plus  que  le  Théâtre  Français.  Il 
sentait  que  la  déclamation  d'une  langue  est  le  premiei* 
élément,  la  première  base  du  genre  de  musique  propre 
à  cette  langue,  que  c'était  en  l'étudiant  qu'il  saisirait  la 
juste  acception  de  ses  accens  et  leurs  différentes  nuances, 
et  c'est  à  l'étude  particulière  qu'il  en  fit  que  l'on  doit 
peut-être  cette  vérité  spirituelle  qui  distingue  tous  les 
bons  ouvrages  de  M.  Grétry.  En  attendant,  l'argent  qu'il 
avait  gagné  à  Genève  se  dépensait,  et  il  ne  pouvait  oh* 
tenir  qu'un  auteur  voulût  lui  confier  un  poème.  Epuisé 
de  moyens  et  sans  ressources,  il  allait  quitter  Paris, 
lorsque  M.  le  comte  de  Creutz,  ambassadeur  de  Suède, 
qui  avait  distingué  son  talent,  l'invite  à  dîner  avec 
M.  Marmontel;  ce  poète  consent  enfin  à  lui  donner  le 
Huron.  La  musique  en  fut  faite  avec  une  grande  rapidité, 
elle  eut  le  succès  le  plus  éclatant,  et  décida  dès  lors  sa 
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réputation  et  sa  fortune.  Le  reste  des  Mémoires  de 
M.  ôrétry  of]fre.  l'histoire  et  l'examen  critique  de  ses 
autres  ouvrages.  Sans  le  suivre  dans  ces  discussions ,  l'on 
observera  seulement  qu'il  n'est  pas^aussi  sévère  pour 
celles  de  ses  compositions  qui  n'ont  eu  qu'un  effet  mé- 
diocre j  qu'il  est  juste  dans  les  louanges  qu'il  donne  à 
celles  qui  ont  parfaitement  réussi;  maïs  un  père  dissi-^ 
mule  toujours  les  défauts  de  ses  enfans ,  et  ceux  que  la 
nature  a  traités  le  mçins  favorablement  sont  quelquefois 
ceux  qu'il  chérit  de  préférence. 

Parmi  les  anecdotes  étrangères  semées  dans  cet  ou- 
vrage, on  nous  permettra  de  citer  ce  qui  concerne  feu 
M.  dHèle ,  l'auteur  de  V Amant  Jaloux  et  du  Jugement 
de  Midas;  ce  sont  des  traits  qui  nous  ont  paru  d'une 
assez  grande  originalité  pour  ne  pas  être  oubliés. 

«  Cet  Anglais ,  dit*il ,  que  la  perte  de  sa  fortune  avait 
engagé  à  venir  cacher  son  indigence  à  Paris,  s'appelait 
Haies,  que  les  Anglais  prononcent  comme  hélas.  Il  vivait 
très-sobrement  à  Paris  ;  toutes  les  passions  semblaient 
s'être  anéanties  chez  lui  pour  ranimer  celle  de  l'amour. 
Une  femme  de  Paris  lui  dissipa  le  reste  de  sa  fortune  ; 
c'est  alqrs  qu'il  s'occupa  du  théâtre ,  et  qu'il  fréquenta 
assidûment  le  cafc  du  Caveau  du  Palais*Royal.  Dllèle 
parlait  peu ,  mais  toujours  bien  ;  il  ne  se  donnait  pas  la 
peine  de  dire  ce  que  l'on  doit  savoir,  et  il  interrompait 
les  bavards  en  disant  d'un  ton  sec  :  Cest  imprimé.  Lors^ 
qu'il  ap|H^uvait ,  c'était  d'un  léger  coup  de  tête  ;  si  on 
l'impatientait  paf  des  bêtises,  il  croisait  les  jambes  en 
les  serrant  de  toutes  ses  forces  j  il  humait  du  tabac  qn'il 
avait  toujours  dans  ses  doigts,  et  regardait  ailleurs. 

ce  Forcé  de  se  battre  avec  un  homme  qui  l'insulte  après 
lui  avoir  prêté  de  l'argent  qu'il  n^  peut  rendre,  d'Hèle 
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lui  fiiit  sauler  son  épée,  et  lui  dit  avec  tout  le  flegmie 
anglais  :  «  Si  je  n'étais  votre  débiteur,  je  vous  tuerais;  si 
«  nous  avions  des  témoins,  je  vous  blesserais  ;  nous  sommes 
«  seuls,  je  vous  pardonne.  » 

«  Un  jour  étant  chez  un  de  ses  amis ,  il  se  revêtit  d'une 
nippe  dont  il  avait  besoin  et  sortit.  Son  ami  rentre,  et 
en  s'habillant  ne  trouve  point  tout  ce  qu'il  lui  fallait. 
M.  d'Hélé  seul  était  entré  dans  l'appartement ,  mais  on 
n'osait  le  soupçonner;  cependant  le  soir  au  Caveau,  le 
monsieur,  en  pcntant  la  main  sur  la  cuisse  de  d'Hèle,  lui 
dit  :  tf  Ne  sont-ce  pas  là  mes  culottes?  —  Oui ,  dit*il ,  je 
«  n'en  avais  point.  » 

cr  Je  l'ai  vu  long-temps  presque  nu,  il  n'inspirait  pas 
la  pitié;  sa  noble  contenance,  sa  tranquillité  semblaient 
dire  :  Te  suis  homme,  que  peut-il  me  manquer?!» 


Conte  russe  (i). 

On  assure  que  l'original  du  Conte  dont  ik>us  avons 
l'honneur  de  vous  envoyer  la  traduction  fut  écrit  en  russe 
par  une  très-grande  souveraine  r  nous  ignorons  à  quelle 
époque  ;  on  dit  seulement  que  cette  princesse  se  trouvait 
souvent  n'avoir  rien  à  faire,  quoiqu'elle  eût  le  plus  vaste 
empire  du  monde  à  gouverner  et  à  défendre,  et  que  dans 
ses  momens  de  repos  elle  daignait  s'occuper  elle-même 
de  l'éducation  de  ses  petits-enfans ,  et  que  ce  conte  est 
le  fruit  d'un  de  ces  heureux  loisirs. 

tf  Avant  lé  temps  de  Kiis ,  prince  de  Kief ,  il  y  avait 
en  Russie  un  czar  qui  était  bon  homme,  aimait  la  vérité 
et  voulait  du  bien  à  tout  le  monde;  il  parcourait  souvent 
les  provinces  de  son  empire  pour  voir  comment  ou  y 

(i)  Par  Catherine  II. 
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vivait ,  et  il  s'informait  partout  si  Ton  était  heureux  et 
raisonnable. 

«  Le  czar  avait  une  czarine,  et  leczar  et  la  clarine 
vivaient  dans  la  plus  grande  union  ;  la  czarinc  voyageait 
toujours  avec  le  czar,  elle  ne  pouvait  supporter  d'être 
séparée  de  lui. 

a  Un  jour  le  czar  accompagné  de  la  czarine  arriva 
dans  une,  ville  située  sur  une  haute  montagne  au  milieu 
d'une  forêt.  C'est  là  qu'il  eut  un  fils  d'une  beauté  mer*^ 
veilleuse,  qu'on  appela  Chlore;  mais  au  milieu  de  la  joie 
des  fêtes  destinées  à  célébrer  durant  trois  jours  la  nais- 
sance du  prince,, le  czar  apprit  la  fâcheuse  nouvelle  que 
des  peuples  voisins  cherchaient  à  l'inquiéter,  qu'entrés 
dans  ses  États,  ils  en  avaient  déjà  ravagé  la  frontière; 
il  se  mit  à  la  tête  des  troupes  qui  campaient  près  de  là, 
et  courut  défendre  ses  fidèles  sujets.  La  czarine  partit 
avec  le  czar,  mais  le  czarowitsch  resta  dans  la  ville  et 
dans  la  maison  où  il  était  né.  Le  czar  laissa  près  de  lui 
sept  gOMwrnantes  remplies  de  prudence  et  ayant,  tous 
les  talens  propres  à  l'éducation.  Il  fit  entourer  la  ville 
d'une  forte  muraille  flanquée  de  tours,  suivant  l'usage 
de  c^  temps;  on  ne  plaça  point  de  canons  sur  les  tours, 
parce  qu'alors  il  n'y  avait  encore  de  canons  nulle  pai*t. 
La  maison  dans  laquelle  demeurait  le  czarowitsch  Chlore 
n'étaif  à  la  vérité  ni  de  marbre  de.  Sibérie  ni»  de  por- 
phyre, mais  elle  était  solide  et  commode.  Derrière  la 
maison  l'on  avait  planté  des  jardins  fruitiers  arrosés  par 
des  canaux  d'eau  vive  remplis  d'excellens  poissons,  et 
dont  la  fraîcheur  embellissait  toute  la  contrée.  Plusieurs 
pavillons. d'une  architecture  variée ,  et  d'où  la  vue  s'éten* 
dait  au  loin  sur  les  vallons  et  sur  les  campagnes,  ajou-- 
taient  encore  au  charme  de  ce  séjour. 


«Ao mesure  qqe  le  czarowitsch  avançait  en  âge,  sa 
nouFrioe  et  ses  gouvernantes  ne  manquèrent  pas  'de  s'a* 
percevoir  qu  il  était  aussi  sage  qu'il  était  beau  j  et  qu'il 
n'avait  pas  moins  de  douceur  que  de  vivacité.  La  répu- 
tation du  beau ,  du  sage ,  du  boa  czarowitseh  se  répandit 
partout.  Le  bruit  en  parvint  jusqu'aux  oreilles  d'un  cer- 
tain khan  de  Kirgis,  qui  errait  dans  la  grande  plaine 
suivi  de  ses  chariots  et  de  ses  tentes  ;  il  fîit  curieux  de 
voir  ce  singulier  enfent,  il  le. vit  et  il  désira  de  l'emme- 
ner avec  lui.  Il  commença  par  prier  les  gouvernantes^  de 
vouloir  bien  se  rendre  avec  le  jeune  prince  dans  son 
camp;. elles  répondirent  avec  beaucoup  de  politesse 
qu'elles  ne  le  pouvaient  pas  ^ans  la  permission  du  czar, 
qu'elles  n'avaient  pas  l'honneur  de  connaître  monseigneur 
le  khan,  et  qu'elles  n'osaient  conduire  le  czarowitsch 
chez  de^  personnes  inconnues.  I^  khan  ne  se  contenta 
point  de  ce  refus,  tout  poli  qu'il  était;  il  courait  après 
le  czarowitsch  comme  un  pauvre  affamé  court  après  son 
pain,. et  il  ne  cessait  de  persécuter  mesdames  les  gouver- 
nantes pour  les, engager  à  mener  l'enfant  dans  son  camp. 
Après  beaucoup. d'instances  constamment  refusées,  il  vit 
bien  qu*il  ne  gagnerait  rieii  par  ses  prières,  et  il  leur 
envoya  des* présens;  elles  le  remercièrent,  lui  renvoyè- 
rent les  présens,  et  lui  firent  dire  qu'elles  ne  manquaient 
de  rien. 

K  Le  khan  était  opiniâtre,  il  tenait  terriblement  à  ses 
idées,  et  rêvant  aux  moyens  de  se  satisfaire,  voici  enfin 
celui  dont  il  s'avisa.  Il  prit  des  vêiemens  tout  déchirés , 
et  s'assit  à  la  porte  du  jardin  comme  s'il  était  qn  pauvre 
vieux  mendiant  qui  demandait  l'aumône  aux  passans.  Le 
czarowitsch  en  se  promenant  remarqua  un  vieillard  assis 
à  la  porte  du  jardin ,  et  envoya  s'informer  quel  était  ce 
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vieillard  ;  on  y  fut^  et  Ton  revint  lui  dire  que  c'était  un 
pauvre  malade^  Comme  un  enfant  eurieûx,  Chlore  de- 
manda instamment  à  le  voir;  les  gouvernantes  s'y  oppo» 
sèrent,  lui  dirent  qu'il  n'y  avait  rien  à  voir^  et  qu'il  suf- 
fisait de  lui  envoyer  quelque  aumône.  Chlore  voulut 
porter  l'argent  lui-même,  il  courut  en  avant,  les  gouver- 
nantes le  suivirent;  mais  plus  elles  se  hâtaient  de  le 
suivre  ^  plus  Chlore  se  pressait  pour  ne  pas  se  laisser 
atteindre  ;  à  la  poiie  du  jardin  voulant  se  précipiter  vers 
le  prétendu  mendiant ,  son  petit  pied  heurta  une  pierre 
et  il  tomba  son  petit  visage  contre  terre.  Le  mendiant 
accourut  y  prit  l'enfant  sous  le  bras,  et  il  se  laissa  glisser 
ainsi  tout  doucement  jusqu'au  bas  de  la  montagne;  là  il 
trouva  un  char  couvert  de  dorure  et  richement  garni 
en  velours  ;  le  khan  y  monta ,  et  revola  vers  la  plaine 
avec  le  czaroiritsoh.  Arrivées  à  la  porte  du  jaiadin ,  les 
gouvernantes  ne  trouvèrent  plus  ni  le  pauvre ,  ni  l'en* 
ftut,  pas  même  le  moindre  vestige  de  leurs  pas;  il  n'y 
avait  en  effet  aucun  sentier  du  coM  de  la  montagne  par 
oii  le  khan  était  descendu,  comme  nous  l'avons  dit.  Assis 
sur  son  char ,  il  tenait  lé  czaro^itsch  comme  un  petit 
poulet  d^une  main,  de  l'autre  il  tourna  son  bonnet  sur 
Sa  tête,  et  cria  trois  fois  Urah!  A  ce  cri,  les  gouver- 
nantes descendirent  de  la  montagne ,  mais  elles  arrivè- 
rent trop  tard ,  et  ne  purent  jamais  rejoindre  le  czaro- 

witsch. 

(cLc  khan  amena  heureusement  Chlore  dans  son 
cdmp,  oii  l'attendaient  tous  les  grands  de  la  cour  dans 
leuni  chariots  et  dans  leurs  tentes  ;  il  chargea  le  plus  sage 
des  vieillards  de  Kirgis  de  veiller  sur  le  jeune  prince  : 
celui-ci  le  prit  dans  ses  bras ,  et  le  conduisit  dans  une 
tenté  magnifiquement  ornée  d'étoffes  de  la  Chine  et  d'un 
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beau  taps  de  Perse  :  il  fil  asseoir  l'enfant  sur  un  coussia 
de  drap  d'or  j  et  cherchait  à  le  consoler  ;  mais  Chlore 
pleurait  amèroment,  %t  regrettait  d'avoir  couru  si  fort 
devant  ses  gouvernantes  ;  il  ne  cessait  de  demander  où 
on  le  conduisait ,  ce  qu'on  lui  voulait ,  où  il  se  trouvait , 

et  pourquoi Le  vieillard  et  tout  ce  qui  l'entourait  ne 

répondaient  à  Chlore  qu'en  lui  faisant  toutes  sortes  de 
contes  ;  les  uns  lui  disaient  que  le  cours  des  astres  en 
avait  décidé  ainsi  j  les  autres  qu'il  serait  dans  cette  nou^- 
vdle  demeure  beaucoup  mieux  que  chez  lui  ;  que  ne  lui 
disait-on  pas?  Tout,  excepté  la  vérité.  Mais  comme  ils 
virent  qu'il  ne  cessait  de  pleurer ,  ils  songèrent  à  Fef^ 
frayer  en  le  menaçant  de  fantômes.  Cesse  de  te  lamenter, 
lui  disaient4ls,  ou  nous  te  changerons  en  chauve-souris 
ou  en  vautour,  et  alors  les  loups  ou  les  grenouilles  te 
mangeront....  Le  czarowitsch  n'était  pas  peureux  ;  les 
yeux  encore  mouillés  de  larmes,  il  ne  put  s'empêcher 
de  rire  de  tant  d'extravagances.  Quand  le  vieillard  vit 
que  l'enfant  cessait  de  pleurer ,  il  ordonna  qu'on  mît  le 
couvert  :  on  servit ,  et  le  czarowitsch  mangea  ;  on  lui 
donna  des  confitures  et  toutes  sortes  de  fruits,  ce  qu'on 
avait  de  mieux.  Après  le  souper,  on  le  déshabilla  et  on 
le  fit  coucher. 

a  Le  lendemain  le  khan  fit  appeler  les  grands  de  àa 
cour,  et  leur  parla  ainsi  :  Vous  êtes  informés  qu'hier 
j'eus  le  bonheur  d'enlever  le  czarowitsch  Chlore,  un 
enÊint  d'une  rare  beauté  et  d'une  sagesse,  dit-ôn,  pluâ 
rare  encore.  Te  veux  m'assurer  p^r  moi-même  si  tout  ce 
que  j'en  ai  ouï  dire  est  véritable,  et  je  compte  bien  ex- 
poser ses  talens  à  plus  d'une  épreuve...^..  Lorsque  les 
grands  eurent  entendu  ees  paroles,  ils  s'inclinèrent  tous 
profondément;  les  flatteurs  louèrent  la  sublime  entre- 


8o  GORRSSPOUDAlfGE    LIITBRAIRE, 

prise  d'avoir  ravi  un  enfant  étranger,  et  qni  plus  est  Ten- 
fant  d'un  prince  voisin;  les  lâches  Fapplaudissaient  en 
disant  :  L'admirable  chose  que  vient  d'e&écuter  le  plus 
grand  des  souverains  !  Mais  les  choses  arrivent-elles  au- 
trement que  Sa  Hautesse  ne  les  imagine?...  Quelques-uns 
qui  aimaient  le  prince  de  bonne  foi  secouaient  la  tête, 
et  lorsque  le  khan  leur  eut  demandé  pourquoi  ils  ne  par- 
laient pas,  ils  lui  répondirent  avec  franchise  :  Tu  as  mal 
£iit  d'avoir  enlevé  lenfant  d'un  prince  ton  voisin ,  et  il 
nous  arrivera  malheur  si  tu  ne  t'empresses  pas  à  réparer 

ta  faute Voyez  donc,  répliqua  le  khan,  ils  trouvent 

toujours  à  redire  à  tout  ce  que  je  fais;  et  il  leur  tourna 
le  dos.  Dès  que  le  czarowitsch  fut' réveillé,  le  khan  donna 
l'ordre  de  l'amener  chez  lui.  Quand  l'enfant  vil  qu'on 
voulait  le  porter,  il  dit  :  N'en  prenez  pas  la  peine,  je 
puis  marcher,  et  veux  marcher  tout  seul.  En  entrant 
dans  la  tente  du  khan ,  il  fit  une  révérence  d'abc^d  au 
khan,  ensuite  aux  autres  personnes ,  à  droite  et  à  gauche^ 
puis  il  se  plaça  devant  le  khan  d'un  air  si  respectueux , 
si  poli ,  si  décent ,  qu'il  étonna  tous  les  seigneurs  de  la 
cour  et  le  khan  lui-même.  Après  un  moment  de  réflexion, 
le  khan  lui  dit  :  Czarowitsch  Chlore,  on  dit  de  toi  que 
tu  es  un  enfant  plein  de  prudence;  cherche-moi ,  je  te 
prie»  la  rose  sans  épine  qui  ne  pique  point.  Ton  gouver- 
neur t'indiquera  un  champ  assez  vaste;  je  tedoune  trois 

jours  de  temps L'enfant  s'inclina  de  nouveau  devant 

le  kan,  et  lui  dit  :  J'obéis;  et  il  sortit  de  la  tente  du  khan 
pour  retourner  dans  la  sienne. 

«c Chemin  faisant,  il  rencontra  la  fille  du  khan,  qui 
était  mariée  avte  le  sultan  Sombre -Allure.  Ce  prince 
n'avait  jamais  ri ,  le  plus  léger  sourire  des  autres  lui  don- 
nait même  de  l'humeur;  la  pr incise  son  épouse  était 
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d'un  caractère  gaî  et  parfaitement  aimable  :  elle  n'eut 
pas  plus  tôt  aperçu  le  petit  Chlore  j  qu'elle  l'appela.  Sois 
le  bien  venu,  czarowitscfa;  comment  te  trouvfïs-tu?  où 
vas-tu?  IjC  czarowitsch  lui  répondit  que,  sur  l'ordre  du 
khan  son  père  j  il  allait  chercher  la  rose  sans,  épine  qiii 
ne  pique  point.  La  princesse  Félime,  car  c'était  son  nom, 
s'étonna  de  ce  qu'on  clyirgeait  un  enfant  de  découvrir 
une  chose  si  difficile  à  trouver  :  elle  aimait  déjà  Chlore 
de  tout  son  cœur,  et  elle  lui  dit:  Attends,  mon  cher 
czarowitsch,  j'irai  chercher  avec  toi  la  rose  sans  épine 
qui  ne  pique  point ,  si  mon  père  le  permet.  Chlore  fut 
dîner  dans  sa  tente,  car  il  en  était  temps;  cependant  la 
princesse  alla, trou  ver  son  père,  et  lui  demanda  la  per- 
mission d'accompagner  le  czarowitsch.  Le  khan,  non- 
seulement  ne  lui  accorda  point  cette  permission,  mais 
il  lui  défendit  même  de  la  manière  la  plus  précise  d'aller 
chercher  avec  le  jeune  prince  la  rose  sans  épine  qui  ne 
pique  point. 

cr  Féiime  engagea  son  époux  Sombre-Allure  à  demeu*- 
rer  auprès  du  khan  son  père ,  et  sur-le-champ  elle  fut 
retrouver  le  czarowitsch.  Celui-ci  se  réjouit  fort  de  la 
revoir,  et  la  supplia  de  s'asseoir  auprès  de  lui;  c'est  ce 
qu'elle  fit  volontiers,  et  puis  elle  lui  dit  :  Le  khan  ne  per- 
met point,  mon  cher  czarowitsch^  que  j'aille  avec  toi 
chercher  la  rose  sans  épine  qui  ne  pique  point,  mais  je 
veux  te  donner  un  bon  conseil,  et  je  te  conjure  de  ne 
pas  l'oublier;  écoute,,  mon  enfant,  n'oublie  point  ce  que 
je  vais  te  dire.  Le  czarowitsch  promit  de  se  souvenir  de 
tout  exactement.  Quand  tu  sortiras,  reprit  la  princesse, 
pour  aller  chercher  la  rose  sans  épine  qui  ne  pique  point, 
tu  n'iras  pas  bien  loin  sans  rencontrer  des  gens  d'un 
abord  très-aimable ,  qui  s'efforceront  de  te  persuader  de 

ToM.  XV.  0 
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les  suivre  ;  ils  te  diront  beaucoup  de  folies  y  t'assureront 
qu'ils  passent  leur  vie  au  milieu  d'une  Coule  innombrable 
déplaisirs.  Ne  les  crois  pas,  ils  mentent ,  leur  jcne  n'est 
qu'apparente  et  mêlëe  de  beaucoup  d'amertume.  Âjnrès 
ceux  -  ci  viendront  d'autres  gens  qui  t'inviter<mt  d'une 
manière  plus  pressante  encore  ;  résiste  à  leurs  caresses 
avec  fermeté,  et  ik  te  laisseront  en  repos.  Ensuite  tu 
passeras  dans  i^n  bois  où  tu  trouveras  des  flatteurs  qui 
tâcheront  encore.de  te  détourner  du  droit  chemin  par  les 
propos  les  plus  séduisans;  n'oublie  pas  un  instant  que 
chercher  la  rose  sans  épine  qui  ne  pique  point  est  le  seul 
soin  dont  tu  doives  t'occuper.  Je  t'aime ,  et  j'enverrai 
mon  fils  au-devant  de  toi ,  il  pourra'  t'aider  de  ses  con- 
seils  Chlore  écouta  la  princesse  avec  beaucoup  d'at- 

tentioti  tout  le  temps  qu'elle  voulut  bien  lui  parler ,  et 
puis  il  lui  dit  :  La  rose  sans  épine  qui  ne  pique  point 
est-elle  doqc  si  difficile  à  trouver?  —  Non ,  répondit  Fé- 
lime;  la  difficulté  n'est  point  extrême,  pourvu  qu'on  ait 
le  projet  de  bonne  foi  et  qu'on  y  tienne  fortement.  — 
Chlore  lui  demanda  encore  :  Quelqu'un  a-t-il  déjà  trouvé 
cette  fleur?  -^  J'ai  vu  de  simples  artisan^,  de  pauvres 
laboureurs,  répliqua  la  princesse,  qui  en  cela  n'ont  pas 
été  moins  heureux  que  de  très-grands  seigneurs,  tq^me 

des  czars  et  des  czarines —  A  ces  mots  elle  prit  congé 

du  czarowitSch ,  et  le  vieillard  à  qui  on  avait  confié  le 
jeune  prince  le  mena  sur  le  chemin  qu'il  faut  suivre  pour 
chercher  la  rose  sans  épine  qui  ne  pique  point;  il  lui 
ouvrit  en  conséquence  une  petite  porte  par  laquelle  il  le 
fit  passer  dans  un  très-grand  parc. 

Entré  dans  le  parc,  Chlore  vit  devant  lui  plusieurs 
chemins  dont  quelques-uns  étaient  droits,  d'autres  obli- 
ques, d'autres  encore  extrêmement  tortueux.  L'enfant  ne 
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savait  d'abord  k^udi  choisir  ;  mais  ayant  aperçu  un 
jeuBe  homttio  ^i  venait  à  sa  rencootre ,  il  coumt  vers 
lui  et  lui  demanda  qui  il  était.  Je  m'appelle  Réflexion^ 
dit  le  jeune  homme ,  et  je  suis  fils  de  Félime;  ma  m^ 
m'eavôie  pour  aller  ekei^her  avec  toi  la  rose  sans  épine 
qui  ne  pique  point.  Le  ezarowitsch  remercia  Félime  au 
fond  de  sou^  cœur,  serra  la  main  du  jeune  homme  et  lui 
demanda  le  chemin  qu^il  allait  prendrie.  Réflexion  lui 
répondit  d'un  air  content  et  résolu  :  Ne  traiiis  rien^ 
esaroivitsch  ;  prenons  le  droit  chemin  :  on  ne  le  prend 
goère^et  c'est  pourtant  lé  meilleur.  •'«^  Mais  comment  tout 
le  moQde  ne  le  priend-il  pas  ^  dit  le  jeune  prince?  «^  C'est 
qu'on  s'amuse  à  regal*der  les  autres^  et  puis  1  on  s'égare. 
-^  £n  marchant  j  le  jeune  homme  fit  remarquer  à  Chlore 
un  sentier  charmant  et  lui  dit  :  Regarde ,  c2anmitsch  ^ 
ce  sentier-ci  s'appelle  celui  de  l^heureuse  Jeunesse  ;  qu'il 
est  agréable  !  pourquoi  faut-il  qu'il  soit  si  court  ! 

Us  passèrent  par  un  bois  et  descendirent  dans  une 
vallée  délicieuse  où.  ils  virent  Un  ruisseau  d'une  onde 
Umpide,  et  au  bord  du  ruisseau  un  groupe  de  jeunes 
gens  dont  les  uns  étaient  assis  ^  les  autres  couchés  sur 
l'herbe  sous  de  firais  ombrages.  Ces  jeunes  gens  n'eurent 
pas  plus  tôt  aperçu  le  ezarowitsch  ^  qu^ls  se  levèrent  et 
furent  au-devant  de  lui.  L'un  d'eux  lui  adressant  la  pa« 
rôle  avec  beaucoup  de  grâce  et  d'empressement ,  lui  dit  : 
Pemetlez-nous^  Monsieut*,  de  vous  demander  où  vous 
allez  ?  Est-ce  par  hasard  que  vous  êtes  venu  dans  cette 
contrée?  Pouvons-nous  espérer  le  bonheur  de  faire  queU 
que  dtose  peur  voos  ?  Votre  air  seul  inspire  la  plus  forte 
estime,  la  plus  tendre  amitié,  et  les  rares  qualités  qu'on 
voit  briller  en  vous  nous  transportent  de  joie  et  d'admi- 
ration  Le  ezarowitsch  se  rappela  dans  ce  moment  les 
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discours  de  Félime  et  leur  répondit  en  souriant  :  Je  n'ai 
pas  l'honneur  de  vous  connaître ,  et  vous  ne  me  con- 
naissez pas  davantage  ;  ainisi  ce  n'est  sûrement  pas  à 
mon  mérite  y  c'est  à  la  politesse  en  usage  dans  le  grand 
monde  que  je  dois  attribuer  des  complimens  si  flatteurs. 
Je  suis  forcé  cependant  de  vous  quitter  pour  chercher  la 
rose  sans  épine  qui  ne  pique  point.  Un  autre  des  jeunes 
gens  rassemblés  là  prit  alors  la  parole  et  dit  au  czaro- 
witsch  :  Votre  projet  mémeti'est-il  pa^  la  meilleure  preuve 
de  vos  rares  talens?  Mais  faites-nous  la  grâce  de  nous 
honorer  quelques  jours  de  votre  présence  et  de  prendre 
part  à  nos  brillantes  fêtes.  Chlore  répondit  qu'on  avait 
fixé  le  terme  de  son  voyage,  et  qu'il  ne  pouvait  s'arrêter 
nulle' part  sans  s'exposer  à  mériter  la  colère  du  khan. 
Ils  tâchèrent  de  lui  persuader  qu'il  devait  se  reposer  au 
moins  quelques  jours  par  intérêt  pour  sa  santé ,  et  qu'il 
ne  trouverait  point  de  lieu  plus  commode  ni  de  société 
plus  empressée  à  lui  plaire.  Il  est  impossible  d'exprimer 
combien  on  le  pressa  >  combien  l'on  employa  >de  séduc- 
tions.pour  l'engager  à  rester  ;  enfin  y  des  troupes  de  jeunes 
garçons  et  de  jeunes  filles ,  les  mains  entrelacées ,  dan- 
sant et  sautant  autour  d'eux,  renfermèrent  Chloré  et 
son  guide  dans  un  cercle  d'où  l'on  espérait  qu'ils  ne 
pourraient  plos  échapper  ;  mais  au  milie.u  du  tumulte 
Chlore  saisit  tout  à  coup  la  main  de  son  ami  Réflexion , 
et  tous  deux  se  glissèrent  si  rapidement  hors  du  cercle , 
que  ceux  qui  dansaient  autour  d'eux  ne  purent  les  re- 
tenir. • 

Après  avoir  été  uA  peu  plus  en  avant  ^  ils  rencontrè- 
rent le  chef  de  ces  contrées ,  le  seigneur  Commode ,  qui 
allait  se  promener  suivi  de  tout  sou  cortège.  Il  accueillit 
Chlore  et  son  ami  avec  bonté  et  les  pria  d'entrer  chez 
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lui  ;  comme  ils  étaient  un  peu  fatigues^  ils  n'eurent  pas 
la  force  de  refuser.Dès  qu'ils  furent  entrés  dans  Tappar^ 
tement  y  il  les  obligea  de  s'asseoir  sur  un  sofa^  lui-même 
s'étendit  à  côté  d'eux  sur.de^  coussins  d'édredon  cou^- 
verts  de  vieux  brocards  d'or.:. ses  domestiques  s'assirent 
le  long  du  lambris  ;  ensuite  Compiode  donnai  l'ordre  d'ap- 
porter des  pipes,  et  du  café;  mais^  nos.  jeunes. étrangers 
lui  ayant  dit  qu'ils  ne.  fumaient  point,  et  qu'ils,  ne  pre:» 
naient  jamais  de  qafé,  il  fit  répandre  sur  le  tapis,  des  eau^ 
de  senteur,  puis  il  s'informa  à  Chlore  du  motif  de  son 
voyage.  Le  czarQwjtsçh  répondit  que.  suivant  l'ordre  du 
khan  il  allait  chercher  la  rose  sans  épine  qui  ne  pique 
point.  Seigi^eur  Commode  a'étonna  de  ce  que  si  jeune 
encore  it osait  entreprendra,  une  tâchç^  8\  difficile,  et 
lui  4it  :  De  plus  âgés  que  toi,  m^on  ami,  y  réussiraient 
à  peiqef  crois-* moi,  prends  du  repos  et  ne.va  pas' plus 
loin;,  j'ai  là  près  de  moi  des  gens  qui  .ont  aussi  cherché, 
mais  ils  s'çn  sont  lassés,  et  n'y  songent  plus.  Un  de  ceux 
qui.  étaient  prjésens  se  leva  et  dit  :  Je  suis  sorti  plus  d'une 
fois  avec  ce  prqj'et,  mais  je  m'en  suis  dégoûté ,  et  j'ai  pré- 
féré de  demeurer,  auprès  de  moji  p^^trojo  le  seigneur  Com- 
mode dont  la  table  est  excellente.  eX  le  vin  exquis Au 

milieu  de  ce  discours,  Çommo^^  enfonça  sa  tête  dans 
les  coussins  et  s'endormit. paisiblement.  Lorsque  c^ux 
qui  étaient  assis  entendireut;  rQnfler  Son  Altesse,  ils  se 
levèrent  tout  doucement  ;  les  uns  allèrept  s'habiller  et  se 
parer,  d'autres  furent  se  coucher,  d'autres  babiller  de 
choses  oiseuses ,  d'autres  enfin  prirent  des  cartes  et  des 
dés.  Ces  occupations,  qui  semblaient  amuser  les  uns, 
dopn^ieul  beaucoup  d'humeur  aux  autres,  et  il  était  aisé 
de  lire  sur  leur  visage  les  différentes  impressions  qu'ils 
éprouv^it^t.  Lotcsque  Commode  fut  réveillé,  tous  sç  ras- 
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semUèrent  autour  de  lui  y  et  Toii  apporta  une  table  cou- 
verte de  fiiiita.  Son  Altesse  demeura  étendue  «ur  ses 
coussins  et  fiiisait  ainsi  les  honneurs  de  sa  table  au  cza- 
rowitschy  qui  observait  avec  attention  tout  ce  qui  se 
passaiti  II  était  prêt  à  goûter  des  fruits  que  Commode 
venait  de  lui  présenter,  lorsque  son  guide  Réflexion  le 
tira  par  la  mandie  ;  ce  mouvement  fit  tomber  des  mains 
du  czarowitseh  une  très-belle  grappe  de  raisin  dont  les 
grains  s'éparpillèrent  sur  le  parquet.  Réveillé  comme  en 
sursaut  il  se  leva  sur-le-champ  j  et  suivi  de  son  compa- 
gnon il  quitta  bnûqnement  le  vieux  chftteau'de  Com- 
luode. 

Non  loin  de  là  ils  remarqu^ent  une  -chaumière  et 
quelques  arpens  .d'une  terre  très -cultivée,  couverte  de 
toutes  sortes  de  grains ,  •comme  du  seigle,  de  l'avoine, 
de  forge,  du  maïs;  quelques-uns  de  ces  grains  étaient 
déjà  nàûrft,  d'autres  ne  faisaient  que  leyer.  Plus  loin  ils 
virent  une  prairie  sur  laquelle  paissaient  des  moutons , 
des  vaches  et  des  chevaux.  Ils  trouvèrent  le  maître  de 
la  chaumière,  un  arrosoir  à  la  main,  allant  abreuver 
les  jeunes  tiges  de  choux  et  de  potirons^  que  venait  de 
transplanter  sa  femme.  Ses  enfans  étaient  occupés  dans 
un  autre  endroit  à  arracher  de  mauvaises  herbes.  Dieu 
vous  aide ,  bonnes  gens ,  dit  Réflexion  !  Grand  merci , 
jeunes  Messieurs ,  lui  répondirent  ces  bons  paysans  ;  ils 
s'inclinèrent  devant  le  czarowitsch  comme  devant  un 
inconnu,  mais  à  {léflexion  ils  dirent  avec  cordialité  : 
Nous  t'en  prions,  mon  gentilhomme,  veuille  entrer  chez 
nous.  La  princesse  ta  mère  nous  protège,  elle  vient  sou- 
vent nous  voir  et  ne  dédaigne  pas  notre  humble  de- 
meure, 
{iéflexion  se  rendit  à  leur  invitation  et  entra  avec 
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Chlore  dans  la  métairie»  Au  milieu  de  la  cour  était  un 
grand  et  yîeux  c^iene,  sous  le  cbêoe  un  banc  large , 
propre  et  uni ,  et  devant  le  banc  une  table.  Les  jeunes 
botes  s'assirent  sur  le  banc ,  la  fermière  et  sa  bru  mi- 
rent le  couvert  ensemble^  elles  apportèrent  un  grand 
plat  de  lait  caillé  ^  une  galette ,  un  flan  tout  bouillantp^et 
des  oeufs  frais  avec  un  excellent  jambon  ;  au  milieu  elles 
poGsèrent  encore  sur  la  table  un  pain  de  seigle,  et  pouc 
chaque  convive  un  petit  pot  de  lait  doux.  Au  dessert  on 
servit  du  miel  avec  des  confitures  de  mûres  et  de  con- 
combres. Messieurs,  leur  dit  le  fermieç,  acceptez  de  bon. 
cœur  ce  que  nous  vous  offrons  de  même;  et  nos  voya- 
geurs, qui  avaient  bon  appétit,  ne  dédaignèrent  rien  ;  en 
mangeant  ils  s'entretiarent  avec  ces  bons  fermiers  qui 
leur  racontèrent  copime  leyr  vie  était  %aine,  douce  et 
paisible ,  comme  suivant  leur  état  ils  étaient  abondam- 
ment pourvus  de  tout,  comme  leurs  jours  s'écoulaient 
heureusement  dans  de  champêtres  travaux,  enfin,  comme 
leur  industrie  et  leur  constance  avaient  surmonté  la 
peine  et  la  misère.  Après  souper  le  même  baiic  où  ils 
étaient  assis  fut  couvert  de  petits  tapis  de  feutre  ;  Chlore 
et  Réflexion  y  posèrent  leur  manteau ,  la  fermière  leur 
porta  encore  à  chacun  un  oreiller  garni  de  toile  blanche, 
ils  s'y  couchèrent  et  slendormirent  profondément,  car 
ils  étaient  bien  las* 

Le  matin  ils  se  levèrent  de  bonne  heure,  remercièrent 
leur  hôte ,  qui  ne  voulut  point  recevoir  d'argent ,  et  con-r 
tinuèrent  leur  route.  Ils  avaient  fait  environ  une  demi- 
werste  brsqulls  entendirent  le  son  d'un  chalumeau. 
Chlore  voulut  s'en  approcher,  Réflexion  eut  beau  lui 
dire  quex^ette  musique  les  détournerait  de  leur  chemin, 
sa  curiosité  fut  la  plus  forte,  il  y  céda;  mais  lorsqu'il 
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eut  VU  la  folie  des  gens  ivres  qui  dansaient  au  son  de 
celte  musique,  leurs  grimaces  ridicules  et  dégoûtantes, 
il  en  fut  effrayé ,  se  jeta  entre  les  bras  de  son  guide  et 
le  pria  de  le  ramener  sur  le  bon  chemin ,  où ,  après  avoir 
passdà  travers  quelques  buissons,  ils  aperçurent  bientôt 
une  montagne  fort  escarpée.  C'est  là,  dit  Réflexion  à 
son  ami ,  c'est  là  que  croît  la  rose  sans  épine  qui  ne  pique 
point.  Chlore,  accablé  dans  cet  instant  de  la  chaleur  du 
soleil ,  commençait  à  se  lasser  et  à  perdre  courage  :  Ce 
chemin,  s*écriait-il,  ne  finit  pas.  Faudra -t -il  encore 
marcher  ainsi  long-temps  ?  ne  peut-on  pas  prendre  un 
autre  chemin  ?  Réflexion  répondit  que  le  chemin  par  le- 
quel il  le  conduisait  était  le  plus  court ,  et  qu  il  n'était 
point  de  peine  djont  là  patience  ne  vint  à  bout.  Le  czaro- 
witsch  disait  avec  humeur  :  £h  bien ,  peut-être  trouve- 
rai-je  un  chemin  moi-même  !  Il  s'éventait  avec  sa  petite 
main,  doublait  le  pas  et  s'éloignait  de  son  guide.  Ré- 
flexion restait  en  arrière  et  le  suivait  à  pas  lents,  triste 
et  silencieux.  Notre  enfknt  s'égara  dans  un  bourg  où 
personne  ne  fit  attention  à  lui ,  car  c'était  jour  de  mar- 
ché ,  et  chacun  était  occupé  à  ses  affaires.  Le  czarowitsch 
se  perdit  parmi  les  chevaux  et  les  charrettes  ;  se  voyant 
seul  au  milieu  de  tant  de  tumuhe  et  d'embarras ,  il  se 
mit  à  pleurer.  Un  homme  qui  passait  à  côté  de  hii  et  ne 
le  connaissait  pas  lui  dit  :  Allons,  petit  chien,  veux-tu 
cesser  de  crier  ?  Ne  fait-on  pas  assez  de  bruit  sans  toi  ?... 
!Pan$  ce  moment  il  fut  rejoint  par  son  amiUéflexion.  Le 
czarowitsch  se  plaignit  à  lui  de  ce  que  cet  homme  l'avait 
appelé  petit  chien;  Réflexion  ne  lui  répondit  rien  et 
l'emmena.  Chlore  lui  ^yant  demandé  pourquoi  il  ne  lui 
parlait  pas  comme  ci-devant ,  il  lui  dit  :  Tu  ne  me  con- 
sultes point ,  et  tu  vas  te  perdre  dans  un  lieu  où  il  ne  te 
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conyieat  nullement  d'être  ;  ne  te  fâche  donc  pas  si  tu  y 
trouves  des  gens  et  des  discours  qui  te  déplaisent..... 
Réflexion  allait  continuer,  lorsqu'ils  rencontrèrent  un 
homme  d'un  certain  âge,  mais  d'un  air  intéressant,  en- 
touré d'une  foule  de  jeunes  gens.  Chlore  était  toujours 
fort  curieux  des  choses  nouvelles;  s'adressant  à  l'un 
^  d'eux,  il  lui  demanda  qui  était  ce  vieillard?  C'est  notre 
instituteur,  lui  dit  le  jeune  homme  ;  nous  venons  de  ter- 
miner notre  leçon ,  et  nous  allons  nous  promener.  Mais 
vous-même,  où  allez- vous?  Nous,  répondit  le  czaro- 
witsch ,  nous  cherchons  la  rose  sans  épine  qui  ne  pique 
point.  J'ai  entendu  faire  à  notre  instituteur,  répliqua  le 
jeune  homme,  l'explication  de  la  rose  sans  épine  qui  ne 
pique  point  ;  cette  fleur  n'est  autre  chose  que  la  vertu. 
Quelques-uns  la  cherchent  sur  des  sentiers  tortueux, 
mais  on  ne  la  trouve  qu'en  suivant  le  chemin  le  plus 
droit.  Heureux  celui  dont  l'ame  ferme  et  pure  surmonte 
toutes  les  fatigues  du  voyage  !  Regardez  la  montagne  qui 
est  devant  vous ,  c'est  là  que  naît  la  rose  sans  épine  qui 
ne  pique  point;  mais  la  route*estt]ifBcile  et  pénible.  A 
ces  mots  le  jeune  homme  prit  congé  de  lui  et  rejoignit 
son  maître. 

Chlore  et  son  compagnon  furent  droit  à  la  montagne 
où  ils  trouvèrent  un  sentier  pierreux  et  fort  étroit  qu'ils 
ne  purent  gravir  qu'avec  peine.  Un  vieillard  et  une 
vieille  femme,  tous  deux  en  vêtemens  blancs  et  de  l'as- 
pectle  plus  vénérable,  vinrent  au-devant  d'eux  et  leur 
tendirent  leurs  bâtons,  en  leur  disant  :  Appuyez -vous 
là-dessus  et  vous  ne  broncherez  point.  Les  gens  du  pays 
dirent  que  le  premier  s'appelait  Probité  et  l'autre  Vérité. 
Lorsque,. appuyés  sur  ces  bâtons,  ils  furent  arrivés  au 
piçd  du  sommet  le  plus  élevé  de  la  montagne ,  ne  trou- 
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vant  plas  aucun  sentier,  ils  fbrent  forcés  de  s'attacher  à 
quelques  arbrisseaux  et  de  s'élancer  ainsi  de  branche  en 
branche  jusqu'à  la  cime,  où  ils  trouvèrent  enfin  la  ro&e 
san^  épine  qui  ne  pique  point.  A  peine  i'eurent-ib  cueillie, 
que  la  voûte  des  temples  d'alentour  retentit  du  son  des 
timbales  et  dçs  trompettes;  au  même  instant  le  bruit  se 
répandit  partout  que  le  czarowitsch,  tout  jeune  encore, 
avait  trouvé  la  rose  sans  épine  qui  ne  pique  point.  Il 
vola  vers  le  khan ,  la  Qeur  à  la  main,  et  ce  prince  sur-le- 
champ  le  renvoya  avec  la  fleur  au  czar  ^  qui  eut  une  telle 
joie  du  retour  de  son  fils  et  de  toutes  les  perfections  dont 
il  le  vit  doué,  que  dès  ce  moment  il  oublia  toutes  ses 
peines  passées.  Le  czar  et  la  czarinc,  que  dis-je?  tout 
le  monde  aime  chaque  jour  davantage  le  jeune  prince, 
parce  que  chaque  jour  il  croit  en  sagesse  et  en  vertu. 

Ici  finit  mon  Conte.  Que  celui  qui  ei|  sait  davantage 
raconte  à  son  tour. 


Les  tpois  nouveautés  données  au  commencement  du 
mois  sur  le  Théâtre  Italiéh  ne  méritent  guère  qu'pn  s'en 
occupe  long-temps.  La  Rencontre  impréf^ue,  ou  les  Fous 
de  Médinfs,  comédie  en  trois  actes,  en  prose,  mêlée  d'a- 
riettes, représentée  pour  la  première  fois  le  samedi  i""' 
mai ,  est  extraite  d'une  anciemie  pièce  de  M.  Danoourt  y_ 
les  Pèlerins  de  la  Mecque  ^  mise  en  musique  par  M.  le 
chevalier  Gluck.  Ce  drame  a  paru  d'une  extravagance  si 
insipide,  que  toute  notre  vénération  pour  la  mémoire  de 
l'illustre  compositeur  n'a  pu  lui  obtenir  la  fsiveur  d'une 
seconde  représentation.  Le  principal  personnage  de  la 
pièce  est  un  musicien  français  que  tout  ce  qui  rappelle 
l'idée  du  mariage  fait  tomber  en  convulsion.  Le  morceau 
qu'on  a  le  plus  applaudi  est  l'air  de  la  Sonnette  que 
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chante  le  Ralender;  c'est  une  leçon  pour  apprendre  à 
demander  l'aumâne.  Il  est  du  sieur  Solier^  nn  des  der- 
niers acteurs  reçus  à  ce  théâtre. 

La  Suite  des  Solitaires  de  D/ormandie  (i)  j  en  un  acte, 
en  vaudevilles,  par  M.  de  Piis,  représentée  pour  la  pre- 
mière fois  le  mardi  4  7  esi  moins  une  action  qu'un  taUeau. 
Michel  et  Jacqueline  viennent  s'établir  avec  leur  famille 
dans  la  petite  maiàon  que  leur  a  fait  bâtir  la  Duchesse; 
ils  y  reçoivent  leur  bienfaitrice  et  lui  font  faire  un  repas 
délicieux  avec  du  gros  pain,  des  fruits  et  du  lait.  Les  ou- 
vriers qui  «nt  été  employés  à  construire  la  maisonnette 
rrfusent  d'abord  le  salaire  de  leur  travail ,  et  la  Duc)iesse 
les  forçant  à  le  recevoir,  ils  en  font  présent  aux  enfans 
de  Jacqueline  et  de  Michel.  On  a  trouvé  quelques  lon- 
gueurs dans  les  premières  scènes,  mais  elles  sont  rache- 
tées par  de  jolis  couplets,  par  plusieurs  traits  de  sentiment 
exprimés  avec  une  graœ  naïve  et  spirituelle.  Ce  petit  ou- 
vrage a  été  fort  applaudi. 

Jeanne  et  Arc ,  opéra  comique  en  trois  actes ,  paroles 
de  M.  Desforges ,  musique  de  M.  Creich ,  a  été  donnée 
pour  la  première  fois  le  lundi  lo. 

Au  premier  acte,  Agnès  Sorel  détermine  son  auguste 
amant  à  s'occuper  sériensement  de  la  défense  de  son 
royaume  et  à  recevoir  les  services  de  Jeanne  d'Arc;  Du- 
nois  la  lui  présente.  Au  second  acte,  on  voit  la  Pucelle 
en  prière  dans  une  église  au  pied  de  l'autel  ;  c'est  dans 
ce  temple  qu'elle  reçoit  avec  beaucoup  d'appareil  une 
épée  des  mains  de  son  roi.  C'est  dans  ce  même  temple 
que  Talbot  vient  défier  les  guerriers  français.  Au  troi-. 

(i)  C'est  un  eontè  des  VeUUei  du  Château ,  de  madame  de  SiBery,  qui  sv 
fourni  le  sujet  des  d^ux  pièces.  (  Note  de  Gnmm,  )j 
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sième  aete,  on  hasarde  une  sortie  contre  les  assiégeans^ 
dans  laquelle  Jeanne  d'Arc  combat  Talbot  et  le  fait  pri- 
sonnier ;  c'est  l'action  qui  termine  la  pièce.  Tout  ce  grand 
fracas  produit  plus  de  spectacle  que  d'intérêt  IL  était 
dilHcile  que  la  musique  d'un  pareil  ouvrage  lie  fût  pas 
un  peu  bruyante;  on  a  trouvé  qu'elle  l'était  trop,  surtout 
dans  les  rôles  de  femmes,  dont  le  chant  est  excessive- 
ment haut.  C'est  le  coup  d'essai  de  M.  Greich  :  plusieurs 
morceaux  ont  été  vivement  applaudis,  et  quelques-uns 
nous  ont  paru  mériter  de  l'être. 


jyîes  Lois  pénales  ;  par  M>  ûfe  Pustoret ,  maître  des 
requêtes,  de  V Académie  des  Inscriptions  et  Belles^ Let- 
tres ,  etc. ,  l'auteur  de  Zoroastrej  Cor^iicius  et  Mahomet^ 
considérés  comme  sectaires^  législateurs  et  màraUstes,j 
etc.  j  etc. ,  deux  volumes  in-S"*. 

L'auteur  discqte  d'abord  les  principes  généraux  sur 
le  droit  de  punir,  sur  le  droit  de  faire  grâce,  sur  les 
peines  en  général,  sur  les  crimes,  sur  les  accusations, 
sur  les  preuves,  sur  les  juges  et  les  jugemens  :  il  traite 
ensuite  plus  particulièreoient  des  peines  capitales ,  de  la 
peine  de  mort  en  général,  etc.,  des  peines  corporelles 
non  capitales  et  des  peines  afflictives ,  des  peines  infa- 
mantes, des  peines  pécuniaires,  des  peines  appelées  ca^ 
coniques  et  des  peines  arbitraires. 

Après  avoir  exposé  sur  la  peine  de  mort  les  différentes 
opinions  de  Montesquieu,  de  Rousseau,  de  Beccaria,  de 
Mably,  de  Filangiéri,  c'est  pour  celle  de  Beccaria  qu'il 
cherche  à  faire  pencher  la  balance;  mais,  ea  adoptant 
l'opinion  de  ce  dernier,  il  est  loin,  dit-il  lui-même,  d'a- 
dopter toujours  la  manière  dont  cet  auteur  la  défend. 
Les  seuls  crimes  pour  lesquels  la  peine  de  mort  lui  pa- 


MAI    Ï79O.  93 

raisse  d'une  nécessité  absolue,  ce  sont  ces  conspirations 
secrètes ,  ces  soulèvemens  tumultueux  qui  menacent  la 
patrie  y  si  on  ne  fait  à  Tinslant  tomber  la  tête  des  factieux 
eu  des  principaux  conjurés,  de  tous  ceux  qui  tiennent 
dans  leurs  mains  les  fils  obscurs  dont  la  trame  est 
ourdie. 

Le  premier  exemple  qui  se  présente  pour  justifier  ce 
système  de  clémence  et  d'humanité ,  c'est  l'exemple  de  là 
Toscane.  «Donné  dans  ce  siècle ,  dit-il,  depuis  tes  pro* 
grès  de  l'esprit  humain,  il  s'accommode  mieux  à  l'état 
actuel  des  gouvememens  et  des  hommes;  il  mérite  d'ail- 
leurs d'autant  plus  dHnfluence  que  les  Toscans  sont  comme 
nous  un  peuple  doux  et  sensible.  Qu'est-il  résulté  parmi 
eux  de  l'abolition  de  la  peine  de  mort?  beaucoup  moins 
de  coupables,  des  registres  exisicts  le. prouvent.  L'adou- 
cissementMes  lois  avait  même  déjà  produit  cet  efFet.  En 
1 779 ,  en  comparant  les  dix  dernières  années  avec  les  dix 
années  qui  Ils  précédèrent,  on  trouva  fort  diminué  le 
nombre  des  criminels,  etc....  » 

Dans  les  deux  dernières  parties  de  son  ouvrage^  M.  de 
Pastoret  examine  d'abord  les  rapports  naturels  des  peines 
avec  les  droits  de  l'homme ,  les  rapports  sociaux  de  la 
peine  avec  l'influence  du  crime ,  avec  le  trouble  qu'il  ap- 
porte à  Tordre  public,  avec  la  difficulté  de  s'en  garantir, 
avec  la  personne  ou  le  rang  du  coupable  et  de  l'offensé. 
U  passe  ensuite  à  l'examen  des  rapports  politiques  du 
Code  pénal  avec  la  civilisation  des  peuples  et  la  nature 
de  leur  gouvernement.  U  appelle  rapports  fortuits  les 
rapports  de  la  peine  avec  la  qualité  du  crime,  la  manière 
dont  il  a  été  commis,  les  instrumens  dont  on  s'est  servi 
pour  le  conmiettre,  le  nombre  des  coupables  et  le  degré 
de  complicité,  Tévénement  ou  l'issue  du  crime.  Il  appelle 


94  CORRESPOlTD^NCE  UTTliRÀIRty 

rapports  légaux  ie$  rapports  de  la  peine  avec  le  carac- 
tère des  preuves^  les  présomptîoi»  du  crime,  la  diffi- 
culté de  le  découvrir.  Il  appelle  rapports  métaphysicpies 
les  rapports  de  la  peine  aveiic  les  motifs  du  crime ,  Fin- 
tention  du  coupable  ^  son  intelligence  ^  son  instruction 
et  l'intérêt  de  Taccusateur  ;  rapports  physiques  ceux  de  la 
peine  avec  le  sexe ,  l'âge  et  la  situation  physique  de  Tac- 
cusé  ;  rapports  moraux  ceux  de  la  pane  avec  l'éducation 
nationale  y  l'opinion  publique ,  la  i*eligîon  et  les  mceurs 
des  peuples  ;  rapports  locaux  ceux  de  la  peine  avec  le 
climat,  la  patrie,  le  lieu  et  le  temps  où  le  crime  a  été 
commis  ;  rapports  pécuniaires  enfin  ceux  de  la  peine  avec 
la  valeur  de  l'objet  du  crime,  avec  la  richesse  des  peuples, 
avec  la  fortune  de  l'accusé. 

Après  avoir  développé  les  vrais  principes  du  Gode 
pénal  sous  ces  différens  rapports ,  il  traite  en  détsûl  de  la 
poursuite  du  crime,  du  choix  des  peines ,  de  leur  mesure, 
de  leur  proportion  entre  elles  «  de  la  compensation,  de 
la  cumulation,  de  l'uniformité,  de  l'individualité,  de  la 
localité  des  peines,  de  l'arbitraire  laissé  aux  magistrats 
dans  la  fixation  des  peines ,  de  la  prescription ,  de  l'im- 
punité, des  asiles,  des  réparations  dues  à  l'homme  injus- 
tement accusé  ou  injustement  condamné  :  il  termine 
toutes  ces  discussions  par  quelques  remarques  favorables 
à  l'institution  des  jurés;  mais  la  forme  des  jurés  romains 
lui  paraît  préférable  à  celle  qui  est  établie  en  Angleterra 
A  Rome  les  jurés  n'étaient  pas  élus  pour  chaque  orime  en 
particulier  :  au  commencement  de  l'année ,  on  nommait 
quatre  cent  cinquante  citoyens  qui  devaient  en  remplir 
les  fonctions  jusqu'à  l'année  suivante  j  sur  ce  nombre,  le 
sort  en  désignait  cent  pour  prononcer  sur  telle  ou  telle 
accusation  à  mesure  qu'elle  était  intentée ,  et  sur  les  cent 
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Kac<5li8ë  poUttît  à  son  gré  en  récuser  cinquante.  Cette 
iDStîtution,  ajoute  Fautou*,  trè8*peu  connue ,  quoiqu'elle 
mérite  de  l'être  beaucoup ,  me  paraîtrait  surtout  devoir 
être  préférée  dans  ce  moment ,  comme  assurant  les  droits 
de  l'innocence  et  de  l'humanité^  et  offrant  un  passage 
moins  brusque  de  la  forme  ancienne  à  une  forme  trop 
étrangère  à  nos  mœurs  et  peut-*ètre  à  ce  caractère  na- 
tional, qu'il  est  si  essentiel  de  consulter  ayant  d'établir 
des  loiS)  parce  que  sans  cela  des  lois^  d'ailleurs  sages  et 
humaines  ^  s'écrouleront  bientôt  par  leur  propre  inoom- 
patibilitéé 

On  Yoit  par  ce  précis  que  M.  de  l^astoret  a  voulu  em- 
brasser toute  l'étendue  de  son  sujet.  Sans  tro^ver  dans 
son  ouvrage  des  vues  bien  neuves ,  bien  profondes  ^  on 
ne  peut  qu'en  louer  la  méthode  et  l'intention;  il  inspire 
partout  une  philosophie  douce ,  un  esprit  sage  et  mo- 
déré; on  ne  sera  donc  point  surpris  que ,  dans  la  cir* 
constance  actuelle,  il  n'ait  obtenu  qu'un  fort  médiocre 
succès. 


y4 dresse  des  habitans  du  ci^dei^ant  bailliage  de.... 
à  M.  de***j  leur  député  à  V Assemblée  nationale^  sur 
son  duel  et  sur  le  préjugé  du  point  d honneur ^  publiée  et 
mise  au  jour  par  M.  G***,  c'est-à-dire  Grommelle  j  ci- 
devant  secrétaire  des  commandemens  de  M.  le  prince 
de  Côndé.  Brochure  in-8^  de  soixante  pages  avec  celte 
épigraphe  : 

Sapere  aude. 

L'auteur  veut  que  la  révolution  ait  fait  changer  de 
face  à  tous  nos  devoirs  comme  à  tous  nos  droits ,  et  à  la 
la  que^ion  du  point  d'honneur  comme  à  toutes  les  au-' 
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très;  qu'en  moins  d'une  année  ce  qui  n'était  qu'une  ab- 
surdité féroce  est  devenu  un  délit  constitutionnel  et  une 
violation  du  serment  civique.  Il  soutient  que  le  point 
d'honneur  est  un  préjugé  aristocratique  et  le  duel  une 
habitude  féodale;  que  l'honneur,  long-temps  le  prétexte 
de  tant  d'abus  injurieux  et  funestes  aux  peuples,  devien- 
drait leur  mot  de  ralliement;  qu'il  doit  être  proscrit, 
banni  du  dictionnaire;  il  semble  /ainsi  qu'il  en  convient 
lui-même,  il  semble  qu'il  ait  voulu  pour  ainsi  dire  dés- 
honorer l'honneur.  Il  annonce  encore  que  tous  ces  vices 
politiques,  les  vrais  appuis  du  préjugé,  n'existant  plus, 
il  va  tomber  en  un  inomént;  que  l'opinion  qui  ûous  met- 
tait i'épé^  à  la  main  nous  défendra  de  tirer  l'épée,  parce 
que  l'opinion  qui  était  altérée  dans  sa  source  est  enfin 
régénérée,  ou  plutôt  parce  qu'il  n'y  avait  point  d'opi- 
nion ,  et  qu'elle  va  éclore^  Il  s'avance  jusqu'à  prophétiser 
que  ce  ne  sera  plus  la  bonne  compagnie  qui  donnera  le 
ton. à  toute  la  France,  que  les  préjugés  français  ne  seront 
plus  des  sottises  convenues  et  admirées  dans  quelques 
-salons  de  Paris  et  de  Versailles ,  que  l'opinion  publique 
sera  ce  qu'elle  doit  être,  l'opinion  du  peuple,  et  que  le 
peuple  qui  aimera  les  lois  détestera  le  duel  et  les  duel- 
listes. 

Prévoyant  que  de  si  singuliers  paradoxes  sur  une  ma- 
tière si  délicate  pourraient  encore  prêter  beaucoup  au 
ridicule,  notre  jeune  philosophe  a  jugé  convenable  de 
rendre  cette  nouvelle  doctrine  plus  imposante  en  la  pré- 
sentant sous  la  forme  d'une  adresse  des  habitans  du  ci- 
devant  bailliage  de^*%  et  cette  fiction  est  assurément 
très-innocente ,  car  aucun  de  ses  lecteurs  ne  pourra  s'y 
méprendre. 

11  y  a  dans  cette  brochure  quelques  principes  fort  rai- 
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sonnables  et  fort  développes ,  mais  détruiront-ils  une 
opinion  qui  nous  commande  depuis  taïitdé  siècles?  Pour 
prévenir  cette  crainte^  l'auteur  nous  assure  au  iQoins 
d'une  manière  assez  ingénieuse,  que  le  Français  était 
sans  caractère,  sans  préjugés  nationaux,  parce  qu'il  était 
sans  liberté,  a  II  n'aura  point,  dit-il,  à  quitter  des  opi- 
nions ,  raais^  plutôt  à'  en  choisir  une.  Il  ressemble  ati  ro- 
cher muet  qu'une  divinité  vient  d'animer;  tout  à  l'heure 
ce  n'iétait  qu'un  écho ,  maintenant  û'eist  une  voix.  »*' 

A  travers  beaucoup  de  bon  esprit ,  on  remarque  en- 
core dans  cet  écrit  trop  d'expressions  recherchées ,  trop 
denéotogismes,  et  ces  afféteries  semblent  phis  choquantes 
encore  en  ce  qu'elles  contrastent  singulièrement,  avec 
l'austérité  des  principes  que  l'auteur  professe  avec'taiit  de 
zèle  et  d'éclatfc 


Le  Destin  de  la  France ,  par  M.  Vàbhé  de  Mahly  (  r  ). 
Uû  volume  in-8%  avec  cette  épigraphe  : 

Les  rois  oê  doivent  point  régner  ponr  leur  propre 
gloire  y  maiâ  pour  le  bonheur  des  peuples. 

Ce  sont  des  fragmens  tirés  au  hasard  de  quelques 
ouvrages  sur  l'histoire  de  France,  des  lieux  communs 
rassemblés  sans  objet,  suivis  d'une  prétendue  vie  privée 
de  l'abbé  de  Mably  par  M.  l'abbé  Barthélémy,  et  dans 
tout  cela ,  quoique  imprimé  avec  les  mêmes  caractères  et 
dans  le  même  format  que  les  derniers  écrits  de  M.  l'abbé 
de  Mably,  il  n'y  a  pas  une  ligne  qui  soit  de  lui ,  encore 
moins  de  l'abbé  Barthélémy. 

.    (i)  Cet  ouvrage  est  de  Tabbé  Barthélémy  de  Lyon.  Voir  Barbier,  Dictitm* 

nmre  des  Anonymes^  n®  35Sa. 

■ 
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JUIN. 


Le  mordi  4  fo^î  ^  4té  nnne^  époque  mémorable  d^ns  les 
fastes  de  la  Comédie  Fraoçaise,  c'est  le  jour  que  W  sieur 
de  La' Rive  y  après  une  abseoee  de  trois  aaiSy  a  reparu  sur 
ce  théâtre,  qu'il  ayaitquitté  par  un  mouvemeot  de  c^pit 
et  d'humeur  dppt  ou  aurait  bica  voulu  le  punir 9  mais 
où  rien  qe  pouvait  empêcher  de  le  regretter  yiveœeat. 
Ses  ancieus  camarades  9  sentant  tout  œ  que  aa  retfaile 
leur  faisait  perdre,  et  la  décadence  totale  dont  ce  spec^ 
tacle  se- voyait  raenacé(i)  dans  la  circonstance  actuelle^ 
lui  adressèrent  plusieurs  députatipns  pour  le  presser  de 
rentrer;  ils  furent  eq^n  le  trouyer  loua  ei2  cco^s,  lui 
renouveler  leurs  instances,  e|i  s  engageant  d'avance  a 
tout  ce  qu'il  pourrait  exiger.  iKrésista  longrtemps  avec 
la  plus  grande  modestie,  refusa  même  les  deu?F  ou  trois 
parts  qu'on  le  priait  d'accepter;  mais  ne  pouvant  plus 
se  défendre  de  la  persévérance  de  leurs  sollicitudes  et  de 
sa  propre  sensibilité,  il  promit  enfin  de  jôuër  aussi  sou- 

r 

vent  que  sa  santé  pourrait  lé  lui  permettre,  mais  à  une 
seule  condition ,  c'est  qu'il  ne  recevrait  aucune  rétribu- 
tion quelconque.  On  a  su  depuis  que  c'est  M.  Tabbé 
Gouttes,  qui  préside  dans  ce  moment  TAsse^iblée  natio- 
nale, à  qui  la  Comédie  doit  cette  victc^re.  M.  fabbé 
Gouttes  ayant  été  ci-devant  vicaire  à  Paris,  dans  le  quar- 
tier du  Gros-Caillou  oîi  demeure  le  sièur  de  La  Rive , 

(i)  Sur  cent  mille  éciu  de  loges  à  TAniiée  que  retirait  la  Comédie  Fran- 
çaise, elle  en  a  eonservé  k  peine  un  tiers.  (  Note  de  Grimm.  ) 
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avait  iKNftservé  beaucoup  d'amitié  pour  lui.  Persuadé  qu'il 
était  dé  l'intérêt  de  la  Constitution  de  ne  point  permettre 
qu'on  pût  reprocher  au  nouvel  ordre  des  choses  la  triste 
décadence  du  Théâtre  If  atiônal,  il  n'a  pas  dédaigné  d'em^ 
ployer  toute  son  éloquence  pour  déterminer  le  sieur  4c 
La  Rive  h  contribuer  de  toute  la  supériorité  de  ses  talen3 
à  en  relever  la  gloire ,  et  lui  a  fait  voir  sa  rentrée  au 
théâtre  comme  un  acte  de  civisme  digue  de  son  orgueil 
et  de  ses  verlus  -,  c'est  donc  à  M.  l'abbé  Gouttes  que  nous 
devons  le  retour  de  cet  acteur.  L'inténSt  qu'il  a  bien 
voulu,  prendre  à  ses  succès  a  été  si  vif  qu'il  a  voulu  en 
être  témoin  y  et  que  j  pour  pouvoir  assister  à  cette  repré- 
sentation y  il  a  prié  un  dé  ses  confrères  de  vouloir  bien 
ce  jour4à  remplir  pour  lui  l'auguste  fonction  de  prési- 
dent de  l'Assemblée  nationale.  Jamais  pièce  nouvelle , 
pas  même  Charles  IX j  n'avait  attiré  au  théâtre  une 
afBuence  aussi  nombreuse  Le  rôle  d'OEdipe  ^  dans  lequel 
le  sieur  de  La  Rive  «  repara ,  est  un  de  ceux  où ,  ce  me 
semble ,  il  laissa  toujours  le  moins  à  désirer  ;  il  y  a  reçti 
les  applaudissement  les  plus  universels  et  les  plus  mé- 
rités. Son  talent  nous  a  para  tel  à  peu  près  qu'il  était 
avant  sa  retraite  ^  seuleoient  nous  avons  cru  remarquer^ 
comme  le  public,  qu'il  avait  acquis  plus  d'etqpire  sut" 
son  organe,  le  captivait  avec  pins  de  facilité,  en  ména-^ 
geait  tous  les  élans  avec  plus  d'art  et  de  sagesse. 


IjC  comte  de  Corning  ou  les  Amans  malheureux^ 
dnuDe  en  trois  actes ,  en  vers ,  par  M.  d'Arnaud ,  a  été 
représenté  pour  la  première  fois  sur  le  Théâtre  de  lai 
Nation  le  vendredi  14  niai.  Cette  pièce,  imprimée  depuis 
plue  de  trente  ans,  est  si  connue,  que  nous  nous  croyons 
dispensés  d'«n  rappeler  ici  le  sujet  ;  il  est  tiré  ^  comme  oit 
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sait ,  d'un  roman  de  niadaniè  de  Tencin  j  l'auteur  des 
Malheurs  rie  Pjâmoïtr;  c'est  un  des  premiers  modèles  du 
genre  ^ombi^e,  dé  ce  genre  où  l'auteur  a  cru  trouver  la 
première  rnagie  du  pittoresque  y  partie  dramatique,  dit-il, 
que^  anciens  ont  si  bien  connue,  et  que  les  modernes 
paif'mi  nous  ont  ignorée  on  parfaitement  négligée.  C'est 
cette  nouvelle  partie  du  théâtre,  ajoute-t-il  modeste- 
inent,  que  j'ai  entrevue,  et  qui  dans  Içs  mains  d'un 
homme  de  génie  serait  susceptible  des  plus  grands  effets 
et  produirait  une  source  d^ horreurs  délicieuses  pour 
r^me.  On  serait  tenté  de  croire  que  nous  sommes  nés 
pour- la  douleur j  pour  \e  ténébreux. 

.  Quoiqu'il  y  ait  dans  les  deux,  premiers  actes  d'assez 
beaux  développemens ,  quelques  grandes  idées,  quelques 
veÉ*s. heureux,  la  tristesse  qu'inspirent  ces  deux  actes  est 
plutôt  ennuyeuse  qu'intéressante ,  et  la  raison  en  est 
simple;  la  situation  des  principaux  personnages  jusqu  a 
la  fin  reste  toujours  la  même,  et  c'est  le  comble  du  mal- 
heur; il  est  même  tel ,  qu'il  ne  laisse  rien  à  craindre  ni  à 
désirer.  Le  troisième  acte  est  d'un  effet  terrible,  mais  il 
serre  le  cœur  au  lieu  de  l'attendrir;  c'est  un  tableau  de 
l'horreur  la' plus  imposante,  la  plus  majestueuse  si  vous 
voulez,  pour  me  servir  d'une  expression  de  Stace;  mais 
ce  qu'il  y  a  de  délicieux  pour  Tame  dans  une  pareille 
horreur,  c'est  ce  que  mon  intelligence  n'a  pu  encore 
comprendre^ 

Tel  qu'il  est,  l'ouvrage  a  été  vivement  applaudi,  et 
l'on  ne  peut  trop  louer  le  soin  avec  lequel  il  est  exécuté; 
on  doit  surtout  de  grands  éloges  à  la  pantomime  de  ma- 
demoiselle Desgarcins,,  qui  nous  a  toujours  paru  de  la 
vérâté  la  plus  terrible  et  la  plus  touchante.  Il  ne  sera 
peut-être  pas  inutile  d'observer  qu'on  a  fort  abrégé  à  la 
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représentatk)!!  le  discours  que  Fauteiu*  faisait  faire  au 
malheureux  frère  £11  tbymç  avaut  de  mourir^  et  qjui  paraît 
encore  assez,  long. 


Le  Présomptueux ,  ou  F  Heureux  Imaginaire,  comédie 
en  cinq  actes,  en  vers,  de  M.  Fabre  d'Églantine,  dont 
on  n'avait  pas  voutlu  ente;ndre  deux  acte3:  Tannée  der- 
nière ,  vient  de  reparaître  ^ur  le  Théâtre  de  la  Nation  ^  le 
samedi  5,  et  même  avec  assez  de  succès,  puisque  après^ 
la  pièce  on  a  demandé  vivement  l'auteur  et  l'acteur  qi^i 
avait  joué  le  principal  rôle,  M.  Mole,  et  que.to^s  deux, 
paraissant  successivement,  ont  été  fort  applaudis.  Il  y, 
aurait  sans  doute  de  fort. belles  choses  à  dire  sur  le$  causes 
qui  datis  l'espace  de  dix-huit  nçiois  ont  pu  faire  varier  à 
ce  point  l'opinioQ  du  public  sur  le  même  ouvrage ,  mais 
nous  n'en  dirons  que  de  fQi::t  siniples.  Lorsqu'on,  essaya, 
de  donner  la  pièce  au  commencement  de  1 789,  il  y  avait 
beaucoup  de  monde  au  spectacle  et  de  fortes  préven- 
tions contre  l'auteur,  qu'on  accusait  alors  d'avoir  pris  à 
M.  CoUin-dlIarleville ,  et  le  sujet  de  ses  Châteaux  en 
Espagne  y  qui  devaient  être  donnés  peu  de  temps  après, 
et  même  une  partie  de  son  plan;  à  la  reprise  il  n'y  avait 
que  fort  peu  de  spectateurs ,  et  cç  petit  nombre  était 
disposé  favorablement  par  le  succès  que  venait  d'obtenir 
le  Philinte  de  Molière. Dépareilles  raisons,  toutes. com- 
munes qu'elles  sont ,  peuvent  dispenser ,  ce  me  semble , 
d'en  chercher  d'autres. 

On  a  remarqué  dans  cet  ouvrage  plusieurs  réminis- 
cences de  lar- Métrom^rde j  des  Dehors  trompeurs,  de 
quelques  autres  comédies  également  connues;  mais  il  çsjt 
des  situations  dont  un  auteur  a  peut-être  le  droit  do 
s'emparer,  quelque  part  qu'il  les  trouve,  Ipraqu'elleç 
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semblent  appartenir  à  son  sujets  ou  lorsque  Tuscige  q^îl 
en  fait,  lui  en  assure  la  propriété.  tJh  reproche  plus  sé- 
rieux que  nous  paraît  mériter  M.  Fabt^e  d'Ëgiafitine^ 
c'est  d'avoir  trop  exagéré  son  principal  rôle;  tout  ce  que 
dit  y  tout'  ce  que  fait  ce  personnage ,  annonce  plutôt  une 
manie  qu'un  ridicule  de  caractère  ;  ce  présomptueux  est 
plus  visionnaire  encore  qu'il  n'est  présomptueux ,  et  par- 
là  même  il  est  tout  à  la  fois  moins  théâtral  et  moins  vrai. 
Un  ridicule  qui  va  jusqu'à  la  folie  cesse  en  quelque  ma- 
nière d'être  comique,  il  excite  moins  lé  rire  que  la  pitié. 
Toute  la  perfection  du  jeu  de  Mole  n'a  pu  disisimuler 
entièrement  ce  vice  de  conception. 

Si  l'ordonnance  de  cette  comédie  laissa  beaucoup  à 
désirer,  l'exécution  en  est  plus  défectueuse  encore.  La 
négligence  du  style  est  telle  qu'à  quelques  morceaux 
près ,  remarquables  seulement  par  une  às$ez  grande  faci'- 
lité,tout  le  reste/ressemble  beaucoup  plus  à  l'ébauche 
d'une  pièce  qu'à  une  pièce  achevée. 


I  Discours  du  comte  de  Mirabeau,  dans  la  séance  de  ce 

!  matin  î  i  juin ,  sur  la  mort  de  Benjamin  Franklin  (  i  ). 

I  Franklin  est  mort  ! -..  Il  est  retourné  au  sein  de  la 

Divinité,  le  génie  qui  affranchit  l'Amérique  et  qui  versa 
sur  l'Europe  des  torreus  de  lumière. 

Le  sage  que  deux  mondes  réclament ,  l'homme  que  se 
disputent  l'histoire  des  sciences  et  l'histoire  des  empires, 
tenait  sans  doute  un  rang  élevé  dans  l'espèce  humaine. 

Assez  long-temps  les  cabinets  politiques  ont  notifié  la 
çiort  de  ceux  qui  ne  furent  grands  que  dans  leur  éloge 

(i)  Né  à  Boston  le  17  janviier  1706 ,  Franklin  mourut  à  Philadelphie  le 
if7  arril  17^0. 
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funèbre.  Assez  long^temps  l'étiquette  deft  cours  a  pro- 
clamé des  deuils  hypocrites.  Les  nations  ne  doivent  por* 
ter  que  le  deuil  de  leurs  bienfaiteurs.  Ijes  représentans 
des  nations  ne  doivent  recommander  à  leurs  hommages 
que  les  héros  de  l'humanité. 

Le  congrès  a  ordonné  dans  les  quatorze  États  de  la 
Confédération  un  deuil  de  deux  mois  pour  la  mort  de 
Franklin  «  et  l'Amérique  acquitte  en  ce  moment  ce  tri- 
biit  de  vénération  pour  l'un  des  pères  de  sa  Consti- 
tution. 

Ne  serait*il  pas  digne  de  nous,  Messieurs ,  de  nous 
unir  à  cet  acte  religieux ,  de  participer  à  cet  hommage 
rendu,  à  la  &ce  de  l'univers,  et  aux  droits  de  l'homme 
et  au  philosophe  qui  a  le  plus  contribué  à  eu  propager 
la  conquête  sur  toute  la  terre?  L'antiquité  eût  élevé  des 
autels  à  ce  puissant  génie  qui,  au  profit  des  mortels, 
embrassant  dans  sa  pensée  le  ciel  et  la  terre ,  sut  domp- 
ter la  foudre  et  les  tyrans,  La  France  éclairée  et  libre 
doit  du  moins  un  témoignage  de  souvenir  et  de  regret  à 
l'un  des  plus  grands  hommes  qui  aient  jamais  servi  la. 
philosophie  et  la  liberté. 

Je  propose  qu'il  soit  décrété  que  l'Assemblée  natio- 
nale portera,  pendant  trois  jours,  le  deuil  de  Boijamiu^ 
Franklin. 

(  /y.  B.)  L'Assemblée  nationale  a  accueilli  avec  ac- 
clamation et  décrété  à  l'unanimité  la  proposition  de  M.  le 
comte  de  Mirabeau.  L'Assemblée  prendra  le  deuil 
lundi  i4««—  l}n  membre  du  coté  droit  ayant  élevé  des 
doutes  sur  l'authenticité  de  la  nouvelle  de  la  mort  de 
Benjamin  Franklin ,  MM.  de  La  Rochefoucauld  et  de  La- 
fayette,  amis  de  ce  grand  homme,  ont  assuré  que  cettç 
nouvelle  n'était  mallieureusement  que  trop  vraie. 
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L'Incertitude  maternelle,  ou  k  Choix  impossible^  co- 
médie ea  un  acte ,  ea  vers  lîJbres ,  repré&eDtëe  au  Théâtre 
Italien  le^  samedi  5,  est  de  l'auteur  des  Épot^  réunis ^ 
de  r Époux  généreux  y  etc.,  et  cet  auteur^  qui  s'est  obs- 
tiné jusqu'à  présent  à  garder  l'anonyme ^  est,  ditron,  un 
étranger,  M.  le  baron  de  Jore. 

Le  sujet  du  nouveau  drame  est  tiré  des  Causes  céiè" 
bres.  Une  femme,  obligée  par  une  réunion  de  circon- 
stances particulières  à  s'arrêter  dans  une  hôtellerie  pour 
y  faire  ses  couches,  est  délivrée  par  une  sage-femme  qui, 
au  même  instant,  venait  de  secourir  une  pauvre  femme 
accQUchée  dans  la  même  maison.*  Les  deux  enfans  sont 
déposés, par  hasard  smvle  même  lit,  et  dans  le  trouble 
des spins  qu'exigela  situation  des  deux  mè][^s, on  oublie 
de  les  disiioiguer«  La  femme  riche  obtient  sans  peine 
qu'on  les  lui  cède  tous  deux ,  et  pour  ne  pas  rejeter  son 
fil$  en  croyant  renvoyer  un  étranger,  elle  les  adopte  l'an 
et  l'autre.  Dix-sept, ans  après,  et  c'est  ici  que  commence 
la  pièce,  un  beau-frère,  financier  très-riche,  mais  plus 
avare  encore,  intente  un  procès  pour  ôter  à  l'un  des 
deux  enfans  le  droit  d'hérédité.  Des  substitutions  impor- 
tantes l'engagent  à  mettre  un  grand  intérêt  à  cette  dis- 
cussion. II.  résiste  à  toutes  les.  considérations  que  lui  pré- 
sente un  avocat  plein  d'honneur  et  de  sensibilité.  Les 
pénibles  combats  de  la  tendresse  maternelle,  ses- larmes, 
ses  prières,  celles  des  enfans  qui  ne  peuvent  se  résoudre 
à  se  séparer,  rien  ne  saurait  fléchir  la  dureté  de  ce  pa- 
rent trop  avide;  enfin,  dans  son  désespoir,  la  nière  ne 
craint  pas  de  déclarer  que ,  si  les  juges  prononcent,  elle 
épousera  celui  que  l'on  aura  rejeté.  Ce  moyen  qui  trom- 
perait les  projets  de  cet  liomme  intéressé  est  le  seul  qui 
(fiompliie  de  soji  obstination;  convaincu  que,  dans,  une 
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pareUle  jcircoastanee.,  le  choix  est  impossible;,  it  reaonce. 
à  r^ger. 

I^'auteur  a  développé  avec  beaucoup  de  chaleur  totis 
les  mouvemens  que  peut  éprouver  la  tendresse .  d'une 
mère  dans  une  situation  si  vive  et  si  pressante ,  et  ma- 
dame Dugazon ,  chargée  de  ce  rôle,  Ta  rendu  avec  la  vé- 
rité la  plus  touchante  et  k  plus  énergique. 


Mémoires  historiques  j  politiques  et  géographiques 
des  voyages  du  comte  de  Ferrieres-SaupebœuJ ^  faits  en 
Turquie ,  en  Perse  et  en  Arabie ,  depuis  178-2  jusqiien 
1789,  etc.;  avec  des  observations  sur  la  religion,  les 
mçeurs ,  le  caractère  et  le  commerce  de  ces  trois  nations , 
suivies  de  détails  très-exacts  sur  la  guerre  des  Turcs 
avec  les  deux  cours  impériales du^utriche  et  de  Russie, 
les  dispositions  des  trois  armées  et  les  résultats  de  leur 
campagne.  Deux  volumes  in-8''. 

Ce  titre,  quoique  assez  loçig,  ne  dit  cependant  pas  ce 
qui  paraît  avoir  occupé  le  plus  essentiellement  M.  de 
Ferrières  dans  la  rédaction  de  ces  Mémoires,  et  le  voici, 
c'est  de  calomnier  la  conduite  publique  et.  privée  de 
M.  de  Choiseul-Gouffier,  notre  ambassadeur  à  Constan- 
tiDople.  Il  prétend  d'abord  que  ce  ministre  n'a  du  sa  place 
qu'à  une  intrigue  de  cour,  à  la  faveur  de  madame  la 
ducbe^e  de  Polignac,  et  qu'il  y  a  tout  lieu  de  le  soup-. 
çonner  coupable  d'intelligence  avec  la  cour  de  Péters- 
bourg,  intelligence  dont  il  trouve  déjà  les  indices  les 
plus  marqués  dans  son  Fojrage pittoresque  de  la  Grèce. 
La  véritable  origine  de  l'animosité  de  M.  de  Ferrières 
contre  M.  de  Choiseul  paraît  tenir  aux  obstacles  que  ce 
dernier  crut  devoir  mettre  aux  spéculations  mercantiles 
de  notre  voyageur,  qui  avait  commancjé.  à  la^manufac-r 
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lure  de  Saint-Étîenne  un  nombre  cOD^idérable  de  fusils 
et  de  pistolets  dont  il  croyait  tirer  un  parti  fort  â-vanta- 
geut  en  les  faisant  vendre  à  Gonstantinople  au  commen- 
pement  de  la  ^aerre;  s'il  faut  l'en  croire^  ee  n'est  que  par 
complaisance  pour  M.  de  Bulgakow  que  notre  ministre 
jugea  qu'une  pareille  entreprise  pouvait  compromettre  la 
neutralité  que  voulait  garder  la  France.  Un  autre  tort  que 
M.  de  Ferrières  ne  saurait  pardonner  à  notre  ambassadeur, 
c'est  de  u'avoir  pas  voulu  favoriser  son  dessein  de  revenir 
par  terj*e  et  dépasser  à  travers  les  armées  ottomanes  pour 
se  rendre  àlBelgrade;  ce  projet  pouvant  avoir  les  suites  les 
plus  fâcheuses  pour  les  intérêts  du  roi ,  M.  de  Ghoiseùl 
lui  ordonna  au  nom  de  Sa  Majesté  d'j  renoncer.  M.  de 
Ferrières  ne  parle  pas  de  cet  ordre;  mais  il  convient  que 
l'ambassadeur  lui  avait  signifié  qu'il  ne  pourrait,  en  cas 
d^ccident,  se  permettre  aucune  réclamation  à  son  sujet. 
Il  avoue  encore  lui-même  que,  voulant  opposer  la  finesse 
&  la  force,  il  promit  au  comte  de  Ghoiseùl  qu'il  partirait 
par  per,  qu'il  se  fit  donner  un  pli  pour  le  consul  de 
Smyme ,  et  demanda  à  l'ambassadeur  une  lettre  pour  sa 
femme  1^  «  prévoyant,  ajoute-t^il,  qu'elle  pourrait  dé- 
truire tout  soupçon  sur  moi ,  et  prouver,  si  j'étais  re- 
connu ,  que  j'étais  parti  avec  l'aveu  de  l'ambassadeur.  » 
Après  tous  ces  aveux  ^  M.  de  Ferrières  û'en  accuse  pas 
moins  M.  de  Ghoiseùl  d'avoir  voulu,  non^seulement  le 
déshonorer  et  Tavilir,  mais  encore  l'exposer  à  une  mort 
certaine,  a  II  écrivit  au  grand-vistr  que^  venant  desavoir 
que  j'étais  dans  son  camp,  il  désavouait  tout  ce  que  je 
pouvais  y  avoir  fait,  le  prévenant  que^  si  ma  conduite 
lui  avait  paru  reprochable,  il  m'abandonnait  à  sa  discré- 
tion ,  et  ne  mé  réclamerait  pas.  n  Ge  désaveu  condition** 
nel  j  que  Jes  circonstances  pouvaient  rendre  indispen* 
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sabfe  f  il  l'appelle  une  accusation ,  un  dessein  formel  de 
le  livret*  à  une  mort  infaillible. 

Nous  ne  pouvons  mieux  faire  connaître  et  impression 
qu'ont  faite  ces  Mémoires ,  et  le  peu  de  confiance  qu'ils 
ont  obtenu  qu'en  rapportant  ici  quelques  fragmens  de  la 
lettre  que  M.  le  comte  de  Montmorin  a  écrite  à  ce  sujet 
à  madame  de  Choiseul-Gouffier^  lettre  imprimée  à  la 
suite  d'une  brochure  intitulée  :  Obsen^ations  sur  les  Mé- 
moires de  M.  le  comte  de  FerrieresrSawebœuf* 

aie  conçois,  Madame ,  la  peine  que  vous  aviez  dû 
éprouver  en  apprenant  là  publication  des  Voyages  de 
M.  Ferrières-Sauvebœuf ,  et  en  y  voyant  la  manière  dont 
il  marque  à  M.  le  comte  de  Choiscul  sa  reconnaissance 
des  services  qu'il  en  a  reçus.  Mon  véritable  intérêt  et  mon 
estime  pour  M.  de  Choiseul  me  font  partager  vivement. 
Madame ,  les  sentimens  dont  vous  avez  pu  être  affectée 
à  la  lecture  de  ces  Mémoires  qui,  au  reste,  me  parais- 
sent avoir  le  sort  destiné  à  de  semblables  productions 

Je  joins  ici  la  correspondance  que  j'eus  à  cette  occasion 
avec  M.  de  Choiseul  ;  vous  y  verrez  les  folies  de  M.  de 
Ferrières,  les  dangers  qu'elles  lui  ont  fait  courir,  la  ma- 
nière dont  M.  de  Choiseul  lui  a  sauvé  la  vie  et  les  dé- 
tails de  sa  conduite  envers  son  conducteur;  il  vient  de 
la  couronner  par  les  Mémoires  qu'il  a  publiés  ;  ces  Mé- 
moires au  surplus  me  paraissent  avoir  dans  le  public  le^ 
sort  dont  ils  sont  dignes  à  tous  égards*  » 

On  n'y  trouve  en  effet  que  des  descriptions  triviales, 
des  anecdotes  hasardées ,  des  jugemens  absurdes  ou  fri- 
voles, nulle  méthode ,  nul  intérêt,  ni  quant  au  fpnds^ 
ni  quant  au  style. 
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Lettres,  écrites  de  la  Trappe  par  un  nonce ,  'mises  au 
jour  par  M***.  Un  petit  vol.  in-J2,  avec  cette  ëpi- 
grup  l)ed0  }.'h  Rousseau  : 

C'est  renoncer  à  sa  qualité  d'homme ,  aux   droits 
de  Phumanité,  à  ses  devoirs* 

A  Paris,  l'an  i*'  de  la  liberté. 

Ce  novice  est  un  jeune  militaii'e  qui ,  très-amoureux 
d'une  actrice  du  Théâtre  Français,  après  avoir  tout  pro- 
digué pour  elle  sans  pouvoir  s'en  faire  aimer,  entre  chez 
elle  un  matin ,  et  la  trouve  couchée  avec son  la- 
quais. Rougissant  enfin  de  lui-même,  il  prend  la  résolu- 
tion de  s'éloigner  de  la  perfide,  et  de  chercher  dans  les 
distractions  d'un  voyage  quelque  remède  à  son  malheu- 
reux amour.  A  la  suite  de  ses  courses,  et  sanç  autre  but  que 
celui  de  visiter  un  endroit  curieux ,  il  prend  le  chemin 
de  ia  Trappe;  il  y  entre.  Un  religieux  vénérable  s'étend 
humblement  à  terre  à  ses  pieds,  et  lui  fait  ensuite  la  lec- 
ture d'un  chapitre  de  \ Imitation  de  Jésus-Christ.  Frappé 
comme  d'une  lumière  nouvelle ,  et  pressé  de  se  recueil- 
lir pour  fixer  les  incertitudes  qui  l'agitent,  il  obtient  la 
permission  de  séjourner  quelques  semaines  dans  cette 
terrible  retraite.  On  lui  fait  l'histoire  de  l'abbé  de  Rancé. 
Toutes  les  scène&de  l'austérité  de  cet  ordre  religieux  sont 
retracées  ici  de  la  manière  la  plus  simple  et  la  plus  frap- 
pante. Notre  jeune  prosélyte  est  admis  au  noviciat.  Ef- 
frayé de  tous  les  sacrifices  auxquels  il  s'est  engagé ,  suc- 
combant à  la  fatigue  de  ses  travaux  et  de  ses  devoirs , 
dévoré  de  regrets,  de  douleur  et  de  rage,  une  fièvre  vio- 
lente s'empare  de  lui,  et  de  la  prison  à  laquelle  ses 
plaintes  indiscrètes  l'avaient  fait  condamner,  on  le  trans- 
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porte  à  l'iofirroeria  Ce  que  ces  tableaux  avaient  jus- 
qu'ici de  trop  sombre  et  de  trop  douloureux  se  trbuve 
enfin  un-  peu  adouci  par  la  peinture  naïve  du  caractère 
de  Tinfirmier  et  des  secrets  que  révèle  sa  bonhomie. 
Voici  son  portrait  : 

a  Ce  bon  vieillard  est  si  borné,  que  sa  piété;  qui  est  très- 
grande ,  ne  Tempêche  pas  de  transgresser  très-souvent  sa 
règle ,  pour  laquelle  il  a  une  très-grande  vénération.  Il  n'a 
jamais  raisonné  ni  réfléchi  sur  rien  ;  mais  il  a  bien  retenu 
les  faits.  Son  penchant  le  porte  à  médire,  mais  il  excusé 
tout  le  monde  au  nom  de  Dieu;  il  s'égaie  volontiers , 
mais  il  expie  chacune  de*  ses  saillies  par  un  'signe  de 
croix.  Son  plus  grand  plaisir  est  de  parler,  ce  que  la  loi 
ne  lui  permet  qu'avec  les  malades  et  dans  les  liiomens 
pressans.  Que  fait-il  ?  Il  se  ment  à  lui-même  de  bonne 

foi,  et  trouve  souvent  que  les  malades  sont  en  danger 

Après  tout ,  lorsqu'il  est  tombé  dans  son  péché  favori , 
aussitôt  qu'il  a  trop  parlé,  il  récite  un  des  psaumes  pé- 
nitentiaux ,  etc,  » 

C'est  dans  ses  conversations  avec  cet  infirmier  que  le 
jeune  novice  discute  tous  Içs  Instituts  de  l'ordre,  et  ce  sont 
les  explications  même  que  lui  donne  ce  bon  religieux  qui 
servent  à  dévoiler  toute  l'inconséquence  de  la  doctrine 
dont  sa  pieuse  crédulité  cherche  à  faire  l'apologie.  On  a  re- 
marqué souvent  dans  cette  partie  de  l'ouvrage  une  imi- 
tation assez  heureuse  des  Provinciales  de  Pascal.  Il  est 
aisé  d'imaginer  que  toutes  ces  réflexions  doivent  opérer 
un  second  changement  dans  les  idées  de  notre  jeune  mi- 
litaire. Pour  réparer  le  double  malheur  de  s'être  laissé 
captiver  par  un  amour  criminel  et  d'avoir  embrassé  un 
système  outré,  il  sort  de  la  Trappe,  reprend  son  pre- 
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jDdier  état ,  et  va  se  marier  avec  une  demoiselle  digne 

de  Im. 

Ce  petit  ouvrage. est  de  M.  Sélis^  déjà  oonon  par  «ine 
tnb^'booae  traduction  de  Pers€  et  par  quelques  autres 
écrits  de  morale  et  de  littérature  qui  peignent  tous  éga- 
lement la  douceur  de  son  amë  et  la  justesse  de  son 
e^rit. 


^i^  ■  >        ■■>!» 


XJjQO  osalheureuse  querelle  dlntérét  vient  de  révéler 
au  public  que  le  Voyage  en  Afrique  de  M.  Le  Vaillant 
n'a  pa^  été  écrit  par  lui»inême^  mais  par  un  ^  certain 
M.  Yaron  qui  a  bieii'  voulu  lui  prêter  sa  pliune,  et  qui 
Q'a  pas  jugé  à  propo9  d'en  garder  long-temps  le  secret , 
parce  qu'il  a  cru  avoir  à  se  plaindre  de  la  manière  dont 
on  avait  payé  son  travail.  Ce  n'est  pas  sans  regret  que 
nous  rendpqs  témoignage  à  la  vérité ,  car  le  style  de  ce 
Voyage  y  perd  une  grande  partie  du  charme  qu'on  lui 
avait  trouvé  ea  le  prenant  pour  l'expression  vive  et  ori- 
ginale des  impressions  et  des  sentimens  de  l'intimide 
voyageur» 


l»M 


La  Rose  enlei^ée^  romance  tirée  du  Philosophe  moderne, 
comédie  en  trois  actes  de  rnilady  Crai^en  (i). 

Hj^r  assis  prés  d'un  ormeau , 
J«  TÎs  un  at^^t  pleî»  de  oJb4rn»es, 
Qui  rçtour^ait  vcr3  le  Jism^au 
£t  disait  en  veraant  de3  Ivm^g; 
Nop,  qon ,  noQ  j  je  n'irai  plus  au  bois , 

[t)Qsl  ingé^ei^  çpiTtge >  pu  W  ridieq^  de  nvfiK  poUUtpif»  moderne  est 
jpeint  avec  aiitant  d*esprit  que  dç  ^rsu^  ç%  dç  ^aiet^ ,  n'a  paru  qua  mr  le 
théâtre  particulier  de  S.  A.  S.  Monseigneur  le  margrave  de  Brandebourg' 
Auspach ,  à  Triesdorf .  (  Note  de  Grimm,  ) 


rvîv  1790.  il  I 

Non  ,  non  ,  je  n'irai  pins  sans  ma  mère , 
On  a  bien  pu  m'y  prendre  une  fois  1 
Mais  ce  sera  bien  la  dernière. 

Je  voyais  paître  mes  moutons , 
Assise  près  d'eu^  sur  Therbette  ; 
Je  m'amusais  par  mes  chansons: 
Que  faire  quand  on  est  seulette? 
Non  9  non  ,  non ,  etc. 

Un  berger  s'assied  prés  de  moi , 
Moi  je  veux  lut  céder  la  place. 
Vous  me  fuyez,  dit-il,  pourquoi? 
Ne  craignez  rien  de  mon  audace. 
Non ,  non ,  non ,  etc. 

Hélas  I  je  ervis  à  ses  sermens. 
Oa  eroit  tout  quand  on  est  noviee^ 
£t  l'on  ne  sait  pas  à  quinze  ans 
Combien  un  homme  a  de  maUee« 
Non,  non,  non,  etc. 

Je  1^  vis  bien  qui  regardait 
Du  côté  de  ma  collerette , 
£t  ce  regard-^ là  noos  rendait. 
Lui  plus  gai ,  moi  plus  inquiète. 
Non ,  non  ^  non  ,  etc. 

Voyant  alors  son  noir  projet , 
Je  crus  devoir  être  en  coTère , 
Mais  le  mal  était  déjh  fait  ; 
Et  je  n'avais  plus...  qu'à  me  taire^ 
Non,  non,  non^  etc. 

Maman ,  je  crains  votre  courroux 
Après  cette  perte  rrneHe. 
Cette  rose  venait  de  vous , 
Et  vous  m'allez  revoir  sans  ^lle< 
Non ,  non ,  non ,  eftc« 
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Adresse  pour  V  Amour <^  à  t  Assemblée  nationale. 

L'Amour  a  d'antiques  aieux , 

Il  est  issu  d'uue  déesse  ; 

Quoiqu'enfant ,  FÂmour  est  bien  vieux , 
Et  vous  ne  doutez  pas,  je  crois,  de  sa  noblesse. 

Apprenez  donc  tous  ses  secrets  : 

On  ne  peut  rien  contre  ses  charmes , 

Il  gardera  toujours  ses  armes, 

Et  se  rit  de  tous  les.  décrets. 
Souvent  on  prit  son  nom  pour  séduire  et  pour  plaire , 

Et  l'on  nous  trompe  chaque  jour. 
Messieurs  les  députés ,  ne  pourriez— vous  pas  faire 
Un  décret  contre  ceux  qui  profanent  l'Amour  7 
Ses  titres  sont  anciens.  Ses  grâces  sont  nouvelles, 
Sa  livrée  offre  aux  yeux  les  plus  tendres  couleurs  ; 

Ce  sont  des  guirlandes  de  fleurs^ 

Ajouton»-j  des  immortelles. 

Laissons-lui  son  arc ,  son  dambeau  ; 
Puisqu'il  faut  réformer,  réformons-lui  les  ailes; 
Empruntons  seulement  un  moment  son  bandeau 
Pour  de  ce  siècle  affreux  nous  cacher  lés  querellés. 

Que  ce  maître  jeune  et  charmant 

Nous  console  par  sa  présence} 
Laissons-nous  gouverner  très-despotîquement , 

Rien  n'est  si  doux  que  sa  puissance. 

Contre  lui  n'innovez  donc  rien 

Dans  votre  sagesse  profonde, 

Et  n'oubliez  pas  que  du  monde 

Il  est  le  premier  citoyen. 


Conseil  à  la  jeune  Ophélie* 

Crois-moi ,  jeune  et  douce  Ophiélle, 
Quoi  qu'en  dise  le  monde  et  malgré  ton  miroir^ 


Heureïise  d'étlre  belle  et  de  n'en  rien  savoir^ 
Garde  toujours  ta  modestie. 
Sur  le  pouvoir  de  tes  appas 
Demeure  toujours  alarmée , 
Tu  n'en  seras  que  mieux  aimde 
Si  tu  crains  de  ne  Tétre  pas. 


Cest  le  mardi  1 5  qu'on  a  représenté  pour  la  première 
fois,  sur  le  Théâtre  de  TAcadémie  royale  de  Musique^ 
Louis  IX  en  Egypte ,  opéra  en  trois  actes ,  paroles  de 
MM.  Guillard  et  Andrieux,  musique  de  M.  Le  Moine. 

Ayant  le  projet  de  mettre  un  roi  de  France  sur  là 
scène  lyrique,  les  auteurs  n'ont  pas  cru  pouvoir  mieux 
choisir  qu'en  prenant  pour  leur  héros  un  prince  pieux , 
favorisé  d'une  protection  divine ,  et  placé  flans  des  temps 
assez  reculés  et  dans  une  contrée  assez  lointaine  pour 
prêter  aux  illusions  d'un  spectacle  qui  a  besoin  de  pompe 
et  (ie  variété. 

Quoique  assez  romanesque ,  le  fonds  de  ce  drame  a 
fourni  peu  de  scènes  intéressantes ,  mais  le  tableau  du 
second  acte  est  d'un  effet  vraiment  enchanteur,  les  bal- 
lets en  sont  parfaitement  bien  dessinés, et  la  plupart  des 
airs  de  danse  fort  agréables. 

Si  la  musique  d'ailleurs  a  paru  même  au-dessous  de 
ce  que  nous  avons  vu  jusqu'ici  de  M.  Le  Moine,  est-ce 
tout-à-fait  sa  jfaute?  Le  poëme  n'est  pas  mal  écrit,  mais 
il  n'y  a  pour  ainsi  dire  aucune  scène  dont  la  musique 
puisse  tirer  parti  ni  par  le  sentiment  qui  l'aninie,  ni  par 
la  manière  dont  le  dialogue  se  trouve  coupé. 


Mémoires  du  règne  de  Bossa-'jihadêe ,  roi  de  Dahomé, 
État  situé  dans  V intérieur  dé  la  Guinée;  et  Voyage  de 

ToM.  XV.  « 
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Fauteur  à  Abomé  qui  en  est  la  capitale.  Par  Robert 
Norris.  On  y  a  ajouté  des  Obsenfaiions  sur  la  Traite 
des  Nègres ,  et  une  Description  de  quelques  endroits  de 
la  cote  de  Guinée  y  par  C.  B.  Wadstrom.  Traduit  de 
V anglais.  Un  volume  in-8". 

Ces  Mémoires  donnent  l'idée  la  plus  déplorable  de  ces 
contrées  si  peu  connues  et  de  leurs  tristes  habitans.  Il  est 
vrai  qu'on  accuse  l'auteur  d'avoir  un  peu  exagéré  les 
horreurs  de  ce  tableau  pour  justifier  les  sentimens  du 
parti  qui  s'oppose  en  Angleterre  à  Tabolition  de  la  traite 
des  Nègres. 

Les  Dahomans  sont  une  nation  puissante  et  guerrière 
de  l'Afrique,  située  à  l'est  de  la  Côte-d'Or,  entre  les  ri- 
vières Yolta  et  Bénin.  L'empire  dahoman^  fondé  par  Ta- 
eoodonou,  fut  agrandi  après  environ  un  siècle  par  son 
illustre  descendant  Guadia-Trudô ,  qui  subjugua  divers 
royaumes  et  ajouta  à  ses  possessions,  en  17712,1a  conquête 
du  royaume  de  Juda,  pays  si  important  par  son  com- 
merce, que  les  Anglais,  les  Français  et  les  Portugais  y 
maintiennent  des  forts  pour  la  défense  de  leurs  comptoirs 
respectifs.  Bossa-Ahadée  dont  on  nous  donne  ici  les  Mé- 
moires, fils  et  successeur  de  Guadia-Trudo,  régnait  en- 
core en  1773.  Le  premier  ordre  par  lequel  il  signala  son 
avènement  au  trône  fut  de  faire  mettre  à  mort  tout 
homme  qui  porterait  le  nom  de  Bossa.  Cet  arrêt  cruel 
fut  ponctuellement  exécuté  dans  toute  l'étendue  de  son 
royaume.  Quoique  chaque  jour  vît  immoler  des  victimes 
à  son  avarice  et  à  sa  colère,  ces  peuples  n'ont  jamais  at- 
tribué leurs  malheurs  qu%  leurs  propres  indiscrétions, 
persuadés  que  tout  ce  que  le  roi  fait  est  toujours  bien. 
.    A  la  fête  appelée  les  coutumts  anouellca^  très^gnlnde 
fête  à  laquelle  le  roi  vu  arroger  les  tombeaux  de  ses  an- 
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cètres  avec  le  sang  dé  plusieurs  victimes  bamaines ,  les 
jeunes  gens  qui  désirent  prendre  une  compagne  viennent 
déposer  chacun  à  la  porte  du  palais  du  roi  une  offrande 
proportionnée  à  leurs  facultés ,  se  prosternent  dans  la 
poussière  et  supplient  qu'on  leur  donne  une  femme;  leur 
demande  est  presque  toujours  accordée ,  mais  chacun  est 
obligé  de  garder  la  femme  qui  hii  est  assignée;  soit 
vieille  ou  jeune,  belle  ou  difforme ,  on  n'a  pas  le  droré 
de  relîiser.  Les  femmes  du  roi  qui  président  à  cette  ce» 
rémonie  se  plaisent  à  jouer  des  tours  malins  aux  jeunes 
gens,  en  leur  donnant  leur  propre  mère  en  mariage.  Lé 
principe  politique  qui  a  donné  lieu  à  cette  méthode  de 
faire  les  mariages  est  que  les  parens  n'ont  aucune  espèce 
de  droit  ni  de  propriété  sur  leurs  enfans;  dans  le  terri- 
toire de  l'empire  dahoman  tous  les  enfans  appartiennent 
au  roi;  ils  sont  enlevés  très^jeunes  à  leurs  mères  et  dis- 
tribués dans  des  villages  éloignés  du  lieu  de  leur  nais*- 
sauce ,  où  ils  demeurent  jusqu'à  ce  que  le  roi  veuille  sè 
les  approprier,  sans  espoir  d'être  jamais  revus,  ou  da 
moins  reconnus  par  leurs  parens^ 

Le  sieur  Norris  eut  l'honneur  d'être  admis  dans  l'in- 
térieur de  Tappartenrent  du  roi.  Il  avait,  dit-il,  une 
chambre  très-propre  dans  laquelle  il  dormait,  qui  était 
séparée  de  la  «our .  dans  laquelle  elle  était  placée  par 
une  muraille  d'environ  quatre  pieds  de  haut ,  et  dont  le 
sommet  était  tout  hérissé  de  mâchoires  humaines  infé- 
rieures; et  le  petit  espace  qui  était  entre  la  muraille  et 
la  chambre  était  tout  paVérde  crânes,  qui,  à  ce  que  je 
compris ,  étaient  cieux  des  rois  voisins  et  d  a«ff res  per- 
sonnes de  distinction  et  df  rang  qui  avaient  été  faites 
prisonnières  dans  le  cours  de  ses  guerres ,  et  qu'oh  avait 
ainsi  placés  afin  qu'il  pût  jouir  de  la  satisfaction  barbate 
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de  fouler  à -ses  pieds,  quand  il  kii  plaisail,  les  têtes  de 
ses  ennemiSé 

Au  moment  où  le  roi  expire,  ses  femmes  commedcent 
d'abord  par  briser  ^t  détruire  l'ameublement  du  palais, 
tous  les  effets  précieux  qui  ont  appartenu  à  elles  ou  au 
feu  roi,  ensuite  elles  se  tuent  entre  elles. 

L'anarchie  momentanée  qui  a  lieu  toutes^  les  fois  que 
le  trône  ^ient  à  vaquer  par  la  mort  du  souverain  peut 
bien  avoir  pour  principe ,  dit  M.  Norris ,  d'accélérer  le 
choix  d'un  successeur  ou  de  confirmer  l'attachement  du 
peuple  à  la  forme  du  gouvernement  monarchique,  en  le 
dégoûtant  des  troubles  et  de  la  licence  qui  accompagnent 
une  démocratie. 

Ou  trouve  dans'les  observa4ions  sur  la  traite  des  Nè- 
gres des  détails  aussi  désespérans  que  singuliers  sur  la 
manière  de  se  procurer  des  esclaves  ^  sur  le  caractère  des 
Nègres,  sur  celui  qu'ils  conservent  dans  les  pays  étran- 
gers, sur  celui  iqu'ils  ont  dans  leur  propre  pays,  sur  les 
obstacles  qui  s'opposeront  toujours  aux  établissemens  des 
Européens  sur  la  cote  de  Guinée. 

Cet  ouvrage  parait  avoir  ét^  traduit  à  la  hâte,  le  style 
fourmille  de  négligences  et  d'incorrections. 


Fojrage  aux  sources  du  Nil,  en  Nubie ,  en  Jbyssinie 
pendant  les  années  1768,  1769,  1770,  1771  et  177a, 
par  M.  James  Bruce,  traduit  de  V anglais  par  M.  /. 
H.  Castera,  Tomel,  in-4*  d'environ  700  pages,  avec  des 
gravures  et  une  carte^  \ 

Des  obstacles  particuliers  avaient  empédié  depuis 
seize  ans  M.  Bruce  de  publier  la  relation  de  son  voyage, 
en  voici  enfin  le  premier^olume  ;  mais  la  découverte  des 
sources  du  Nil ,  le  principal  objet  de  ses  longues  recher- 
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ches^  n'y  est  point  décrite  encore  ^  elle  se  trouvera  dans 
les  Tolumes  sui vans.  Danscekii-ci,  M.  Bruce  rend  compte 
de  ses  voyages  à  Alger ,  à  Tunis,  à; Tripoli  y  en  Syrie,  aux 
ruines  de  Palmyre,  à.  la  place  que  Tyr  occupait  j«idis>  et 
où  il  fut  le  triste  témoin  de  la  vérité  des  prophéties  qui 
ont  annoncé  que  cette  orgueilleuse  cité,  la  reine  des 
natiotis,  serait  un  rocher  sur  lequel  les  pécheurs  feraient 
sécher  leui^. filets;  il  n'y  vit  en  effet  que  deux. misérables 
pêcheurs  qui ,  après  avoir  attrapé  un  peu  de  poisson ,  y 
venaient  d'étendre  leurs  filets.  Ne  voulant  point  répéter 
sans  doute  ce  qu'avaient-déjà  dit  MM.  Savary  et  Yoiney, 
il  n'entre  dans  presque  aucun  délail-sur  l'Egypte,  mais 
il  donpe  une.  relation  tressé  tendue  du  golfe  d'Arabie  jus-^ 
qu'à  l'Océan  indien.  Suivant  M^  Bruce,  il  est  impossible 
d'apercevoir  le  moindre  vestige  des  murs  qui  formaient 
l'enceinte  de  l'ancienne  Thèbes,  qui,  à  ce  que  dit  Ho- 
mère, avait  cent  portes,  et  quant  au  nombre  d'hommes 
qui  y  suivant  le  même  poète,  en  sortaient  à  cheval  ou  sur 
des  chariots,,  la  Thébaide  entière  couverte  de:  froment 
n'eût  pas  pu  en  nourrir  la  moitié.  Yoici  rinterprétation 
qu'il  donne  aux  expressions.  d'Homère,  ce  U  n'y  a  nul 
doute  que  les  habitans  de  Thèbes  n'aient  vécu  dans  les 
cavernes  des  montagnes;  il  est  également  probable  que 
les  cent  montagnes  qu  on  voit  auprès  de  cetie  ville  creu-^ 
sées  et  remplies  de  monumenS:  des  arts  faisaient  l'admis 
ration  du  siècle  d'Homère.  Jusqu'à  nos  jours  même,  ces 
montagnes  sont  nommées  Becban  et  Meluk ,  c'est-à-^dire 
les  portes  des  rois  ;  c'est  donc  là  peut-être  ce  qui  a 
donné  lieu  à  la  fable  des  cent  portes  que  les  Grecs 
ont  rendue  si  célèbre.  »  Mais  expliquer  les  cent  portes 
par  les  cent  montagnes,  est-ce  rendre  cette  merveille 
l^aucoup  plus  intelligible  ? 
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M.  Bruce  a  trouvé  le  long  des  cotes  de  la  mer  Rouge 
une  quantité  prodigieuse  de  marbres  de  cette  couleur, 
et  il  s'étonne  qu'on  n'ait  pas  imaginé  que  c'était  la 
raison  qui  avait  fait  donner  à  cette  mer  le  nom  de 
mer  Rouge.  Il  pense  qu'il  n'est  aucun  autre  rivage  qui 
fournisse  autant  d'objets  d'histoire  naturelle,  mais  les 
dessins  sur  lesquels  l'auteur  a  représenté  ces  curiosités 
formeraient  un  volume  si  considérable  et  d'une  si  grande 
dépense ,  qu'il  est  vraisemblable  qu'ils  ne  seront  jamais 
rendus  publics. 

Suite  des  Mille  et  une  Nuits ,  faisant  les  38 ,  39,  4o 
e/  4^*  volumes  du  Cabinet  des  Fées^  ou  Collection  choi- 
sie dés  Contes  dès  Fées  et  autres  Contes  merveil/eux, 
ornée  dejigures.  Quatre  volumes  in-iii. 

Ces  nouveaux  Contes  arabes  ont  été  apportés  en  France 
par  dom  Denys  Chavis ,  Arabe  de  nation  y  prêtre  de  la  con- 
grégation de  Saint-Basile,  appelé  à  Paris  par  le  Gouver- 
nement sous  le  ministère  de  M.  le  baron  de  Breteuil  ;  ce 
savant  en  a  Êiit  la  version  la  plus  exacte,  et  c'est  M.  Ca- 
bote, auteur  du  poëmed'O&Vi^r^  du  Lord  impromptu,  etc., 
qui  en  a  retouché  le  style  avec  beaucoup  de  soin.  Le 
fonds  de  ces  Contes  ne  nous  a  pas  paru  en  général  aussi 
riche  d'imagination  que  celui  des  premiers  volumes  des 
Mille  et  une  Nuits  traduits  par  M.  Gi^land;  mais  on  y 
trouve  encore  beaucoup  d'invention»^  beaucoup  d'intérêt, 
une  source  d'instruction  très-agréable  et  très-variée  sur 
les  mœurs  et  la  religion  d'une  grande  partie  de  l'Asie, 
sur  les  usages  de  ses  peuples ,  sur  leurs  caractères  et  leurs 
passions.  Vjelte  traduction  est  non -seulement  plus  pure 
et  plus  élégante  que  celle  de  M.  Galland,  ce  qui  n'était 
pas  fort  difficile,  elle  parait  même  plus  fidèle,  la  couleur 
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du  Style  a  quelque  chose  de  plus  aniuië,  d^  plus  original; 
on  a  su  lui  conserver  davantage  Tceil  asiati^e,  et  ce 
charme  dans  un  ouvrage  de  ce  genre  est  d'un  grand  prix. 


►•^^^^^^^'•^ 


JUILLET. 


Paris,  jalllel  17^ 

Macbeth  y  tragédie  en  cinq  actes  de  M,  Ducis,  donnée 
pour  la  première  fois  en  1 784  (  j) »  viçnt  d'êtrcreprise  au 
Théâtre  de  la  Nation ,  le  mercredi  9  juin ,  avec  beaucoup 
de  changemens,  et  n'a  pas  eu  plus  de  succès  que  dans 
sa  nouveauté.  L'auteur  a  bouleversé  toute  l'ordonnance  de 
sa  pièce.  Au  premier  acte ,  le  rqî  Duncan  parait  lui-même, 
et  c'est  dans  une  scène  de  ce  malheureux  prince  avec 
son  confident  que  se  fait  l'exposition  du  sujet.  Le  cou- 
ronnement de  Macbeth ,  qui  occupait  presque  tout  le  qua- 
trième acte,  est  entièrement  retranché  ^  ainsi  l'on  ne  voit 
plus  le  trône  ni  le  fantôme  du  xoi  qui  en  écarte  son  as.- 
sassin.  Il  a  essayé  de  remplir  les  vides  de  ce  nouveaaplan 
par  le  rôle  de  la  sibylle  Erichthone,  qu'il  a  chargée  pour 
ainsi  dire  de  faire  l'ofHce  des  anciens  chœurs  de  la  tra- 
gédie grecque.  Les  longs  discours  de  cette  sibylle,  pleins 
de  morale  et  d'épouvante,  n'ont  pas  eu  le  bonheui:  de 
réussir.  De  toutes  les  scènes  nouvelles  ajoutées  à 'cette 
tragédie,  celle  qui  nous  a  paru  produire  le  plus  d'effet 
esl  la  scène  où  la  femme  de  Macbeth  arrive  sur  le 
théâtre  en  somnambule,  une  lampe  dans  une  main,  un 
poignard  dans  l'autre,  tout  occupée  de  ses  remords  et 

(i)Le  I  a  janvier.  Voir  lODic  XII,  p^^eaG. 
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ne  pouvant  effacer  les  taches  de  sang  qu'elle  croit  voir 
&ur  ses  uiains;  madame  Vestris  a  rendu  cette  situation 
avec  Is^  vérité  la  plus  terrible  et  la  {dus  imposante;  sa 
noble  figure,  le  caractère. de  son  regard  et  surtout  l'im- 
mobilité habituelle  de  ses  yeux  l'ont  également  bien 
servie  dans  ce  moment.  La  pièce  n'a  été  donnée  que  trois 
fois,  et  toujours  avec  des  changemens  assez  considérables; 
il  faut  donc  attendre  que  Tautf^ur  ait  arrêté  entièrement 
ses  idées  pour  essayer  d'en  rendre  un  compte  plus  dé- 
taillé; mais  quelque  parti  que  prenne  M.  Ducis,  il  est 
permis  de  douter  qu'il  puisse  jamais  parvenir  à  rendre 
l'ordonnance  de  cette  pièce  intéressante  et  raisonnable. 
Ce  tableau  de  remords  prolongés  durant  l'espace  de  trois 
actes  y  quelque  abondante  et  quelque  variée  qu'en  soit 
l'expression,  tourmente  l'ame,  au  lieu  de  l'attendrir  et 
de  iHntéresser.  Macbeth^  je  crois,  est  un  de  cessyjets 
qu'on  ne  peut  bien  traiter  qu'à  la  manière  anglaise;  en 
employant  avec  art  ce  que  Shakespeare  y  a  répandu  de 
spectacle  et  de  merveilleux^  peut-être  serait-il  plus  ajsé 
d'en  faire  un  bon  opéra  qu'une  boitne   tragédie.  Si 
M.  Ducis  ordonne  mal  âçs  ouvrages,  il  n'en  est  aucun 
qui  n'offre  de  grandes  beautés  de  détail  ;  il  fait  aussi  bien 
une  scène  qu'il  fait  mal  une  pièce  entière.  Son  style  n'est 
pas  toujours  pur,  mais  il  est  souvent  plein  d'imaginatioa, 
de  force  et  de  sensibilité;  la  couleur  est  vraiment  tra- 
gique, et  ^oc^eM  est  rempli  de  beaux  vers  qui  ont  été 
fort  applaudis,  quelque  froidement  qu'on  ait  reçu  d'ail- 
leurs l'ensemble  de  la  pièce. 


Bon  ifiot. 


patis  Taugiiste  Assemblée  il  est  sûr  que  tout  cloche  ; 
(^a  raison,  chacun  l'aperçoit; 
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Le  c6té  droit  est  toujours  gauche , 
Et  le  gauche  n'est  jamais  droit. 


Ferdinand^  ou  la  suite  des  Deux  Pages  ^  comédie  en 
trois  actes ,  en  prose^  mêlée  d'ariettes ,  paroles  et  mu- 
sique de  M.  Dezède  (1),  a  été  représentée  pour  la  pre- 
mière fois  au  Théâtre  Italien  le  samedi  19  juin. 

A  l'action  principale  de  cette  pièce,  l'auteur  a  lié  plus 
ou  moins  adroitement  plusieurs  situations  épisodiques  et 
différentes  anecdotes  de  la  vie  de  Frédéric,  entre  autres 
celle  de  la  balle  de  mousquet  que  portait  pour  ipontre 
un  de  ses  grenadiers;  elle  a  été  vivement  applaudie;  celle 
du  meunier  qui  refuse  obstinément  de  vendre  son  mou- 
lin au  roi,  parce  qu'il  compte  sur  Tappui  de  la  chambre 
de  justice  de  Berlin,  a  fait  moins  d'eflfet,  sans  doute  parce 
qu'on  était  déjà  fatigué  de  trop  d'incidens  tout-à-fait 
étrangers  au  fonds  de  l'intrigue. 

Le  caractère  bon^  ma\s  léger^  mais  étourdi  de  Théo- 
dore, mis  en  contraste  avec  le  caractère  ardent  et  sen- 
sible de  son  jeune  ami,  est  d'une  conception  heureuse, 
et  ce  rôle  est  admirablement  bien  joué  par  mademoiselle. 
Garline.  Le  talent  de  Grange  a  tâché  de  lutter  a^ec  celui 
de  Fleuri  dans  le  rôle  si  difficile  et  si  délicat  de  Frédé- 
ric^ mais  il  nous  a  paru  fort  inférieur  à  son  modèle.  Nous 
avons  trouvé  qii'il  ressemblait  moins  aux  bons  portraits 
de  ce  grand  monarque  qu'au  ci-devant  duc  d'Aumont, 
qui  en  imite  si  singulièrement  le  costume  et  le  maintien 
depuis  qu'il  commande  une  des  divisions  de  notre  garde 
nationale,  qu'il  n'appartient  pas  à  tout  le  monde  de  dis- 
tinguer l'original  et  la  copie. 

(i)  Lequel  a,  dit-on ,  eu  pour  teinhiriers  madame  Belcourtf  son  amie,  et 
M.  de  Sauvigoy  ;  d'autres  disent  le  baron  de  Jore.  (  Note  de  Grimm.) 
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Traduction  (F une  ode  de  M.  Khpstock  ^  par  M.  lèche- 
palier  de  Bourgoin  (i),  ministre  du  roi  à  Hambourg. 

France  !  un  t>eau  jour  s'annonce  &  mon  cosar  transporté , 
C'iest  celui  4e  ta  gloire  et  de  ta  liberté. 
Parais  y  apleil  nouveau,  viens  consoler  le  monde. 
Qui  Peut  pensé?  Ma  verve  en  beaux  songei  féconde 
Est  encore  au-dessous  de  la  réalité. 

En  vain  soixante  hivers  ont  fait  blanchir  ma  tête , 
Ma  téie  en  dëpit  d'eux  conserve  sa  vigueur. 
Rare  bienfait  du  ciel ,  je  lui  dois  le  bonheur 
D'être  contemporain  de  cette  auguste  fête. 

Francs  !  (  agréez  ce  titre  et  noble  et  fraternel), 
Pardonnez  si  jadis  au  Germfiin  trop  docile^ 
De  ses  légers  voisins  imitateur  servile  y 
Ma  muse  patriote  a  prodigué  son  fiel.  , 

Elle  crie  à  présent  en  changeant  de  langage  : 
Des  Francs  régénérés  par  leur  aréopage 
Imitez  désormais  l'exemple  solennel. 

Lorsque  ce  roi»  du  Nord  la  terreur  et  le  lustre. 
De  l'univers  ligué  bravait  les  potentats , 
Seul^vec  sa  valeur  défendait  ses  "États  9 
J'ai  dit  :  C'est  de  mon  temps  le  fait  le  plus  illustre. 

Je  me  trompais  ;  |a  Fr<iuce  au  s^eiu  de  ses  fojers 
A  l'Europe  attentive  offre  un  plus  grand  modèle  : 
Voyez^la  s'imposer  la  couronne  immortelle 
Dont  le  patriotisme  a  tressé  les  lauriers. 
0  couronne  cent  fois  plus  brillante  et  plus  belle 
Que  ces  lauriers  sanglans ,  l'ornement  des  guerriers. 
Conserve-toi  toujours  sur  l'Europe  çt  sur  elle  ! 

(i)  L*aut8iir  du  Nouveau  Voyage  (t Espagne,  eo  tro's  volumeft  io-ft*,  qui 
parut  il  y  a  quelques  années  *  ,  et  qui  a  été  traduit  depuis  en  plusieurs 

langues.  {Note  de  Ùrimm,) 

* 

*  Au  mo  s  de  nuvcmBve  1788.  Grimm  en  a  reiHlu  compte  à  cetU  époque. 
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c'est  le  mercredi  3o  juin  qu'on  a  représente  pour  la 
première  fois ,  sur  le  Théâtre  de  la  Nation ,  Barnet>elt , 
grand  ^ pensionnaire  de  Hollande  j  tragédie  en  cinq 
actes,  en  vers,  par  M.  Lemierre,  Tauteur  S  Hyper- 
mnestrcy  de  la  Veu\^  du  Malabar  y  de  GuiUaume' 
Tellj  etc. 

La  scène  est  à  La  Haye.  Il  s'agit  de  savoir  si  les  Pro- 
vinces-Unies continueront  la  trêve  avec  l'Espagne  ou  lui 
déclareront  la  guerre.  Barnevelt  veut  la  trêve  parce  qu'il 
la  croit  utile  à  son  pays  ;  Maurice  veut  la  guerre  pour 
étendit  et  pour  affermir  son  autorité;  l'ambassadeur  de 
France  appuie  le  parti  de  Barnevelt.  X'ambitieux  Stat- 
houder,  après  avoir  employé  tous  les  moyens  de  séduire 
ou  d'intimider  Barnevelt ,  après  avoir  suscité  contre  lui 
la  haine  des  diflférentes  sectes  qui  divisent  dans  ce  mo- 
ment la  république  9  ose  enfin  le  faire  arrêter  comme 
coupable  de  haute  trahison ,  en  supposant  des  écrits  qui 
i'aècusent  d'entretenir  des  liaisons  perfides  avec  les  en* 
nemis  de  l'État.  Le  fils  de  Barnevelt^  malgré  les  repré- 
sentations de  sa  mère,  forme  le  projet  de  le  délivrer; 
cette  tentative  échoue,  il  est  lui-même  emprisonné.  En- 
fin y  après  de  nouveaux  efforts  pour  fléchir  l'intégrité  de 
ce  magistrat  citoyen ,  le  stathouder  obtient  qu'il  soit  con- 
damné 3fx  supplice  ;  mais  la  mort  de  ce  vertueux  vieil- 
lard n'est  pour  lui  qu'une  vengeance  inutile,  car  la  trêve 
est  continuée,  et  ses  espérances  sont  trahies. 

Il  est  peu  de  tragédies  sans  doute  dont  le  fonds  soit 
plus  sévère,  moins  susceptible  de  mouvement  et  de 
.  passion.  Le  seul  intérêt  de  cœur,  qui  naît  des  efforts  que 
tente  le  jeune  Barnevelt  pour  sauver  son  père,  n'occupe 
guère  que  le  quatrième  acte ,  et  ce  quatrième  acte  est 
aussi  le  seul  qui  soit  d'un  effet  vraiment  dramatique  ; 
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ipais  tou3  les.  autres  se  soutiennent  par  la  hauteur  des 
pensées,  par  des  développemens  pleins  de  force  et  de 
chaleur;  sans  s'écarter  de  son  sujet,  l'auteur  a  grand 
soin  de  faire  valoir  tout  ce  qu'il  pouvait  fournir  de  dé- 
tails heureux  et  brillans  :  discussions  éloquentes  sur  la 
tolérance  civile  et  religieuse,  portraits  fièrement  dessi- 
nés, tels  que  ceux  de  Philippe  II  et  de  Henri  lY;  pein- 
tures neuves  et  originales  du  site  et  de  l'industrie  de  la 
Hollande;  nobles  élans. de  patriotisme  et  d'amour  pour  la 
liberté  ;  applications  QattQusçs  au:^  intérêts  qui  nous  oc- 
cupent dans  ce  moment  :  il  est  aisé  d'imaginer  combien 
toutes  ces  circonstances  ont  dû  valoir  d'applaudissemens 
à  la  pièc^;  cependant ,  comme  ce  sont  les  émotions  que 
donne  u^  ouvrage  de  tl^éâtre  qui  seules  en  décident  la 
réussite,   qelui-ci   jusqu'à    présent,    quoique  très -ap- 
plaudi, n'a  pas  attiré  beaucoup  d'affluence,  il  n*a,pour 
ainsi  dire,  obtenu. qu'un  succès  d'estime;  mais,  quant  à 
cette  espèce  de  spccès,  on  avoue  qu'aucune  des  tragé- 
dies de  l'auteur;  ip'çQf*mérite  davantage;  non-seulement 
c'est  une  de  celjes  où  les  beautés  de  style  sont  leplusnom-t 
breuses ,  mais  on  pense  qu'à  l'ei^ceptipn  SHjrpermnestre 
il  n'en  a  fait  aucune  dont  l'ordonnance  laisse  moins  à 
désirerai  inoins  à  reprendre ,  car  c'est  le  sujet  dans  toute 
sa  richesse  et  dans,  toyte  sa  sipiplicité.  Le  caractère  de 
Maurice  n'est  pas  d'uqe  touche  ausçi  ferme  que  ceux  do 
Barnevelt  et  de  son  épouse;  mais,  en  faisant  de  Barne-* 
velt  son  héros,  il  était  bieu  difficile  de  donner  au  per- 
sonnage de  Maurice  tout  l'éclat ,  toute  la  dignité  qu'il  s^ 
dans  l'histoire. 

Il  y  a  près  de  trente  ans  que  cette  pièce  est  faite.  Ce 
qui  en  fit  défendre  alors  la  représentation ,  ce  furent 
moins  les  égards  qu'on  crut  devoir  à  la  maison  d'Orange 
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que  l'horreur  qu'inspire  cet  ouvrage  pour  les  jugemens 
par  commission  y  jugemens  dont  on  venait  de  voir  alors 
quelques  exemples  fort  odieux. 


Le  Despotisme  dét^oîlé,  ou  Mémoires  de  Henri-Maseru 
de  Laludey  détenu  pendant  trente^^inq  ans  dans  diffe-- 
rentes  prisortsd État yrédigés  sur  les  pièces  originales  par 
M  Thierry  y  avocat  j  membre  de  plusieurs  Académies^ 
Dédiés  à  M.  de  Lafajrette,  Trois  vol.  in-ia,  avec  cette 
épigraphe  tirée  de  là  Mort  de  César  de  Voltaire ,  ^ 

Mortels,  respectez  Rome ,  elle  n'est  plus  aux  fers. 

On  trouve  à  la  tête  dû  premier  volume  le  portrait  dU 
héros  de  ces  Mémoires  très-bien  gravé  par  Canu  d'après 
un  portrait  de  M.  Yestier  ;  on  lit  au  bas  les  mauvais  vers 
que  voici  : 

Yictime  d'un  pouvoir  injuste  et  crirtiinel, 
Masers  dans  les  cachots  eût  terminé  sa  vie 
Si  l'art  du  despotisme,  aussi  fin  que  cruel^ 
Avait  pu  dans  ses  fers  enchaîner  son  génie. 

Ces  Mémoires,  à  travers  beaucoup  de  répétitions  et 
de  détails  fastidieux,  offrent  une  foule  de  peintures 
pleines  d'énergie  et  de  sensibilité;  c'est  un  exemple  ter- 
rible de  tous  les  maux,  de  toutes  les  peines,  de  toutes 
les  injustices,  de  toutes  les  atrocités  que  l'abus  du  pou- 
voir peut  amasser  sur  une  seule  tête;  c'est  encore  un 
exemple  instructif  des  ressources  et  des  consolations 
que  trouve  une  ame  active  au  milieu  des  horreurs  tou- 
jours renaissantes  de  la  captivité  la  plus  longue  et  la 
plus  pénible;  c'est  peut-être  encore  un  des  exemples  les 
plus  tottchans  de  la  puissaace  avec  laquelle  une  vertu 
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simple  et  pilre  parvient  à  triompher  des  plus  graads  ob- 
stacles lorsqu'elle  est  arraee  de  courage  et  de  modéra-» 
tion  j  de  patience  et  de  fermeté.  Les  principaux  faits  con- 
tenus dans  ces  trois  Tofumes  étaient  déjà  connus  par  le 
précis  qu'en  avaient  donné  MM.  de  La  Croix  et  de  Co- 
meyras  dans  les  Mémoires  qu'ils  firent  pour  obtenir  la 
liberté  du  malheureux  prisonnier;  nous  avons  eu  l'hon- 
neur de  vous  en  rendre  compte  dans  le  temps  ;  mais  tous 
ces  faits  se  trouvent  développés  ici  avec  des  circon- 
stances qui  en  augmentent  infiniment  l'intérêt,  et,  quoi- 
qu'un pareil  fonds  eût  pu  être  traité  en  moins  de  trois 
volumes,  la  leeture  en  est  assez  attachante  pour  en  faire 
pardonner  et  les  négligences  et  les  longueurs.  M.  Thierry 
n'est  pas  le  seul  rédacteur  de  l'ouvrage;  pn  nous  assure 
que  M.  le  chevalier  de  Poujas  en  a  composé  une  grande 
partie;  ce  jeune  homme,  que  les  suites  de  la  petite-vé- 
role ont  rendu  aveugle  à  dix-neuf  ans^  est  neveu  de 
M.  le  cardinal  de  Bernis;  il  y  a  plusieurs  années  que, 
pour  adoucir  son  infortune ,  il  s'est  attaché  par  l'amitié 
la  plus  tendre  et  M.  de  Latude  et  sa  vertueuse  protectrice 
la  dame  Legros. 

•  ♦ 

De  r Insurrectiori  parisienne  et  de  la  Prise  de  la  Bas^ 
tilley  discours  historique  prononcé  par  extrait  dans  ras- 
semblée nationale  y^r  M.  Dusaulx ,  de  V Académie  des 
BeUes^Lettres ,  run  des  électeurs  réunis  le  \l\  juillet^  re- 
présentant de  la  Cximmune  de  Paris ,  et  F  un  des  coni' 
missaires  actuels  du  Comité  de  la  Bastille.  Un  vol.  in-8*, 
avec  cette  épigraphe  tirée  de  la  traduction  que  l'auteur 
a  faite  des  Satires  de  Juvénal  : 

Il  ne  s'agit  poiot  ici  d'uae  fiction,  mais  d'un  fait. 

L'ouvrage  est  dédié  aux  soldats  patriotes  rassemblés  à 
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Paris  pour  la  fédëration  générale^  le  1 4  juillet  179O9  et 
cette  dédicace  est  signée  modestement  DasaulXj  sexa^ 
génaire  (i). 

Si  Ton  avait  eu  le  projet  formel  de  répandre  du  ridi- 
cule sur  le  grand  événement  de  la  prise  de  la  Bastille ,  il 
eût  été  difficile  de  s  y  prendre  mieux  que  ne  la  fait 
M.  Dusaulxy  avec  la  meilleure  intention  du  monde 
d*exalter  jusqu^au  troisième  ciel  une  conquête  que  les 
circonstances  ont  rendue  aussi  facile  dans  le  fait  qu'elle 
a  été  merveilleuse  en  apparence.  II  faudrait  trop  multi- 
plier les  citations  pour  donner  une  juste  idée  du  carac- 
tère vraiment  original  de  cette  étrange  production  ;  nous 
nous  bornons  à  la  recommander  à  nos  lecteurs  comme  un 
monument  historique  assez  remarquable  d'abord  par 
l'impartialité,  du  moins  par  la  bonhomie  avec  laquelle 
les  faits  y  sont  rapportés ,  mais  beaucoup  plus  curieux 
encorei  quant  au  style,  par  le  mélange  le  plus  inconce* 
vable  de  niaiserie  et  d'enthousiasme  y  d'énergie  et  de  pla- 
titude. 


Lettre  de  M.  Cérutti  à  messieurs  les  rédacteurs  du 
Moniteur  unwersel  j  au  sujet  de  quatre  scènes  scanda- 
leuses arriifées  au  Palais-Ràjal;  suii^ie  dune  Lettre  à 
M.  Cérutti  renfermant  vingt-un  griefs  contre  M.  Necker. 
Brochure  in-8*. 

Cette  lettre  attribue  assez  franchement  les  nouvelles 
insurrections  que  quelques  esprits  factieux  ont  cherché 
à  exciter  dans  la  capitale  au  mouvement  naturel  de  ce 

(1)  On  saii  qu*il  est  beaucoup  pius  près  de  soixante-dix  ans  que  de  soixante. 

(  Note  de  Grimm.  ) 
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Palak-Royal  bu  anti'Jlojrai ,  que  Von  a  si  bien,  nommé 
la  Caserne  (P Éole  j 

His  vasto  Duï  £olu8,antro,  etc. 

On  pourra  juger  de  l^iniportahce  des  vingt  et  un  grie& 
contre  M.  Necker  par  celui-ci  : 

«  Ëst-il  dans  ce  siècle  égoïste  un  philosophe  plus  per- 
sonnel que  celui  qui,  menacé  d'être  assailli  et  immolé 
par  la  populace  aveugle,  a  réponjdu  :  Qi£eïle  vienne,  eUe 
me  trouvera  trai^aUlant pour  son  ^o/iAee^r.  Est-il  permis  à 
un  ministre  moderne  de  ressembler  à  l'antique  Aristide, 
à  l'antique  Phocion ,  à  tous  ces  héros  de  la  Grèce ,  qui  ai- 
maient, qui  servaient  le  peuple  en  tombant  sous  ses 
coups,  et  bravaient  le  supplice  en  plaignant  les  as- 
sasiàins  ?  » 

Copie  dimè  Lettre  de  M.  Prévost  ^  fnefnbre  de  V Acadé- 
mie de  Berlin  y  à  un  ami  de  Fauteur  des  premiers 
Principes  du  ststèbie  social  appliquiSs  a  la  révo- 
lution PRESENTE  (l). 

J!ai  lu  dernièrement^  Moifsieur,  un  écrit  profond  et 
ingénieux  qui  m'a  suggéré  quelques  remarques  dont  j'ai 
cru  devoir  faire  part  à  l'auteiir.  Comme  c'est  un  sujet 
intéressant ,  je  vous  envoie  la  copie  de  ma  lettre. 


A  Monsieur 


if** 


a  Là  dernière  partie  dé  votre  ouvrage,  qui  est  toute 
en  applications ,  est  certainement  d'un  bon  observateur, 
et  il  faut  que  vous  ayez  fait  un  voyage  à  Paris  pour  avoir 
si  bien  analysé  les  ressorts  de  la  révolution.  Je  ne  me 

(i)  C*est-à-dire  à  M.  Meister  de  Zurich. 
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range  pas  tôut-à-fiiit  sous  vos  étendards,  itiais  je  ne  pttiis 
m'empêchcir  de  reconnaître  la  justesse  de  vos  réflexions; 
je  trouve  seulement  que  le  dernier  résultat  auquel  eiles 
aboutissent,  qui  est  celui  qu'annonce  votre  épigraphe  (i), 
sent  um  peu  trop  le  découragement.  Quant  au  gouverne- 
ment présent)  c'est  sans  doute  une  expérience  hardie; 
mais,  si  la  nation  s'y  attache^  il  pourra  subsister,  car  ^ie 
tous  les  principes  le  plus  vrai  peut-être,  c'est  que  l'a* 
mour  de  la  Constitution  en  fait  le  mérite.  Par  cette  rai- 
son,  je  pense  que  les  bons  esprits  doivent  plutôt  réfot^ 
mer  que  détruire  dès  qu'une  fois  la  révolution  est  exécu* 
tée,  et  je  vois  avec  admiration  le  ministre  dont  la  répu- 
tation-intéressé tous  les  honnêtes  gens  embrasser  avee 
chaleur  et  franchise  les  principes  actuellement  coûda^ 
crés  :  ce  sont  ceux-là  désormais  qui  doivent  servir 'de 
base  y  et  c'est  en  s'élevant  sur  ces  appuis,  devenus  plus 
fermes  de  jour  en  jour,  qu'on  doit  réparer  l'édifice.  La 
première  opération  qui  serait  le  fruit  d'une'  révolution 
contraire  serait  incontestablement  une  destructioti ;  et, 
au  milieu  de  tant  de  ruines ,  on  aurait  peine  àrecôn- 
naitre  les  traces  d'un  édifice.  J'ai  toujours  pensé  et  je 
penserai  toujours  précisément  fe  qu'énonce  cette  pé-^ 
riode^  page  129,  les  périls  et  tes  malheurs...  ctoient  tés 
diriger  ;  main  il  est  des  esprits  téméraires ,  Soit  par  inté-) 
rêt  y  soit  par  ignorance ,  qui  se  jettent  saiiâ  hésiter  dans 
tous  les  hasards  des  révolutions,  et  qui  forcent  teè  es-' 
prits  sages  à  suivre  l'impétuosité  de  leurs  môuvemens.  Jl 
est  aussi  des  génies  supérieurs  qui  j  mus  par  ambition  ou 
par  des  sentimens  nobles  et  désintéressés,^  s'élèvent  au- 
dessus  de  toutes  les  terreui's  vulgaires  ^  et  ne  craigheAI 

(I)  Forforms  ofgbvernment  let  foolsconfesl, 

ToM.  XV.  9 
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poîfit  de  traverser  des  mers  oraj^nses  pour  ga^ai^  un 
port  assuré.  Quel  que  soit  le  pritoipe  qui  a  pmluifc  une 
révolution  I  il  faut  désirer  qii^ellesmt  promptement  dé- 
cidiée.  Une  révolution  étant  un  passage  d'un  gouvemse- 
Hientà  un  autre  ^  il  y  a  nécessairement  un  înstaoi  d'ar 
narchiè,  et  pour  des  êtres  dont  la  vîè  est  de  plusieurs 
dbèeles,  un  instant  peut  élre  de  quelques  mois  oir  inêm^ 
de  quelques  aofié^.  C'est  cette  malbi^ureiis?  période 
qu'il  faut  accourcir  par  toutes  sortjCts  de  moyens  ^  et  lors- 
que après  quelques  instan»  de  résistance  la  fortunç  s'est 
âéchréej  on  àoit  mettre  spn  patriotisme,  son  courage, 
sa  vertM ,  à  fa^pe  le  sacripce  de  ses  anciennes  habitudes, 
et  s'unir  du  cqsur  à  la  nouvelle  constitution  :  ce  n'est  pas 
d^ang^rdfr  principes^  c'est  tenir  constamment  au  grand 
prii^pipe  do  l'ordre  social  doQt  vous  avez  si  bien  déVe* 
loppé  le  système.  Si  M.  Mounier^  s|  M.  de  Lally-^ToUen* 
dal  q'eussent  point  ^uivi  up  ^stè^ie  de  d^^puragemeut , 
i}s  aurai^pt  repris  quelque  influence,  et  le  nombre  des 
e^çellf^n^  esprits  n'eut  pas  été  diminué  dans  le  corps  rer 
v^tu  dp  )a  plus  grande  puissance  ;  c'est  en  s^untssânt  au 
gçqverfie^eilt,  et  ikçm  eu  s'en  séparant^  c'est  en  affîcbast 
l'ilttacshe^eat  aux  grin^ipes  avoués ,  et  non  en  expri-r 
mAttt  ^m  çÇï^  son  humeur  et  son  mécontentement, 
qw'op  pçiit  se  flatter  d'inspirer  des  vues  modérées  ^  de 
corriger  U^  erreurs,  de  ram^iier  enfin  ou  de  inainteniJ! 
Q^te  f3oojst9fit(e  ipPq^nçç  d^s  honnêtes  gens  d^  fo  nation 
(pour  parler eowme  vous)  ou,  pour  paHer  comme ]9a^ 
ton ,  des  ^isiteff^en^  hn^  et  b^m  (  en  doripaot  au  mot 
xA^  toute  son  emphase  ) ,  qui  seule  peutrsauveib'la  fé-* 
|]^ib|iq^e>  c'est  là  ça  qoe  nous  av^s  bien  repomni  d^ns 
les  dissensions  qui  ont  eu  lieu  si  souvent  entre  les  <»'• 
toyens  et  le  petit  conseil  €h  notre  petite  cité.  Qui^  se- 
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ricMisi^iiotts.deveiius^  qu6  il£vieadri(H»*noù5  aicore  si*, 
daas lés  pàstages si  rapides  d^  laristooratie  à  la  d^rào- 
cratie,  ou  de  celle->^ci  à  la  première,  oa  n'avait  avoué  le 
gouverneraent  établi  ^  et^u'oa  eut  coâstamment  pr^^- 
testé  contre  ses  Qpératiotfs  ?....••  A  ceux  qui  se  plaignent 
avec  trop  d'amertume  diss  excès  dé  la  liberté  je  réponds 
intérieurement  :  Êtes-vous  bien  assurés  que ,  pour  obl^ 
iiîr  ce  juste  inâieu  qui  fait  Tobjet  de  vos  désirs^  il  n'ait 
pas  falln  passer  par  quelques  oscillations  ^t  travepae^^un 
peu  le  but?  lihtstoipe  semble  justifier  cette  réponse.  Ge 
n'a  pas  été  sans  de  vtolens  excès  qiie  l'Angleterre  est  ar- 
riva à  ^tte  belle  tx)mbina'ison  où  brille  tant  de  sa- 
gesse... Ainsi,  en  s'attachant  à  une  constitution,  on  Ut 
rend  meilleure,  i^  parce  que  cela  même  supplée  à  ses 
défauts  ;  a®  parce  qu'on  tempère  par  une  activité  ctmtf* 
ntielle  les  vices  qu^  ne  f(»raient  qu'aggraver  le  découw^ 
gement  et  la  résistance. 

Sur  la  première  partie  de  l'ouyragcf,  qui  est  toute  de 
priiuâpes ,  je  ne  me  permettrai  qu'une  remarque  ^  e'eeit 
qu'eA  divers  endroits  vous  me  paraisses  imbu  des  ^riil* 
cipes  du  système  que  Sinith  appelle  mercantile ,  et  cela 
me  parait  vous  entraîner  dans  qtielques  conséquences 
qui  ne  peuvent  se  soutenir.  Par  exemple ,  je  ne  crots 
point >  page  19 >  que  le  luxe  alimente  If  pauvre;  le  luxe 
n'est  qù'utté^consommation  du  produit  d'un  travail;  la 
richesse  n'est  que  le  produit  du  travail  :  ainsi  leJuxe  ne 
{HToduit  que  pauvreté;  voilà  pour  la  nation.  Pour  VitàU 
vich,  si  le  luxe  était  contenu  par  les  mœurs  dans  de  jusfefc 
bornes ,  le  riche  aurait  un  excédant  considérable  de  r^ 
venu  aÀnuel  qui  inettrait  en  activité  un  grand  nombre 
de  ^às  ::  œs  bras  s'emploieraient  premièrement .  à  Vàr 
griculture^  Secondement  aux  siaoufaotures  d'utilité.  Il 
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en  résulterait  une  {[rande  abondance  des  denrées  néces- 
saires, un  superflu  de  productions  utiles  à  échanger 
contre  celles  des  «étrangers ,  auxquelles  des  circonstances 
relatives  au  sol,  au  climat  ou  à  d  autres  6auses,  ne  per- 
mettraient pas  de  sVippliquer  :  mais  le  luxe  augmente 
sans  mesure  l'inégalité  inévitable,  et  la  rend  plus  sen- 
sible. Le  luxe  qui  conviendrait  à  tous  serait  celui  que 
tous  partageraient  jusqu'à  un  certain  point,  ou  du  moins 
qui  ne  serait  pas  borné  à  un  très*petit  nombre  d'indivi- 
dus; c'est  celui  qui  règne  chez  les  peuples  dévoués  à  l'a- 
griculture et  qui  jouissent  d'une  constitution  libre ,  et  il 
ne  consiste  pas  dans  l'ostentation  ni  dans  les  jouissances 
raffinées.  Le  faste  de  la  représentation,  le  luxe  dont 
l'objet  est  le  moins  frivdle,  est  ensuite  le  moins  nuisible, 
quoiqu'il  le  soit  beaucoup^  et  celui  qui  n'occupe  que  des 
manufactures  éphémères,  dont  les  jouissances  ne  sont 
fondées  que  sur  la  mode  et  sur  des  ouvrages  trè3-fragiles 
et  de  courte  durée,  appauvrit  plus  que  tous  les  autres 
la  nation  qui  s'y  livre  ;  c'est  aussi  cette  dernière  espèce 
de  hixe  qui  fiiit  courir  le  plus  de  risque  aux  ouvriers 
qu'elle  occupe,  et  tfui  rend  plus  précaires  leurs  ressources 
et  leur  existence...-  Je  ne  suis  pas  non  plus  du  tout  de 
Fa  vis  de  M.  Dubucq,  page  3i.  Jje  moyen  d'affermir  la 
prospérité  n'est  pas  d'encourager,  c'est  seulement  de  ne 
pas  décourager  :  toutes  les  fois  qu'on  se  mêle  d'encou^ 
rager  on  décourage;  c'est  ce  qui  résulte  bien  clairement 
de  la  théorie  et  de  l'expérience.  Par  celle-ci ,  on  voit  com* 
bien  partout,  et  surtout  en  France,  sous  ce  vain  nom 
d'encouragement,  on  a  entravé  l'industrieuse  activité 
qui  naît  assez  toute  seule  de  l'intérêt  des  particuliers  ;  et 
la  théorie  la  plus  saine,  la  pliis  claire,  la  plus  sirajple, 
dit  assez  que  toute  espèce  d'encouragement  qui  né  nait 
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pas  de  la  nature  des  choses  fait  dériver  les  capitaux.,  et 
l'activitë  vers  des  objets  moins  productifs  qae-ceu3t  vers, 
lesquels  ils  se  seraient  porlés  par  leur  cours  naturel,  la. 
théorie  et  l'expérience  font  comprendre,  également  les. 
motifs  qui  suggèrent  aux  marchands.,  et  aux  tnanufactur 
riers  ces  idées  d'encouragement,  par  lesquelles  ils  offus- 
quent les  gouvernemensy  et;  les. engagent  à  diriger  leurs 
vues  et  leurs  réglemens  vers  l'intérêt  d'un  petit  nombre^ 
et  à  sacrifier  les  campagnes  à  l'avantage  souvent  malien- 
tendu  des  villesM—  A  la. page  82.,  je  crois  qu'il  serait  plus 
vrai  de  dire  que  les  peuples  qui  s'enrichissent  le  plus 
paient  le  plus^  et  cela  parce  qu'on  demande  acelui^qui  a. 
Si,  par  exemple,,  la  Savoie  pouvait  payer  quatre  fois 
plus^  il  n'est  pa>s  douteux  qu'elle  le  ferait;  elle  paie  tout 
ce  qu'elle  peut  payer,,  et  cela,  l'appauvrit  très-sensible« 

ment Et  à  la  page  83,  ces  frais  dfi  perception  n'étant 

point  enlevés  à  la  richesse  nationale.....  Et  comment  ne 
lui  sont*ils  pas  enlevés  ?  Si  la  richesse  nationale  n'es(  quç 
le  produit  du  travail  de  la  nation,  tout  ce  que  vous  dis<? 
sipez  en  frais  de  perception  n'est-il  pas  une  partie  de  cette 
richesse?  Les  bras  et  l'argent  que  vous  y  appliquez  n'au- 
raient-ils pas  été  productifs  ailleurs? 

Pour  finir^  je  prendrai  la  liberté  de  faire  deux  remar- 
ques de  style,  Uune  tout-à-fait  particulière,  et  l'autre  un 
peu  plus  g^érale  :  page  98,  en  ressortit, y  ne. faut- il 
pasj^  ressortissent  ?  ^-i^e  1 16,  â/l  si  Fesprif  pulf lie  pour 
pait  perfectionner.  Toute  cette  phrj^se  nç  me  paraît  pas 
tout-à-fait  claire,  et  il  m'est  arrivé  plus  d'une  fois  d'en 
rencontrer  qui.  m'ont  arrêté  par  la  même  raison,  ce  qui 
m'a  d'autant  plus  surpris  que  c'est  un  des  mérites  di^ 
style  de  cet  ouvrage  de  réunir  la  parfaite  clarté  à  la  pror 
fondour  de  la  pens^^ 
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J'ai  Uséj  comme  vous  iroyez,  d'une  extréitae  liberté 
dans  \iia  critique ,  et,  pour  abrégei*,  j'y  ai  pris  le  too 
affirmatif.  Vous  voudrez  bien  le  corriger  par  des  réserves 
sous -entendues,  et  croire  que  je  sous- entends  un  plus 
grand  nombre  d'ëloges  et  de  remerciemens*  » 

Discours  sur  ^Éducation  de  M.  le  bauphin  et  sur 
V Adoption  y  par  madame  de  Brularty  ci- devant  ma* 
dame  de  SUlery,  cUdeifant  madame  de  GenUs  l  goui^er- 
nante  des  enfhns  de  la  maison  d  Orléans.  Brocburç 
in.8^ 

L'objet  de  ce  Discours  est  de  prouver  qu'une  nation 
libre  a  le  droit  de  survetMer  l'ëdueation  du  prince  qui 
doit  la  gouverner,  qu'elle  en  doit  connaître  tous  les  dé- 
tails, que  les  moyens  de  lui  donner  journellement  cette 
connaissance  sont  simples  et  d'une  facile  éxecution,  et 
que  sans  cette  condition  équitable  et  nécessaire  toute  lé- 
gislation contraire  au  despotisme  sera  privée  de  la  ^ule 
base  qui  puisse  la  rendre  inébranlable. 

Comment  dans  une  pareille  discussion  ne  pas  se  rap- 
peler d'abord  l'exemple  donné  par  la  Suède?  On  s'est 
bien  gardé  d'y  manquer;  tnais  en  louant  la  diète  de  17^6 
d'avoir  cru  avec  raison  qu'elle  ne  pouvait  affermir  sa 
^  liberté  qu'en  s'occupant  des  moyens  de  donner  au  prince 
royal  et  aux  autres  princes  héréditaires  une  excellente 
éducation,  l'on  se  periMt  d  observer  que  si  l'idée  était 
juste,  les  moyens  lurent  mal  choisis;  s'arroger  le  droit 
dé  nommer  les  instituteurs,  tracer  elle-même  lin  {dan 
d'éducation ,  c'était  sans  nécessité  usurper  des  droits  sa- 
crés, et  avilir  à  la  fois  la  majesté  jroyale  e\  la  dignité  pa- 
ternelle. 

On  examine  avec  beaucoup  de  sévérité  différens  arti- 
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des  :du  /plan  d'éduca^kui  âonaé  par  les  États,  et  après 
ayoir  recooau  qu!i)  contenait  quelques  excellens  pria* 
cipes,*  on  finit  cfependKnt.p^r  s'ëcrier  d^une  manière 
très-pathétique  ;  «  Mais  quel  a  été  le  résultat  de  cetlie 
éducation  ?...  Le  renversement  total  de  la  coustkutiQn 
nouvelle.  L'élève  de  ce  gouverneur  nomipé  par  les  États 
esl  aujourd'hui  tin  monarque  absolu,  AfaI  j'oserai  le  dhre^ 
ce  prince  qui  dans  toute  sa  conduite  a  montré  une  si 
profonde  ccmnaissance  des  horoBbes,  tant  d'humanité^ 
des  talens  si  distingués ,  Une  ame  si  sensible  et  si  géné'- 
reuse,  n'était  pas  fait  pour  devenir  un  desposte,  et  pour 
préférer  une  renommée  passagère  à  celte  gloire  iuébran* 
lable  et  pure  qui  n'est  fondée  que  sur  la  justice  et  la 
vertu.  L'histoire  de  ce  prince ,  prouve  combiea  étaient 
vaines  et  insuffisantes  les  précautions  prises  par  1^  Etats 
relativement  à  son  ^ucatîon.  » 

Voici  celles  qve  propose  aujourd'hui  très -sérieuse^ 
ment  madame  de  Brulart  pour  efnpècher  M.  le  Dau- 
phin de  suivre  un  jour. l'exemple,  trop  dangerenx  et  trop, 
séduisant  de  Gustave  UI. 

1*  Qu'avant  tout,  le  plan  d'éducation  fait  avec  le  plus 
grand  détail  soit  impripié  et  rendu  public,  ce  qui  déjà, 
donnera  à  la  nation  une  counaissanee  préliminaire  et 
générale  qu'elle  n'a  jamais  eue  sur  cet  objet. 

a*  Quel  le  gouverneur  (ou  la  gouvernante),  aussitôt 
que  le  prince  sera  remi|3  entre  ses  mains^  fasse  un  journal 
intitulé  Journal  sur  V Éducation  de  M.  le  Dauphin.  Ce 
journal  imprimé  publiquement  paraîtrait  tous  les  mois , 
et  serait  conçu  de  cette  manière  :  Le.  premier  numéro 
présenterait  le' tableau  on  le  plan  d'étudçs  di^  }our^ées, 
l'emploi  de  toutes  les  heures ,  occupations,  récréations, 
proiiiènades  ^  etc. ,  plan  fixé  invariablement  pour  tou;^les 
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}ours,  et  détaillé  de  telle  sorte  que  chaque  citoyen  ça 
consultant  ce  tableau  pût  savoir  à  toute  heure  ce  que 
ferait  un  enfant  si  précieux...  En  outre  il  &udrait  au 
bout  de  chaque  année  que  le  gouverneur  fit  paraître  un 
autre  volume  de  quatre  ou  cinq  cents  pages  qui  contien- 
drait tous  les  extraits  faits  pour  M.  le  Dauphin  dans  le 
cours  de  cette  année  passée,  avec  les  réflexions  critiques 
el  morales  sur  ces  ouvrages;  secondement  des  descrip* 
tions  et  un  compte  détaillé  des  manu&ctures^  monu- 
mens,  etc. ,  qu'aurait  pu  voir  M.  le  Dauphin  durant  cet 
espace  de  temps.  On  joindrait  à  ce  volume  un  autre  vo- 
lume renfermant  les  extraits  faits  par  M.  le  Dauphin  ^ 
arnsi  que  ses  compositions,  ayant  en  note  ou  en  marge 
les  critiques^  remarques  et  observations  du  gouverneur. 
Voilà  pour  le  public.  Mais  il  serait  à  désirer  que  le  gou* 
verneur  fit  encore  un  autre  journal  particulier  qui  con- 
tiendrait  toutes  les  fautes  Bt  toutes  les  bonnes  actions  de 
son  élève ,  avec  les  réprimandes  et  les  réflexions  du  gou- 
verneur ;  et  cet  ouvrage, <]u'on  ne  ferait  point  imprimer, 
après  avoir  passé  sous  les  yeux  du  roi  et  de  la  reine ,^ 
serait  déposé  entre  les  mains  d'un  tribunal  nommé  à  cçt 
effet ,  de  sorte  que  ces  ouvrages  tant  publics  que  parti- 
culiers réunis  ensemble  compléteraient  le  compte  le  plus 
exact  de  l'éducation^  etc.  S'il  échappait  au  gouverneur 
une  phrase  équivoque,  un  principe  susceptible  dNine 
interprétation  dangereuse,  grâce  à  la  liberté  de  la  presse, 
on  ne  manquerait  pas  de  le  relever  et  d'obliger  l'auleur 
à  s'expKquer  mieux.  On  dira  peut-être,  qu'on  exposerait 
ainsi  le  gouverneur  à  des  désagrémens ,  à  des  outrages 
qui  aifiliraient  sa  personne  et  son  emploi.  Cette  objection 
aurait  été  d'une  grande  force  dans  l'opinion  générale  il 
y  a  dix-huit  mois,  mais  nous  avons  vu  finir,  4e  i4  juil- 


ê 
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lel  1789,  le  siècle  des  préjugés  nuisibles  et  ridicufes.  On 
veut  bien  excepter  dans  une  note  celui  qui  autorise  les 
duels,  mais 9  en  attendant  qu'il  soit  anéanti  comme  les 
autres ,  on  soutient  que  la  nation  devrait  une  couronne 
civique  à  M.  Grouvelle,  qui  vient  de  préparer  ce  triom- 
phe de  la  raison  et  de  l'humanité  par  son  excellent  ou- 
vrage qui  a  pour  titre  jidresse  du  Bailliage  de  ***  à 
M.  de  **%  député  à  V  Assemblée  nationale ,  sur  son  duel. 
Le  morceau  sur  TAdoption  ofTre  des  idées  moins  nou- 
velles ;  on  y  considère  la  loi  de  l'Adoption  comme  la  plus 
utile  que  Ton  puisse  rétablir  pour  épurer  les  mœurs  et 
perfe^ionner  l'éducation.  Introduite  dans  les  Gaules  aveq 
les  Romains,  la  loi  de  l'Adoption  y  subsista  long-temps, 
on  en  retrouve  encore  quelques  traces  dans  plusieurs 
provinces  du  royaume.  La  condition  qu'il  parait  le  plus 
essentiel  d'imposer  à  l'adopté  est  celle  de  prouver  juridi- 
quement sa  naissance,  c'est-à-dire  qu'il  est  issu  de  parens 
unis  par  des  nceuds  légitimes.  On  sent  assez  combien  ce 
règlement  est  nécessaire  pour  prévenir  des  abus  et  des 
désordres  qui  seraient  également  funestes  à  la  société  et 
aux  mœurs. 


Tacite ,  nouvelle  traduction ,  par  M.  Dureau  de  La 
Malle  ^  associé  étranger  à  V Académie  d^ Angers.  Trois 
volumes  in-8* 

Cette  traduction,  fruit  de  plus  de  vingt  ans  de  travail, 
est  précédée  d'un  excellent  discours  préliminaire  dans 
lequel  on  développe  avec  beaucoup  de  justesse  et  de 
clarté  quelle  fut  la  véritable  constitution  de  Rome  à  l'é- 
poque où  commence  THistoire  de  Tacite. 

\e  plus  g^and  reproche  qu'on  ait  à  faire  au  nouveau 


f 
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traducteur ,  c'est  de  laisser  trop  sentir  quelquefois^  tout 
ce  qii'il  lui  en  a  coûté  d'effort  et  de  peine  pour  vouloir  ' 
atteindre  à  l'énergie  et  à  la  précision  de  l'original.  On  dé- 
lirerait souvent  dans  son  style  plus  d'aisance,  plus  de 
naturel. 


AOUT. 


Paris  ,^  aoftt  1790. 

• 

Le  Chêne  patriotique  j  op^a  comique  en  deux  9ptes, 
en  prose,,  mêlé  d'ariettes,  paroles  de  M.  Monvel,  mu-r 
sique  de  M.  Dalayrac,  a  été  joué  sur  le  Théâtre  Italien, 
le  samedi  lo  juillet.  L'idée  de  cette  pièce  est  aussi  simple 
que  son  titre.  Au  premier  acte,  on  choisit  un  chêne  dans 
la  forêt;  au  second,  on  le  transplante  dans  la  place idu 
village  pour  servir  de  monument  à  la  liberté  reconquise 
le  i4  juillet.  A  cet  acte  patriotique  se  mêlent  deux  ou 
troi^  petites  intrigues  amoureuses ,  qui ,  sans  détourner 
de  l'objet  principal,  ne  servent  qu'à  égayer  la  fête;  le 
tout  est  terminé  par  un  beau  serment.  Cette  nou- 
veauté, grâce  à  l'intérêt  des  circonstances,  a  beau- 
coup réussi ,  OD  l'a  du  moins  fort  applaudie  ;'  tous  les 
rôles  ont  été  rendus  avec  une  grande  vivacité.  Plusieurs 
couplets  nous  ont  paru  d'un  tour  heureux  et  facile. 

Il  y  a  beaucoup  de  prétention  et  beaucoup  moins  de 
goût  dans  une  pièce  du  même  genre,  donnée  pour  la 
première  fois  sur  le  Théâtre  de  la  Nation  le  i4  juillet; 
elle  est  intitulée  le  Journaliste  des  ombres^  ou  Momus 
aux  Champs  Éljrsées^  par  M.  Augiïste  Aude,  Tautenr 
de  Saint'Prewt  et  Julie  (PÉfange,  drtfme  en  trois  actes , 
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représeDié  ayec  succès  sur  le  thëâti^  de  Yerutîlle^,.  et 
tombé  depuis  ai^  Théâtre  Italien. 

YiXilé  des  eieux,  Momus  s'est  avisé  d'établir  aux 
Champs  Elysées  un  cabinet  de  littérature;  il  y, distribue 
grMîft  toutes  le&'.fetMlles  du  jour  et  en  fait  les  honneurs 
assez  lestement  j  car^  en  parlant  de  cette  foule  d'écrits 
éphémères  y  lui-tnên(te  dit  : 

En  les  offrant  pour  n'en 
Je  les  donne  pour  ee  qu'ils  valent. 

Uq  commerce  si  désintéressé  lui  procure  cependant 
beaucoup  de  pratiques,  et  de  ce  nombre  sont,  comme 
on  devait  bien  s'y  attendre ,  plutieurs  ombres  célèbres 
qui  s'empressent  de  venir  savoir  des  nouvelles  cfe  l'^ton- 
nante  régénération  de  la  France.  On  voit  arriver  les  om- 
bres de  J.-J.  Rousseau,  de  Voltaire,  de  Franklin,  de 
l'abbé  de  Saint-Pietre ,.  de  Léopold  Brunswick,  du  ma- 
réchal de  Fabert ,  de  Le  Kain,  de  mademoiselle  T^e  Cou- 
vreur. MomUs  a  grand  soin  de  montrer  à  chacun»  le 
déeret  qui  peut  Tintéresser  davantage;  mais  cette  atten- 
tion trop  répétée  ne  tarde  pas  à  paraître  d'une  monoto- 
nie, insipide  et^fatigante.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux 
^ns  tout  ceci ,  ce  sont  les  beaux  complimens  qiie  Vol-» 
taire  adresse  à  lean-Jacques  ;  après  avoir  fait  en  quelque 
sorte  amende  honorable  pour  tout  le  mépris,  pour  tous 
les  fidieules  doit  il  l'avait  affublé  de  son  vivant,  il  l'ap- 
pelle avec  respeet  \e$  premier  législateur  de  sa  patrie 
Bouaseau',  eoinnie  on  peut,  croire  ^  est  trop  poli  pour  ne 
pas!  lui  remofw  une  partie  «de  cette  gloire,  et  l'abbé  de 
Satiit<*Viarre  en  vient  prendre  aussi  sa  part.  Un  divertis- 
sement méké  d»  couplets  termine  enfij»  la.pièce.  tant  bien 
que  mal.  On  y  a  remarqué  de  beaux  et  dej  )ôlts  vefs. 
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mais  nulle  mesure  dans  les  idées,  nul  sùrt  dans  la  ma- 
nière dont  les  personnages  entrent  successivement  en 
scène,  nulle  convenance  ni  dans  les  discours  ni  dans  le 
style  qu'on  leur  prête. 

^Lç  sieur  Talma',  qui,  dans  la  fameuse,  tragédie  de 
M.-Cbéniery  avait  si  bien* su  composeï*  son  visage  sur 
les  p6Ttré&t&  que  nous  avoi|s  de  Charles  IX,  semble 
avoir  porté  cet  art  encore  plus  loin  dans  le  rôle  de  JesCn- 
Jacques  ;  vous  auriez  cru  voir  le  sage  de  Genève  en  per^ 
sonne  :  cette  copie  vivante  était  si  vraie  qu'on  eut 
presque  été  tenté  de  le  pcendre  poui*  l'original  de  toutes 
-*  Jes  MjUtres; >qtie  lui  manquait-il,  donc  ?  ^a  parole. 


^  ♦• 


^  ^'  vV 


Lettre  de  M*  dé  Vogt  à  M.  le  cheuaKeT[de  Èourgoin.^ 

I)«  Hao^boarg  ,  U  18  juillet  1790. 

.  Je  ne  peux  vous  exprimer,  mon  ami ,  à  quel  point  je 
partage  cet  enthousiasme  qui  a  porté  cent  mille  per- 
sonnes de  tout  état  et  de  tout  sçxe  à  travailler  au  Champ- 
de-Mars,  dès  qu'on  a  craint  que  la  lenteur  des  travaux 
ne  nuisît  à  la  célébration  de  la  plus  belle  des  fêtes;  nous 
en  attendons  des  nouvelles  avec  la  plus  vive  impatiencei 
O  combien  cela  sera  intéressant  !  Nous  avons  aussi  cé- 
lébré ce  grand  jour  à  Hervestade,  joli  village  à  peu  de 
distance  de  cette  ville.  Nous  étions  quatre-vingts  per-» 
sonnes;  tes  dames  étaient  vêtues  en  blane  avec  des  cein* 
tures  et  des  cocardes  aux  couleurs*  de  la  nation.  A  midi 
3a  minutes,  moment  où  nous  avons  calculé  que  le  soleil 
passait  sur  votre  méridien ,  »un  coup  de  canon  a  été  tiré 
et  les  dames  ont  chanté  un  chœur  dont  les  paroles  ana- 
logues à  la  circonstance  étaient  de  M.  S^^^  mon>  con- 
frère. M.  Klopstock ,  '  qu'on  noname  avec  raison  le  Miltoa 
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de  rAllemagne,  a  lu  à  rassemblée  deux  odes ^  dont  l'une 
surtout  a  obtenu  les  plus  vifs  applaudissemens.  Ce  bon 
vieillard  pleurait  de  joie  en  les  rëcitant^  le  feu  de  la 
jeunesse  animait  ses  vers  et  lui-même.  Le  docteur  Rei- 
marus  a  prononcé  un  discours  plein  d  énergie^  quoique 
simple.  Nous  avons  ensuite  dansé,  dîné,  chanté;  et  puis 
encore  dansé;  notre  joie  était  pure  et  sans  mélange ,  les 
seatimeps  de  patriotisme  et  de  liberté  étaient  universels 
parmi  nos  convives» 

Nous  avons  formé  un  isltth,  nous  nous  rassemblions 
le  14  de  chaque  mois;  dans  ces  séances  le  président  fera 
l'historique  des  progrès  de  la  philosophie  pendant  le 
"nnois  précédent^  nous  réunirons  les  journaux  et  les  ou- 
vrages nécessaires  pour  cet  objet.  Ce  sera  peut-être  en- 
core quelques  années  vox  clamantis  in  déserta,  mais  le 
temps  de  l'Allemagne  arrivera ,  et  peut-^tre  est-il  à  dé- 
sirer qu'il  n'arrive  pas  avant  que  les  lumières  aient 
rendu  ces  contrées  dignes  de  la  liberté ,  car  nous  sommes 
encore  un  peu  arriérés  ;  quand  je  dis  nous ,  j'excepte 
les  Hambourgeois.  Fortunatos  nimiïim  si  sua  bona  no- 
rinJt.  Je  suis ,  etc. 


La  Femme  jalouse.  Un  vol.  in-8**. 

C'est  un  nouveau  roman  de  M.  Je  vicomte  de  Ségur, 
l'auteur  des  Proverbes  dramatiques  en  vers ,  de  la  Cor" 
respondance  de  Ninon  de  Lenclos  avec  M.  de  Fillar- 
ceauxy  etc.  Le  marquis  de  Sénanges,  sous  le  prétexte 
de  servir  son  ami  le  chevalier  de  T^ncour  auprès  d'une 
jeune  veuve  dont  celui-ci  est  éperdumeiit  amoureux , 
parvient  à  lui  inspirer  pour  lui-même  les  sentimens  les 
plus  vifs.  La  baronne  de  Yersac,  maîtresse  du  marquis , 
suit  cette  intrigue  avec  toute  l'inquiétude ,  avec  toute  la 
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sagacité  que  peut  donner  lesentioient  cle  la  plus  sonibre  ja- 
lousie. Peu  délieate  sur  les  moyens  de  se  vengerj  c'est  par 
le  chevalier  même  qu'elle  veut  faire  immoler  son  amant. 
L'ëvénement  trompé  sa  vengeance;  grâce  aux  artiflStes 
de  la  trame  la  plus  noire ,  les  deux  amis  se  battent ,  mais 
c'est  le  chevalier  qui  se  perce  le  cœur  lui-même  en  se 
précipitait  sur  le  fer  de  son  ami  qui  ne  voulait  qUe  se 

défendre Tout  ce  fonds  a  plus  de  tristesse  qu^  d^nté- 

rêt,  et  les  développemens  n'en  sbnt-ni  bien  neuf$y  ni 
bien  variés.  Si  M.  de  Ségur ,  me  disait  l'autre  jour  une 
femme  qui  venait  d  en  achever  la  lecture,  ^i  Af.de Ségur 
aime  à  fyire  des  romans ,  je  lui  corneille  pkûot  d^en 
être  le  héros  que  Hauteur. 


Exposé  de  la  conduite  de  M.  te  duc  d^Orléans^  dans 
la  résolution  de  France ,  rédigé  par  lui-même  à  Londjres. 
Brochure. 

M.  de  La  Clos  (i)  ne  l'aurait  pas  mieux  fait*^  ditM>n^ 
mais  il  semble  que,  dans  une  circonstance  aussi  grave^ 
un  Bourbon  devait  parler  tout'-à-Ia-fois  avec  plus  de 
franchise  et  plus  de  dignité.  Lie  motif  qui  détermina 
le  prince  député  à  demeurer  à  Paris  le  lundi  5  octobre 
n'a  pas  paru  d'une  considération  fort  imposante:  Je  Jus 
retenu  par  le  traifoil  qu^atfaient  à  faire  asec  moi  quel- 
ques personnes  de  ma  maison.  Voilà  tout.  Dans  cet  ex- 
posé, M.  d'Orléans  veut  bien  nous  apprendre  lui-même 
avec  assez  de  naïveté  de  quelle  manière  il  fut  initié  aux 
fonctions  diplomatiques. 

«Peu  de  jours  après  l'arrivée  du  roi,  M.  de  Lafayettê 
m'écrivit  pour  me  demander  un  rendez-vous.  Je  lui  ré^ 

(i)  Vautour  im  U/aitonM  dangvet^ff,^  Tun  âes  pjus  intimes  cpnfidciildé 
M.  !•  dac  d'Orléins.  (  Neêe  iU  Grhnrft.  ) 
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pondis  qu'il  n'avait  qua  se  faire  dire  le  lieu  et  l'heure; 
et  il  me  le  donna  chez  madame  de  Coigm.  Voici  ee  qui 
«e  paSia  de  relatif  à  hioi  dans  cette  entrevue.  M.  de  La- 
fayette  me  dit  que  le  roi  désirait  que  je  me  chargeasse 
d*9Jme  mission  à  Féiranger^  et  il  ajouta  que^  mon  absence 
ôtupt  tout  préteite  à  se  servit*  de  mon  tioin,  dont  il 
croyait  qu'ioir  pouvait  abuser,  il  pensait  qu'alors  il  trou- 
verait plus  de  facilité  pour  maintenir  la  tranquillité 
dans  la  capitale,  etc*» 


Madame  la  baronne  de  Staël  a  fait  l'Éloge  de  son  ami 
M.  le  comte  de  Guibert.  Quelque  digne  de  Timpreslsion 
que  soit  cet  ouvrage ,  il  n'est  pas  encore  publié,  et  ne 
le  sera  peut-être  pas  de  long-temps.  Le  manuscrit  ne 
nous  ayant  été  confié  que  pour  quelques  heures,  nous 
n'avons  pu  en  extraire  que  les  morceaux  sutvans,  mais 
qui  stifBront  pour  donner  une  idée  de  ta  manière  dont 
il  est  pensé  et  de  la  manière  dont  il  est  écrit.  En  voici  le 
début  : 

ccPendaqt  le  délire  qui  a  précédé  de  vingt-quatre 
heures  la  mort  de  M.  de  Guibert ,  il  n'a  cessé  de  répétera 
Ils  me  rendront  justice  y  ma  conscience  est  pure  ^  ils  me 
rendront  j'ustioe.  Cette  pensée  habituelle  de  son  ame, 
trahie  par  la  puissaniDe  de  ta  mort ,  ce  vœu  si  invoionr 
taireaiônt  exprimé  imposent  à  tout  ce  qui  l'a  aimé  le 
devoiir  de  le  faire  connaître.  Il  sera  plus  facile  mainte- 
nant peut-être  d'y  parvenir:  TenVie  est  satisfaite /et  l'é- 
ternelle barrière  que  la  mort  appose ,  en  préservant  de 
l'avenir,  p^*mei  de  contempler  le  passé  avec  plus  de 
ealme  et  de  justice.  ïe  vais  parler  de  BÏ.  de  Guibert, 
et,  qqotque  cbaque^  trait  de  son  Eloge  soit  un  souvenir 
àé^tamx  pour  moi,  je  nue  condamne  à  cet  ttfbrt  pour 
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en  donner  l'exemple  à  ceux  dont  les  taleûs  seront  plus 
utiles  à  sa  mémoire. 

«M.  de  Guibert  naquit  en  ij/i'i.  Son  père,  estrême- 
ment  recommandable  par  ses  travaux  et  ses  vertus  mili- 
taires, 4e  destinant  à  suivre  sa  carrière,  le  fit  à  treize 
ans  et  demi  rejoindre  Tarmëe  dans  laqàelle  il  servait  pen- 
dant les  trois  dernières  campagnes  de  la  guerre  de  i^56. 
M*  de  Guii)ert  se  trouva  à  toutes  les  actions  d'éclat  ;  il 
eut  deux  chevaux  tués  sous  lui,  et,  dans  un  âge  où  l'on 
ne  peut  connaître  que  la  valeur,  il  se  fit  remarquer  par 
des  dispositions  extraordinaires  pour  l'art  militaire,  et 
par  la  justesse  de  ses  observations  qui  furent  depuis  ie 
fondement  de  sa  théorie... •%  Il  n'avait  que  vingt-trois  ans 
lorsqu'il  composa  son  Essai  sur  la  tactique.  Ia  manière 
dont  il  s'était  distingué  au  combat  de  Pontenqovo,  qui 
décida  de  la  prise  de  l'île  de  Corse  sous  M.  le  comte  de 
Vaux,  lui  valut  à  vingt-quatre  ans  la. croix  de  Saint-^ 
Louis«» 

Après  avoir  retracé  d'une  main  rapide  les  premières 
époques  de  la  vie  de  M.  de  Guibert,  son  panégyriste 
s'attache  essentiellement,  à  l'analyse  de  ses  différens 
écrits.  Ce  qui  l'aie  plus  frappé  dans  le  Discours  prélimi* 
naire  de  sa  Tactique,,  c'est  une  prédiction  bien. remar- 
quable de  la  révolution  actuelle.  N'est-ce  pas  une  chose 
remarquable  en  e^Tet  que  toute  la  sagesse  d'une  nom- 
breuse assemblée  de  législateurs  n'ait  rien  trouvé  de 
mieux  à  faire  que  de  réaliser  les  rêves,  d'un  jeune 
homme?  . 

a  L'auteur  prévoit  ia  révolution  actuelle,  par  toutes  les 
idées  qui  l'ont  fait  désirer;  Iç  besoin  dé  son  ameest  de- 
venu l'impulsion  de  tous,,  et  1^  lumières  de, son  esfirit.la 
volonté  générale,  lyiais  quel  courage  il  fallait  a}oi?$:pour 
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braver  110  gouvernement  qui,  pouvant  seul  ouvrir  toutes 
les  carrières,  semblait  imaitre  de  la  gloire  même  !  Quel 
élan  dans  resprit  de  M.  de  Guibert  !  Quelle  force  en 
même  temps  lui  fait  devancer  l'avenir  sans  s'ëgarer  ja- 
mais dans  tes  chimères  !  Ses  vœux  spnt  des  projets  ^r^ses 
espérances  sont  des  plans.  La  permanence  d'une  Assem* 
blée  nationale,  la  niilice  citoyenne^  le  système  pacifique 
et  conservateur  d'une  grande  puissance,  le  patriotisme 
d'un  roi  qui  veut  lui-même  donner  une  constitution  à 
son  peuple,  tout  s'y  trouve,  et  rien  de  plus.  Gt  qu'on  ap- 
pelait les  rêves  de  sa  jeunesse^  ce  qu'on  traitait  d'exalta« 
tion ,  prend  un  caractère  bien  imposant  quand  une  na- 
tion entière  y  dcmne  sa  sanction  suprême.  La  seconde 
partie  ^  parcourant  les  progrès  de  l'art  militaire  chez  les 
anciens  et  chez  les  tnodernes^  est  plus  particulièrement 
la  préface  dé  la  Tactique.  C'est  au  roi  de  Prusse ,  dont  il 
a  depuis  fait  l'éloge ,  que  M.  de  Guibert  attribue  la  p^- 
fectioD  de  l'art  militaire.  Personne  n'admirait  avec  plus 
dep)aisir;  il  manquait  peut-être  de  cette  bienveillance 
qui  encourage  la  médiocrité,  de  cet  art  de  Ibuer  ce  qui 
nous  est  inférieur,  plus  utile  à  soi  qu'aux  autres ,  et  qui 
ne  les  élève  jamais  qu'à  la  hauteur  de  notre  point  d'ap- 
pui; mais,  s'il  rencontrait  son  digne  rival  ou  son  véri- 
table  supérieur,  c'est  alors  qu'il  lea  vantait  avec  trans- 
port. Il  savait  gré  de  l'enthousiasme  qu'on  lui  inspirait  ^ 
il  aimait  l'homme  qui  reculait  à  ses.  yeix  les  bornes  du 
génie  de  l'homme,  et,  soit  qu'il  espérât  dans  ses  forces, 
soit  qu'il  se  livrât  à  la  pureté  de" son  cœur,  jamais  on  ae 
s^est  montré  plu»  ardent  enthousiaste  de  la  gloire  dont  il 
recueillit  la  trace,  ou  dont  il  fut  le  témoin.  » 

Des  trois  Eloges  qu'a  faits  M.  de  Guibert,  du  maréchal 
deCatinat,  du  roi  de  Prusse  et  du  chancelier  de  l'HQspi- 

ToM.  XV.  ï<» 
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ta)  ^  c'est  te  deirûi<er  auquel  madame  de  Staël  paraît  don* 
ner  la  prëféreM(;e>  c'est  du  moins  èelui  dent  elle  s'oc* 
cupe  le  plus  lobg-témps,  et  ce  morceau  est  terminé  par 
un  mouvement  que  la  justice  de  la  postérité  ne  ^- 
avouera  point ,  pour  avoir  été  dicté  par  l'enthousiasme 
de  la  piété  filiale» 

«  Qu'il  fiit  heureux,  dit-elle>  qùli  fut  heureux  lltè^ 
pital  d'être  ainsi  coâuu,  d'être  ainsi  loué  au  milieu  dés 
factions  qui  déèhîraient  son  siècle  !  De  cotobien  de  tnlsi* 
nièiies  sa  sagesse  Ae  pouv'ait^te  pas  étrse  icalomniée  !  Soft 
génie,  qui  tour  à  tour  devança  et  retint  l'àntiqûe  igno- 
rance d'un  parti  et  l'esprit  d'înnov^ation  ié  l'entre,  pou* 
vait-il  être  jugé  de  son  temps?  et  la  haine  léie  pouvait-^ 
elle  pas  trouver  l'art  d'obsicurcir  à  jamais  la  vérité? 
Ministre  et  citoyen,  négociateur  entre  la  natioà  et  lé 
troue,  forcé  de  (aire  les  difficultés  qu'on  lui  oppo^it  et 
de  donner  coinme  l'ouvrage  de  sa  peifSée  cêlâi  <|liiâ'^ 
circonstances  et  les  hommes  avaient  modifié^  coAttaint 
par  sa  éûtiséîettce  à  rester  dans  tme  plaée  où  il  ne  pou- 
vait qu'éviter  4eis  malheurs^  tandis  qu'il  n'y  a  de  glo^ire 
éclàfàfnte  ôu  du  moins  coûfteiiap6raiBe  q^e  pour  çeUic 
qui  fottt  de  grands  luiens ,  n'avait^il  pas  l)tesoiu  qu'il  s'é- 
levât un  homme  qui  devinât  son  ame,  qllii  interprétât 
son  géniiè,  retrouvât  la  chaîne  de  ses  actiotis  et  de  ses 
pensées,  de  ce  qu'il  put,  dé  ce  qu'il  voulait  faire,  de  ses 
vertus  prîVées  et  de  tk  morale  publique^,  en  le  iMtftrant 
à  la  ^stérité  comme  le  plus  grand  <îaractère  qui  'mt 
pfécédé  îDdtre  siècle?  L'exémplle  des  VcfTtùs  et  du{gëÉfîè 
àe  lltospital  ^ra-t-il  dé  -nos  jours  aussi  digtt«taléM 
jugé  ?» 

La  flftanière  dont  fnadaihe  de  Stbël  parlé  nk  Mémoire 
de  M.  de  Guibert  sWr  l'Ordre  ^ixrfond  et  sur  rOrdre 
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mince»  ridée  qu'elle  nous  donne  ensuite  des  trois  tragé« 
dies  qu'il  91  kisi^es  en  maauscrit^  k  Connétable  de 
Bourbon,  représenté  deux  fois  sur  1«  Théâtre  de  la  Cour, 
tes  Craoques  (i)  et  Anne  de  Boulen  ;  le  coince  qu'elle 
rend  de  ^es  deux  d^Qters  écrits,  la  Lettre  publiée  sous 
le  nom  de  Tabbé  lUynal  »  et  le  Traité  de  la  Force  pu* 
bliqw^  tout  cek  prouve  une  étendue  de  lumières  et  de 
connaissances  bien  extr^uordinaire 'dans  une  finnmede 
vin^t  ans  ;  mais  oes  di£Eiérens  morceaux  ne  sont  pourtant 
guère  susceptibles  d  exitrait.  Nous  nous  hâtons  d'arriver 
au  portrait  qu'aie  9  fait  de  sa  peraonne  et  de  son  ca- 
ractère, 

(c  M.  de  Guibert  é^ait  vident  de  caractère  et  irnpé* 
tueux  d'écrit;  mais  l'un  et  l'autre  de  ces^mouveraens 
nVvait  rien  de  d>umble  -,  et  ses  acdons  ou  ses  décidons 
n'en  dépendaient  jamais»  11  avait  de  là  mobilité  dans  la 
sensibilité ,  jcnais  de  ht  constance  dans  k  bonté;  il  pos5c«* 
dait  «minemmept  cette  qualité;  .aucun  ressenrtimeiit,  eu* 
cun  reasou venir  même  ne  restait  dans  son  aine  :  sa  dou- 
ceur et  sa  supériomté  en  étaient  la  cause.  Il  ne  remar*^ 
quait  pi^y  il  n'observait  pas  les  torts  doiit  se  composent 
la  plupart  des  inimitiés.»  il  ne  recevait  pas  les  eoups  d'as- 
sez près  pour  en  seatir  use  alteiate  profonde ,  il  létait 
réservé  à  l'i&justiee  publique  de  blesser  unearae  qui  avait 
pardeAné  flottt  oe  dont  telle  auraît  pu  ^venger.  Cette  dis- 
posikioa  à  la  JiienmUance  lui  inapira  trop  d'assurance , 
il  fie  crut  iett*tain  de  n'être  poÛKt  haï  parce  qull  ne  haïs*- 

'(t)'Les  -Comédiei»  Français  proposèrent  à  M.  de  Guibert  de  donner  cette 
pièce  fUvis  les  ciroopsttiiices  fiGtiielleg.,  ti^-iMiopiceB  à  en  assumer  le  suecès.  Il 
oint  devoir  se  .«efiiser.à  leurs  iostiMices^  pr«ïi^oiQQt,parce  qu'il  .çraig^iai^  qve 
l'effet  de  l'ouTrage  ne  fût  trop  favorable  à  cette  impulsion  générale  des  esprits 
qu'il  pensait  avec  raison  avoir  été  portée  déjà  beaucoup  trop  loin. 

{Nouât  Grimm,) 
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sait  point,  et  pensa^u'il  lui  suffisait  de  se  connaître.  Il 
avait  aussi  (pourquoi  le  dissimuler?)  un  extrême  amour- 
propre^  et  dont  les  formes  ostensible^  déplaisaient  à  ses 
amis  preisque  àutaut  qu'à  ses  détracteurs,  parce  qu'il 
otait  auK  premiers  le  plaisir  qu'ils  auraient  trouvé  à  le 
louer  ;  mais  il  n'avait  conservé  de  ce  défaut ,  comme  de 
tous  ce^x  qu'il  pouvait  avoir,  que  les  inconvéniens  qui 
nuisaielil  à  lui,  mais  jamais  aux  autres.  ïful  dédain,  nulle 
amertume^  nulle  envie  n'accompagnaient  son  amour- 
propre  ,  il  montrait  seulement  ce  que  les  autres  cachaient, 
il  les  associait  à  sa  pensée.  C'est  à  cette  manière  d'être 
néanmoins  qu'il  faut  attribuer  la  plupart  de  ses  enne- 
mis;, une  tête  haute,  un  ton  tranchant  révoltaient  la 
médiocrité;  'cependant  ceux  qui  jugeaient  plus  avant  re- 
conntfrent  dans  M.  deGuibert  la  confiance  prolongée  de 
la  jeunesse  dans  les  autres  comme  dans  soi ,  mais  non 
*rhabitude  ou  la  combinaison  de  l'orgueil.  Sa  conversa- 
tion était  la  plus. variée,  la  plus  animée^  la  plus  féconde 
que  j'aie  jamais  connue.  Jl  n'avait  pas^eette  finesse  d'ob- 
servation ou  de  plaisanterie  qui  tient  au  calme  de  l'es- 
prit et  pour  laquelle  il  faut  attendre  plutôt  que  devancer 
les  idées}  mais  il  avait  des  pensées  nouvelles  sur  chaque 
objet,  un  intérêt  habituel  pour  tous.  Dans  le  monde,  ou 
seul  avec  vous,  dans  quelque  disposition  d'ame* qu'il  fût 
ou  que  vous  fussiez,  le  mouvement  de  son  esprit  ne  s'ar- 
rêtait point,  il  le  communiquait  infailliblement^  et  si  l'on 
ne  revenait  pas  en  le  citant  comtne  le  plus  aimable ,  on 
parlait  toi^ours  de  la  soirée  qu'on  avait  passée  avec  lui 
comme  la  plus  agréable  de  toutes.  Qui  me  rendra  ces 
langues  conversations  où  je  le  voyais  développer  tant 
d'imagination  et  tant  d'idées?  Ce  n'était  pas  en  versant 
des  pleurs  avec  vous  qu'il  savait  vous  consoler,  mais  per- 
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sonne  ^'adoucissait  mieux  la  peine  €e  en  parlant ,  ne  fai- 
sait ipieu»  supporter  les  réflexions  en  vous  les  présentant 
sous  toutes  leurs  faces.  Ce  n'était  pas  un  ani  de  chaque 
instant  ni  de  chaque  jour  :  il  était  distrait  des  autres  par 
sa  pensée  et  peut-être  par  lui-même  9,  mais  sans  parler  de 
ce$  grands  services  dont  tant  de  gens  se  disent  capables^ 
et  pour  lesquels  on  a  toujours  retrouvé  M.  de  Guibert; 
lorsqu'il  revenait  à  vous,  en  une|  heure  pd  renouait  avec 
lui  le  fil  de  tous  ses  sentimens  et  de  toutes  ses  pensées *; 
son  ame  entière  vous  appartenait  en  vous  parlant.  Je 
crois  bien  que  l'amour,  que  Tamitié^sont  les  illusions  plu- 
tôt que  ^'occupation  habituelle  de  ces  hommes  doués 
d'un  génie  supérieur;  mais  M.  de  Guibert.  avait  tant  de 
bonté  dans  le  cœur,  tant  de  goût  pour  toute  espace  de 
distinction^  tant  de  besoin ,  sur  la  fin  de  sa  vie,  de  s'ap- 
puyer sur  ceux  qui  l'aimaient ,  que  ses  amis  pouvaient  se 
flatter  qu'il  attachait  du  prix  à  leurs  sentimens.  » 

Dénouement  du  monachisme  à  la  patrie  ;  par  le  prieur 

(Tjdrobe. 

C'est  moi  qui  fécondai  tes  vastes  marécages; 
J'ouvris  aux  feux  du  jour  tes  antiques  foréU  \ 
Au  bœuf ,  au  fier  coursier  j'o£Pris  des  pâturages  ; 
La  sueur  de  mon  front  arrosa  tes  guérets^     ^ 

Dans  des  siècles  grossiers  où  d'épaisses  ténèbres  » 

Égaraient  loin  des  arts  le  Français  avili , 
Et  de  Rome  et'd'Atliène««ux  ombres  de  l'oubli 
C'est  moi  qui  dérobai  les  monumens  célèbres.     . 

Un  monstre  insatiable,  engraissé  de  ton  or, 
Ouvre  sa  gueule  énorme  et  menace  l'Empire, 
Faut-il  que  dans  ses  flancs  tout  mon  sang  coule  encor?- 
Ordonne ,  c'en  est  fait,  je  te  sauve  et  j'expire, 
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Mornance^  par  madame  la  comtesse  de  Beaufim. 

•  » 

J'aisnaû  Stivia  el  je  crojàis  lui  plaire  ^ 
Jamais  amour  ne  fit  de  plus  doux  uœods;: 
Mais,  kélas  !  je  fus  sincère 
Et  malheureux. 


Un  béaubérgei^  à  toh  jeune  matiresse 
Offrit  bfi  jtmr  uti  co^ti^  «Mi as  amoureux. 
Il  n'avait  pat  ma  tendreise  ^ 
Il  fut  beuréttx. 

C'est  aujourd'hui  qu'arec  elle  il  s'engage. 
JVf  01  pour  jamais  j'abandonne  ces  lieux , 
Répëtàtit;  Soyez  rolage 
6u  malheureux. 


■  \ 


f  •  ■  ♦■•^  ■ 


La  dernière  séance  publique  derAcadëmie  f^rançaise, 
le  mercredi  ^5^  jour  de  Saint^Louis,  n'a  pas  attiré  à 
héâucoup  près  le  métné  concours  de  monde  qn^on  était 
depuis  long-temps  accoutumé  d'y  voir;  elle  a  pourtant 
été  marquée  d'une  petite  insurrection  du  sieur  André  de 
Murville.  Le  secrétaii^e  perpétuel  a,  selon  l'usage^  ou- 
vert la  séanceen  annonçant  que  le  prix  d'éloquence  avait 
été  décerné  à  M.  l'abbé  Noël  ;  que  celui  de  poésie  était 
réservé,  mais-que,  dans  le  petit  nombre  des  pièces  qui 
avaient  concouru  pour  ce  dernier  prix^  T Académie  en 
avait  pourtant  distingué  deuR  intitulées ,  T^ne  Dioclé^ 
tien  à  Sahne jet  l'autre  un  Paysage  du  Poussin.  A  peine 
avait-il  fini  de  parler  qu'on  a  vu  le  sieur  de  Miu*ville  se 
lever  en  pied^  les  besicles  sur  le  nen,  pour  demander  la 
parole ,  en  se  défiiarant  l'auteur  des  demt  pièces  que  l'A- 
cadémie avait  jugées  dignes  dVine  mention  honorable. 
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Xopt  l'af^ipv^iB  (^  imn^rtek,  w  fm^m  imlant,  a 
p2tru  fort  éijfi^  ^uw  prétention  anm  élirange  ;  m$î$ ,  re- 
pr?nafit  I^lentQt  tout  }e  ojilioe  de  S4  digaUé,  l'orateur  de 
la  Çompaguie,  s^pyèf  av^ir  pon^Uë  des  yetix  $m  œUè- 
gués  y  a  représenté  à  M.  de  Mun^ille ,  avec  beaucoup  de 
dcHic^r,  que  sa  prétention  ne  pouvait  être  admise  sans 
de  très-fâcheuses  conséquences;  ^u'il  serait  peu  raison- 
pa]>lp  d'exiger  que  l'Académie  accordât  à  4in  étranger  un 
droit  dont  ne  jouissait  aucun  de  ses  menabres  y  un  Aca.- 
démiciep  même  ne  ppuyant  rien  lire  dans  les  séances 
piibliqiies  qi^'il  ne  Teût  cQ^imuniqué  aupars^vant  i  trois 
de  ses  çppfi^re^  au  moins ,  eto«  L^anditoire ,  peu  (ouché 
de  l'air  i|iai9  et  impertinent  du  sieuv*  de  Murvilta^  a  fort 
applaudi  l£|  répppse  de  M.  ^af  nîontel  y  et  Ton  a  passé  à 
Topdre  du  jour,  c'est^^ire  k  la  lecture  de  V Éloge  du 
maréchal  de  Vauhan  y  par  M.  Noël ,  professeur  de  TUoi- 
ver^it^  de  Paris  au  collège  de  Loui&-le-Grand.  Cet  Éloge, 

m 

qUpiqMe  asçez  bien  lu  pjir  M.  Yicq  d'Azyr,  n'a  pas  paru 
d'uu  g^^and  ^ifet  ;  il  i\^  gii^r^  d'autre  niérite  que  cçlui  de 
rappeler  avec  beaucoup  de  rapidité  jes  nombreux  trar 
vaux  du  premier  de  nos  ingénieurs,  comme  l'a  dit  hau- 
teur )iiinin.ême;  sans  discuter  tes  titres  de  son  I^éros  à  la 
renommée,  il  s'çsl;  borné  à  )es  compter,  ^fvh^  en  avoir 
fait  la  longue  énumération ,  il  ajoute  :  ic  Voilà  çi^  quV 
fait  YaubaAy  et  ce  n'est  ^nçore  là  qu'une  faible  esquisse 
des  services  militaires  qpi  lui  méritent  la  gloire  et  le 
rang  qqe  l'envie  li^î  cUspute  vainement.  Pourquoi  cet 
art  vainqueur,  si  brillant  d^ns  les  remparts  et  dans  la 
trappbée^  esHl  ^  r^b^llp  à  l'éloquence?  Poiirquoi  xie 
puis-je  parlier  ^e  t^(^s  ses  b^reus^s  innovations  et  as^ 
signer  à  chacune  d'elles  le  rang  qu'elle  doit  tenir  dans 
la  reconnaissance  de  la  postérité  ?  Vauban ,  toujours 
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nouveau  y  tmijours  técQwAf  toujours  différent  de  lui- 
même^  donne  à  chaque  siège  un  caractère  particulier 
d'attaque  ou  de  défense;  et  le  timide  orateur  n»  peut 
suivie  ^  rapidité  de  son  héros,  ni  varier  ses  louanges 
comme  il  varia  ses  exploits.  Contentons-nous  d'indiquer 
dans  Yauban  ce  caractère  de  combinaison  et  d'industrie 
qu'il  sttt  imprimer  à  l'art  de  la  guerre ,  cet  esprit  de  mé- 
thode et  de  calcul  qui  ne  nuisit  ni  à  la  vigueur  ni  à  la 
rapidité  y  ce  foyer  immense  où  tout  venait  se  réunir, 
fortifications^  artillerie,  tactique,  conduite  de  sièges,  çt 
quMl  a  fallu  après  sa  mort  diversifier  à  l'infini.  Deman- 
dons pardon  au  grand  homme  que  nous  osons  louer  de 
rester  au-dessous  du  sujet.  Trois  cents  villes  fortifiées  et 
réparées  par  Yauban  sont  le  plus  bel  ouvrage  qu'il  ait 
composé  lui-même  en.  son  honneur,  et  le  plus  brillant  de 
t0Us  les  éloges.  » 

Nous  citons  ce  mprceau  comme  indiquant  tout  à  la 
fois  la  difficulté  du  sujet,  le  seqtiment  que  l'auteur  pa- 
raît ayoja?  eu  lui-même  de  l'iipperfectiott  de  son  ouvrage, 
et  sa  meilleure  excuse. 

On  a  fort  applaudi  l'apostrophe  adressée  aux  détracr 
leurs  (i)  de  la  gloire  de  Yauban.  «  Laissez-nous  une  er- 
reur qui  nous  est  chère,  n'ôtez  pas  à  votre  nation  l'objet 
de  son  culte  et  de  son  amour,  les  modèles  de  ses  efforts 
et  de  sa  louable  émulation.  Ah  !  loin  de  les  rabaisser  à  nos 
yeux ,  consacrez  tout  votre  talent  à  les  rehausser  encore. 
Respectez  un  usage* pieux  qui  acquitte  la  dette  de  la  na- 
tion envers  les  citoyens  qui  l'ont  illustrée,  et,  au  lieu 
d'attaquer  un  héros  qui  n'est  plus,  venez  avec  nous  pla- 
cer sa  statue  dans  le  temple  des  demi-dieux  français,  venez 

(i)  A  leur  télé  est,  comme  on  sait*  M.  de  La  Clos ,  Tautçur  des  Liaisons 
dangereuses.  (  Note  de  Grimm.  ) 


AOUT  1790.  l53 

gravet*  «ur  la  bade,  :  A  Vauban  ^  conserçateur  des  hom- 
mes.  » 

M.  de  Voltaire  ne  croyait  guère  plus  à  la  Dîme  rpyale 
du  maréchal  de  Vauban  qu'au  Testament  politique  du 
cardinal  de  Richelieu^  M.  l'abbé  Noël  a  rasseçiblé  dans 
une  note  particulière  toutes  les  preuves  de  l'authenticité 
de  cet  ouvrage;  la  plus  forte  sans  doute  est  le  témoignage 
de  M.  Gaillard  qui  l'a  vu  écrit  tout  entier  de  la  propre 
main  du  maréchal.  On  n'a  pas  maiiqué  d'y  ajouter  toutes 
les  particularités  intéressantes  qu'en  a  rapportées  le  duc 
de  Saint-Simon  dans  ses  Mémoires. 

M.  l'abbé  Delille  a  terminé  la  séance  par  la  lecture  de 
quelques  fragmens  de  son  Poème,  sur  T Imagination  y  et 
nommément  une  superbe  description  des  catacombes  de 
Rome.  Si  Ton  ne  craignait  pas  de  s'être  laissé  éblouir  par 
le  charme  de  la.  déclama  tien  la  plus  séduisantç,  on  ose- 
rait dire  que  c'est  le  plus  beau  morceau  de  poésie  qui 
existe  dans  notre  langue. 

Le  sujet  du  prix  d'éloquence  que  propose  l'Académie 
pour  l'année  prochaine  est  V Éloge  de  Benjamin  Franklin, 
Le  prix  fondé  par  l'abbé  Raynal^  déjà  remis  deux  fois, 
sera  partagé  en  deux  médailles ,  dont  l'une  de  1200  li- 
vres^ sera  donnée  à  un  Discours  historique  sur  le  ca» 
racéère  et  la  politique.de  Louis  XI;  l'autre  de  cent  louis 
à  un. discours  sur  cette  question  :  Quelle  a  été  V influence 
de  la  découverte  de  l'Amérique  sur  les  mœurs ,  la  po^ 
litique  et  le  commerce  de  P Europe?  Le  prix  proposé 
l'année  dernière  pour  V Éloge. de  J.^J»  Bousseau  était  de 
600  livres  :  une  personne  qui  ne  se  nomme  point  y  ajoute 
une  pareille  somme  ;  ainsi  la  médaille  en  1791  sera  de 
1 206  livres. 

L'Académie  a  eu   cette  année  trois  prix  de  vertu  à 
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distribuer,  eelui  fondé  par  M.  deMontkyon,  et  deux  au- 
tres dont  les  fonds  ont  été  fournis  extraordinairement 
par  kl  reine  et  par  M.  te  duc  de  Pentkièvre.  Deux  de  ces 
prix  ont  été  donnés  à  un  habitant  de  Chaillot  et  à  son 
fils^  qui,  se  déicouant  héroïquement  au  plus  grand  péril, 
sont  parvenus  à  sauvw  s^t  personnes  qui  se  noyaient 
dans  la  Seine;  te  troiaième  à  une  fille  qui  a  saerifié  toute 
son  existence  pour  rendre  à  sa  mère,  dans  une  maladie 
affreuse,  et  qui  a  duré  "dix-sept  ans ,  tes  soins  tes  plus  pé- 
nibles et  les  plus  assidue. 


C'est  le  dimanche  i*'  août  qu'on  a  donné  au  Théâtre 
Français  la  première  représentation  de  la  reprise  de  GuH* 
Uaane  Tell,  avec  plusieurs  changemens.  Le  plus  impor- 
tant est  au  quatrième  acte,  oii  l'auteur,  d'après  le  conseil 
du  sieur  Larive,  a  hasardé  de  mettre  en  action  la  scène 
de  la  pomme  ;  grâce  à  Texécution  la  plus  heureuse,  cette 
hardiesse  a  parfaitement  réussi. 


.  Louise  et  Folscui^  comédie  en  trois  actes,  en  prose, 
i«préaentée  pour  la  première  fois  au  Théâtre  Italien  le 
lundi  a  août,  est  du  même  auteur  que  les  Époux  réunis^ 
c'est<*à^dire  M.  le  baron  de  Jore ,  et  le  fonds  de  l'une  et 
de  l'autre  pièce  est  pris  du  Père  de  Famille ,  drame  en 
cinq  actes,  du  Théâtre  allemand^  de  M.  le  baron  de 
Creminguen. 

U  y  a  de  l'intérêt  dans  la  conduite  de  la  pièce,  il  y  en 
a  dans  le  style  et  dans  la  mai%be  du  dialogue;  le  carac- 
tère des  deux  pères  comme  eelui  des  deux  amans  est  fort 
bien  tracé.  Une  situation  vraiment  dramatique  est  la 
scène  du  second  acte  oîi  le  peintre ,  en  présenc%  de  sa 
fille,  moatre  à  Volsan  une  suite  de  dessins  dans  laquelle 
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il  a  représenté  toos  les  malheurs  d'une  jeone  personne 
qui  s'est  abandonnée  aux  séductions  de  Tamonr.  Le  pre» 
mier  trait  de  lumière  et  d'effroi  que  celta  image  porte 
dans  l'ame  de  Louise^  les  effbits  qu'elle  fak  pour  se  con- 
traindre,  la  manière  dont  elle  succombe  à  une  impres* 
sion  ai  pénible^  tous  les  dâsails  de  cette  scène  ont  été 
rendus  par  madame  Saint-Âubin  avec  la  vérité  la  plus 
touchapte  ;  après  la  pièce  j  le  public  a  demandé  cette  jeune 
actrice  et  l'a  vivement  applaudie^ 


Quand  l'année  dernière  M.  Caron  de  Beaumarchais  se 
vit  exclu  de  l'assemblée  des  représentans  de  la  commune, 
il  fit  au  beau  mémeîre  dans  lequel  il  prouva  clair  comme 
le  jour,  par  plus  de  trente  vers  de  son  opéra  dé  Tarate^ 
qu'il  était  un  des  premiers  auteurs  de  la  révolution.  Il 
vient  de  nous  donner  le  complément  de  cette  oeuvre  sub- 
lime dans  le  Couronnement  de  Tarare,  représenté  pour 
la  prennère  fois  le  mardi  3  d'auguste ,  à  la  suite  des  six 
autres  actes  ^  y  compris  le  prologue.  «  O  citoyens ,  dit-il 
dans  l'avertissement  qu'il  a  mis  à  la  tête  de  cette  nouvelle 
édition,  ô  cÂti^eps,  souvenez-vous  du  temps  où  vos  pen- 
seurs inquiétés,  forcés  de  voila*  leurs  idées,  s'envelop^ 
paient  d'allégories  et  labouraient  péniblement  le  champ 
de  la  révi^ution...»  Après  quelques  autres  essais  je  jetai 
dans  la  terre,  à  mes  risques  et  périls,  ce  germe  d'un 
ehéne  civique  au  sol  brûlé  de  l'Opéra...  L^ôeuvre  a  reçu 
son  complément  dans  le  Couronnement  efe  Tarare,  l'an 
premier  de  la  liberté;  noU^  vous  fofirons'pour  son  an- 
nhfersait^è,  ce  14  juillet  1790.  ^ 

Tout  l'appareil  de  ce  spectacle,  quelque  civique  qu'en 
puisse  être  l'intention ,  a  paru  plu^  digne  des  tréteaux 
de  Kicolet  que  dti  tlléâtre  de  I^Académie  royale  de  Mu- 
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sîque;  il  n'en  a  pas  moins  attiré  beautoup  de  monde. 
L'opéra  même  a  été  jtigé  à  peu  près  comme  dans  la 
nouveauté.  1\  n'y  a  qu'un  trait  qui  VfSL  jamais  manqué 
d'exciter  une  lulte  violente  entre'  les  partisans  outrés  de 
la  dëmocritie  et  cenx  de  l'autorité  royale,  vulj^airemeBl 
dits  aristocrates  y  c'est  ce  que  dit  Tarare  dans  l'ayaitt-der* 
pûère  scène  !      ' 

Oubliez-vous ,  soldats  usurpant  le  pouTOÎr, 
Que  le  respect  des  rois  est  le  premier  devoiir  ? 

Il  faut  que  l'aristocratie,  puisque  aristocratie  y  a^  il 
faut  9  di^r-je,  qu'elle  soit  plus  en  force  h  l'Opéra  qu'à 
l'Assemblée  nationale ,  car  ce  versa  toujours  éli  coun 
vert  d^applaudîsseniens  si  vifs  et  si  bruyans,  que  les 
murmures  dé  l'opposition  n'oi|{  jamais  pu  parvenir  %  les 
surmonter.  ' 


Lidoriej  roman  all^rique  ;  par  V auteur  de  Bi,  anç  at^ 
de  ViCTORiJNE  et  du  NouveaIï  Voyage  sElTTiMEirxlL^ 
Deux  volumes  in- 1 8. 

C^tte  nouvelle  production  de  Af.  Gorgy.est  écrite  dans 
le  style  de  nos  anciens  romans  ;  on  y  trouvera  des  .ta*, 
bleaux  inléressans,  quelques  caractères  d'une  touche  fine 
et  cependant  assez  originale;  la  beauté  vertueuse  0t  ti- 
mide d'un  col»  9  le  cynisme  le  plus  révoltant  de  l'autre. 
Pour  prouver  que  l'ouvrage  n'est  pas  tout-à-fqit  hors^  du 
sens  de  La  révolution ,  on  à  cru  ievoir  en  «Citer  dans 
toutes  les  affiehes  le  trait  suivant  :  <c  Car  si  devons  notre 
indignation  aux  méchans.suzeraîias ,  stir'les  bons  devons 
appeler  les  bénédictions  du  souverain  maître,'  parce 
qu'autant  les  uns  sont  iléaux  de  la  terre ^  auttnt  les  antres 
y  répandent  de  biens  et  de  consolalîoni.  » 
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Tableau  Jiisêonque  et  polUique-  des  deux  dernières 
réi^oluiions  de  Ge»^e  ;jpar***(  c'est-à-dire /?arilÉ.^  JT- 
vem(m,  Pun  des  édkeum  des  OEuifres  de  J.-J.  Rous- 
seau).  Deux  volumes  iti-8%  arec  cette  épigraphe  tirée  de 
Polybe: 

s* 

*  Le  devoir  d'un  historien  est  de  louer  ses  ennemis 
lorsque  leurs  actions  sont  vraiment  louables,  et 
A         de^  blâmer  sans  hésiter  ses  plus  grands  amis  lors^ 
que  leurs  fautes  le  méritent. 

Cet  ouvrage ,  quoique  un  peu  'diffus ,  n'est  pas  sans 
intérêt,  il  y  règne  même  en  général  plus  do  sagesse  et 
plus  d'impartialité  qu'opi  â'en  devait  naturellement  at-^ 
tendre  d^un  jeune  homme  qui  s'est  vu  au  nombre  de  ceux 
^e  rittfluence  de  la  France  ou  plutôt  de  M«  de  Yprgennes 
fit  bannir  de  leur  patrie  en  1781. 

SEPTEMBRE. 


Paris ,  septembre  1790* 

C'est  sur  les  tréteaux  de  rAmbigu-Comique,  daus  la 
belle  pi^ntomime  dis  Dorothée,  que  nous  avons  vu  pour 
la  première  fois  des  moines  et  des  archevêques,  grâce  à 
Theureuse  liberté  conquise  par  la  révolutiç^  de  1789.  Ce 
grand  exemple  a  été  bientôt  suivi  par  le  Théâtre  de  la 
Nation ,  ci-devant  le  Théâtre  Français ,  et  par  celui  des 
Yariétés  Amusantes.  Nous  avons  vu  un  cardinal  dans 
Charles  IX  et  dans  Louis  XII j  des  Chartreux  dans  le 
Comte  de  Comminges,  des  Ursulines  dans  le  Couinent 
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de  M.  Laiqoii«  On  n'a  pas  voulu  que  la  Goméàie  Ita- 
lienn&fôt  privée  d'un  genre  denom^aamlé  si  ptquaat ,  et 
Ton  vient  de  nous,  donner  sur  ee  Thëâtre,  le  lundi 
a3  août 5  les  Rigueurs  du  doùrè,  éomédie  en  deua 
actes  ^  en  prose ,  mêlée  d'ai*iettes,  paroles  de  M.  Fiéyée, 
musique  de  M.  Le  Breton. 

Cette  pièce  est  l'ouvrage  d*un  jeune  homme ,  et  la  fa- 
veur des  circonstances  en  a  seule  décidé  le  si^ccès.  La 
conduite  en  est  assez  maladroite ,  car  l'exposition  ne  se 
fait  véritablement  que  dans  l'avant- dernière  scène  où 
Lucik 9  avant  de  subtr  Sa  sentence,  révèle  dans  un  long 
diseonns  tant  le  mallieur  de  sa  destinée^  toutes  (es  injfis- 
tices  doùt  elle  lat  la  vietime.  Ge  défaut  n'empêche  pas 
qu'il  m'y  aà  ifcms  le  cours  de  l'ouvrage  «des  scènes  fort 
touchantes;  l'idée  de  fiûre  lire  à  Lueile  la  lettre  qu'on 
soupçonne*  lui  être  adressée  a  parm  ingénieuse ,  et.  Peffet 
en  est  dramatique.  Il  y  a  dans  la  musique  un  duo  plein 
d'intérêt  y  et  de  fort  beaux  morceaux  d'ensemble;  le 
chœur  surtout  y  où  les  religieuses ,  venant  d'apprendre  la 
découverte  de  la  lettre,  expriment  tour  à  tour  l'effroi, 
l'inquiétude  et  la  curiosité  qui  les  animent,  est  d'une 
vérité  trèsKMriginale  et  très-piquante  ;  c'est  bien  le  caque- 
tage  des  noues. 

Le  rôle  de  Lueile  a  été  rempli  par  madame  Saint- 
Aubin  afec  infiniment  'd'iméliig^ice  et  de  sensibilité. 
Madame  Desforges  n'a  pas  eu  beaucoup  de  peineli  donner 
à  celui  ^e  l'abbesse  ce  caractère  d'austérité  douce  et  sèche 
qui  hû  convenait  si  bien. 
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Réfleximns  sur  t ouvrage  iniùuié  Piiojet  imb  GontruE^ 
Riiyoz.i73*iaEr,  PàR  Lcd  SôHtrAjiBULisixsi  ùu  IUwokt 

DANS  l'aFFAIBE   DE   MIVL  d'HoSIER  et  PETTr'-JEAK  (l), 

lu  au  Cûtnitë  des  recherches  de  l'Asseinblée  nationale  et  de 
la  Municipalité  de  Paris,  le  27  juillet  1 790,  par  J.*P.  Bris- 
sot,  un  des  membres  de'ce  dernier  Oam\\é\  par  Sta*^ 
nislas  de  Ckrmon- Tonnerre  ^  député  de  Paris  àVJls- 
semblée  nationale.  Brochure  ia*8*,  avec  cette  épigraphéf 
tirée  des  Mémoires  du  cardinal  de  Retz  : 

Et  par  ce  mojen  nous  mîmes  Pabomination  dans 
le  ridicule. 

Noài^eUes  Obsen^ations  sur  les  Comités  des  Recher- 
ches; par  Stanislas  de  Clermout- Tonnerre.  Autre  bro- 
diure  iti-8^>  avec  ^tte  ëpigrs^phe  tirée  du  Triunwirat 
de  Grébillon. 

TTn  tjran  à  mes  yeux  ne  vaut  pas  un  esdave. 

Ces  deu&  brochures  aont  un  monument  curieux  et 
remaixjuable  de  l'eqxrit  qui  à  dirigé  les  mesores  et  les 
procédés  de  nos  révolutionnaires. 

On  apprend  dans  ta  première  partie  que  pour  avoir 
écrit  quelques  phrases  assez  obscures^  assez  insignifiantes 
sous  la  dictéed'un  somnunnbiiliste ,  madame  de  Jumilfaac, 
qui  n'était  légalement  "prévenue  d'srucun  délit ,  qui  ii'é- 
tait ,  je  ne  dis  pas  chargée ,  mais  indiquée  que  par  le  té» 
moignage  d'un  seul  homme,  et  d'un  homme  qui  ne  prou- 
vait pas  même  Pexlifitence  du  prétendu  coq»  de  «délit 

(i)Deux.jénaes;gen8  dontles^foliesdumesmérisme  ont  troublé :rimagîat- 
lion,  et  qui  furant  arrêtés  il  y  a  quelque  temps  à  Saint-Cloud,  où  ils  préten- 
daitiut  avoir  été  envoyés  par  la  saiule  Vlierge  poulr  révéler  à  tiOuis  XVI  le» 
moyeus  de  recouvrer  sa  couraiine.  (  Note  de  Orimm.  ') 
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qu'il  annoivçait',  s'est  vue  arrêtée  dans  sa  terre  par4èux 
offieiers  de  ia  garde  nationale  de  Paris ,  soutenus  par  cin^ 
quante  cavaliers  du  régiment  de  Royal-Navarre^  un  dé- 
tachement de  la  garde  nationale  de  Limoges,  des  bri- 
gades de  la  maréchaussée,  et  conduite  avec  une  partie  de 
cette  escorte  armée  en  guerre  jusqu'à  Paris.  Et  'd'après 
quel  ordre?  D'après  un  ordre  signé  Voidel^  vice-prési* 
dent  du  comité  des  recherchés ,  et  Charles  Cochon  ^  se- 
crétaire. 

Dans  les  Nouvelles  Observations^  M.  de  Clérmont- 
Tonnerre  examine  plus  particulièrement  l'utilité  préten- 
due du  comité  des  recherches,  et  montre  avec  une  grande 
force  que  cette  utilité  prétendue,  toute-puissante  lors  de 
Fancien  régime,  est  nulle  sous  celui-ci.  Du  moment  où 
la  constitution  a  dit  :  La  volonté  générale  est  la  loi,  elle 

s'est  interdit  l'espionnage,  la  délation,  la  violence 

«  Les  complots  ?  Qu'est-ce  que  les  complots ,  si  la  volonté 
générale  leur  est  contraire ?..>.  Je  ne  sais  si  je  me  trompe, 
mais  ne  conçois  pas ,  je  ne  concevrai  jamais  qu'il  faille 
empioyer  tant  de  moyens  pour  empêcher  que  la  mino- 
rité ne  détruise  ce  que  veut  unç  majorité  armée  et  toute- 
puissante,  ce  qu'adopte  la  volonté  générale.  Nos  sur- 
veillahs  sont  l'esprit  public,  le  vceu  universel,  l'amour 
de  la  liberté  ;  ces  sentimens  sont  les  soutiens  de  notre 
constitution.  Doutez -vous  qu'ils  existent?  Je  vous 
plains,  etc.  » 

Jean-Pierre  Brissol  dé  Warville,  le  plus  ardent  de  nos 
inquisiteurs,  avait  reproché  à  M.  de  Glermont-Tonnerre 
d'avoir  comparé  les  prisons  et  la  marche  de  ces  comités 
des  recherches  à  la  Bastille ,  et  il  avait  indiqué  trois  dif- 
férences, le  secret  pour  les  prisonniers ,  la  publicité  pour 
les  procédures ,  le  choix  des  victimes. 
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Voici  le  pi^cis  dje  ses  réponses.. 

Il  prouve  par  un  grand  nombre  de  faits  notoires  que 
œs  comités  ont,  de  concert  avec  la  Bastille ,  la  mesure 
rigoureuse  du  secret;  il  cite én^e  autres  l'exemple  delà 
demoiselle  Bissy,  du  sieur  Augeard^  de  M.  et  de  ma- 
dame de  Favras ,  etc. 

fnQcLSLnt  au  second  point,  la  publicité^  je  conviens^ 
dit-il^  que  cette  différence  existe,  mais  je  vais  voir  s'il 
en  faut  louer  nos  inquisiteurs.  La  Bastille  était  le  dépôt 
infâme  des  vengeances  ministérielles;  cette  institution 
servait  los  passions  d'un  seul,  et  craignait  la  haine  de 
tous.  Les  comités  des  recherches  sont  dans  le  sens  de  la 
révolution,  ils  servent  la  haine  populaire;  la  publicité 
qui  aurait  détruit  la  Bastille  est,  dans  un  moment  de 
trouble  et  d'anarchie ,  un  moyen  d'oppression  de  plus 
dans  les  mains  des  comités.  Cependant  comme  lapubli- 
cité  est  une  chose  bonne  eh  soi ,  il  a  fallu ,  pour  en  faire 
un  instrument  de  vengeance  et  d'oppression,  que  les  co* 
mités  la  dénaturassent;  il  a  fallu  qu'ils  adoptassent  un 
genre  de  publicité  incomplet  y  ins$idieux }  il  a  fallu  que 
leurs  récits  dissent  un  nouveau  moyen  d^  nuire,  et  c'est 
à  ce  système  atroce  que  nous  avons  dû  ces  plaidoyers 
qui  montraient  au  peuple  comme  coupables  dés  hommes 
que  les  tribunaux  ont  absous ,  et  qui  lui  montrent  encore 
aujourd'hui  comme  sUsp||||R  ceux  que  les  comités  même 
out  lâchés.  Je  l'avoue;  ce  genre  de  publicité  a  de  vérita- 
bles avantagés  sur  le  secret  de  la  Bastille ,  il  est  un  genre 
d'infamie  et  de  vexations  dont  les  geôliers  de  l'ancien 
ré^me  peuvent  envier  la  découverte  aux  inquisitioif s 
du  nouveau. 

«Je  passe  à  la  troisième  diffâ«nce>  le  choix  des  vic- 
times. Cette  réflexion  est  bizarre,  et  les  questions  sui- 

ToM .  XV.  XI 
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vantes  y  i*ëpondent.  Qui  est-ce  qui  opprime?  le  plusferté 
Qui  est^e  qui  est  opprimé?  le  plus  faible.  La ^révofittion 
a  triomphé,  vos  prisons  reçoiiiieiU^seB  enoemis.,  fttquel* 
ques  excès  qu'aient  commifi  .les  révolutionnaires  aubal* 
ternes ,  pourvu  qu'ils  soient  dans  k  sens  de  la  rév<slu« 
tion ,  vous  n'en  arrêtez  aucun  ;  à  cet  égard ,  le  parallèle 
n'est  pas  inexact,  vous  me  dispenaeres  sans  doute  des 
exemples.  s>. 


■•«* 


Petà  Dictionnaire  des  grands  hommes  de  la  répohi" 
tion; par  un  cilojren  actifs  ci-dei^ant  rien.  In*i8,  avec 
cette  épigraphe  : 

Tous  les  hommes  sont  bons. 
Sedaing,  Déserteur; 
ou  abbë  Sieys ,  Droits  de  rhothme. 

Au  Palais-Rojral  y  de  P Imprimerie  Nationale. 

C'est  une  imitation  fort  heureuse  ou  du  moins  fort 
gaie  de  VAlmanach  de  nos  Grands  If^mmes  d^  17  88, 
Oi  troAtve.àla  tête  de  cette  nouvelle  fisiç^tte  de  MM.  de 
Champçenêtz  .el  de  Eivarql  un^  jÈ/^re  dfdicafoir^ ,  4 
San  Exceilence  madame  la  baronne  de,Staély  an^iassar 
drice  de  Suède  auprès  de  la  nation ,  et  cette  Épîtrc  ^t 
un  modèle. de  persiflage  et  d'impertinence  ;.nifii^  l'objet 
d'uiic.  satire  si  ^cruellemeot  S^te  ^  déjà  sujsf^  pl^çetr.à 
une  hauteur  où  de  pareils  traits  pe  ^auraient  l'^tte^^dre^ 
ils  ne  serviront  ^'à . consoler  u^  inoment  la.  h^ine  et 
l'envie. 

...Dans  la  préfittce,  en  s'^^Bcusant  de  n'avoir  pu  consa- 
crer un  hommage  particulier  au  nom  de  tous  l^i^oQqué- 
rans  dé  la  Bastille ,  rauleur  s'empresse  au  ^^^i^  de 
rendnaiiUne  justice  éclata^t^  aux  génjàreax  gardçsrfiran- 
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çaises  qui  oat  si  bieo  $biitena  leur  répaUtiôn.  «  Pour  se 
joindrey  dit-il ,  au  peuple  irrite ,  ils  n'ont  pas  même  a&* 
tendu  qu'on  les  fît  marcher  contre  lui,  et  dans  Tardeur 
dabandonner  leurs  drapeaux  ils  ont  deviné  la  tyrannies 
Qod  apeetade  admiraUe  pour  l'armée  française  <(ne  4è 
voir  quatf»e  mille  guerrien^  défenseurs  nés  de  la  majesté 
du  trône,  abjurer  un  si  til  métier,  donner  le  signal  d'une 
noble  désertion^' et  préférer  les  aumônes  de  la  populace 
à  la  solde  d'un  grai»d  roi  !  Il  semble  que  la  renommée 
ait  attaché  une  gloire  particulière  à  ces  illustres  fugitifs; 
ce  qui  fit  jadis  lear  hopte  le^  immortalise  aujourd'hui  ; 
et  si  la  guerre  calme  leur  courage,  l'anarchie  en  fait  des 
héros.  En  «ffet,  par  combien  de  bettes,  actions  ne  vien*» 
nent-ils  pas  de  se  signaler  !  C'est  devant  eux  .que  les  murs 
de  la  Bastille  se  sont  écroulés  ;  ils  s'aperçurent  les  pre* 
miers  qu'elle  n'était  point  défendue,  et  ils  la  conquirent 
avec  celte  fière  assurance  qui  ne  connaît  point  d'obsta* 
clés  y  etc.  X  ... 

Pour  donner  à  nos  lecteurs  l'idée  du  genre  d'esprit  et 
de  malignité  qui  règne  dans  ce  petit  ouvrage,  il  faut 
bien  nous  permettre  d'en  citer  quelques. articles.* 

Gassioourele  cadet  (actuellement  Je  principal  rédac-' 
teur  du  Journal  de  Paris  ),  autre  journalier  de  l'Âssém- 
blée ,  mais  il  est  plus  habile  que  tous  les  autres.  Il 
déguise  la  vérité  dangereuse ,  il  encense  la  force  triotn*- 
phante,  il  atténue  les  horreurs  d'une  catastrophe  ;«nfin, 
on  peut  le  regarder  comme  l'optimiste  de  la  révolu* 
tion,  etc. 

fillette.  Le  citoyen  le  plus  chaud  du  café  de  Valois , 
et  À  qui  le  marquis  de  Mira;beau  a  enlevé  si  injustement 
le  surnom  de  Yj^mi  des  hommes.  Que  de  services  n'a-t-il 
pas  rendus  à  Thumamté  dans  les  premières  secousses  de 
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notre  fégénération  !  N'est-ce  pas  lui  qui  par  ses  priacipes 
a  le  plus  contribué  à  la  tolérance  de  tous  les  cultes;  et 
n'est-ce  pas  lui  qui  à  appris  à  ses  concitoyens  a  se  suffire 
à  eux-uiêmes  et  à  diriger  leurs  forces  ?  Quel  dommage 
qu'un  génie  aussi  pénétrant  n'ait  pu  s'introduire  dans 
l'Assemblée  nationale  !  T^s  jeunes  orateurs  du  mauvais 
côté  auraient  appris  sous  lui  à  se  conduire,  et  il  aurait 
bâti  la  constitution  sur  des  fondemens  inébranlables. 
.  Montmorency.  Le  plus  jeune, talent  de  l'Assemblée  na- 
tionale; il  bégaye  encore  son  patriotisme,  mais  il  le  sait 
déjà  comprendre-,  et  la  république  voit  en  lui  tout  ce 
qu'elle  veut  y  voir%  11  fallait  qu'un  Montmorency  parût 
populaire  pour  que  la  révolution  fût  complète ,  et  un 
enfant  seul  pouvait  donner  ce  grand  exemple.  Le  petit 
Montmorency  s'est  donc  dévoué  à  l'estime  du  moment, 
et  il  a  combattu  l'aristocratie  sous  la  férule  de  Vabbé 
Siejrs ;  ce  ^vdiïkà  législateur  en  a  attrapé  le. surnom  de 
Fesse-MathieUy  et  ce  mot  seul  confondra  le  maître  et 
le  disciple  aux, yeux  de  la  postérité. 

Li{jrnes  (le  duc  de).  Patriote  inébranlable;  il  s'est 
établi  dans  le  parti  populaire ,  il  a  fait  signe  qu'il  s'y 
trouvait  fort  i)ien>  et  ou  ne  lui  en  a  pas  demandé  davan- 
tage ;  on  a  eu  soin  seulement  de  mettre  à  ses  côtés  deux 
forts  de  l'Assemblée  qui  le  soulèvent  et  le  rasseoient 
quand  il  faut  opiner  pour  la  patrie. 

Aiguillon  {\ei  duc  d').  Ses  voyages  de  Paris  à  Ver- 
sailles ne  furent  qu'un  enchaînement  de  grandes  actions; 
mais  on  prétend  qu'il  les  couronna  toutes  à  la  journée 
du  6  octobre.  Ce  fut  là^  dit-on,  qu'il  travestit  son  cou- 
rage et  devint  intrépide  sous  l'humble  vêtement  d*une 
harengère.  On  assure  qu'il  combattit  long-temps  à  la.  tête 
de  son  nouveau  sexe,  et  qu'il  fit  des  prodiges  de  valeur 
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au  pied  du  trône  abandonne.  Taat.  d'exploits  sans  doute 
ne  devaient  pas  rester  inconnus.,  et  l'on  ajoute  qu^un 
^lat  de  rire  le  fit  reconnaîlreau  milieu  du  carnage;  mais 
s'il  s'est  trahi ,  ce  n'est  que  pour  être  immortel. 

Salm  (  le  prince  dé  ).  Cet  habile  souverain  apercevant 
qu'il  y  avait  plus  de  rois  en  France  que.de  sujets  dans* 
ses  Étals,  s'est  établi  à  Paris  et  a. demande  du  service  à 
M.  de  Lafayette.  Ce  général  l'a  employé  long- temps,  dans 
la  rue  Saint-Dominique  et  a  fini  par  l'élevecau  |*ang.de 
commandant  de  bataillon^  C'est  en  cette  qualité  qi^eJe 
vaillant  prince  de  Salm ,  à  la  tête  de  trois  mille  hommes , 
a  fait  la  descente  du  cimetière  des  Invalides.  Persuadé 
qu'il  s'y  tramait  quelque  nouveau  complot  et  que  tout 
l'argent  et  les  canons  de  France  y  étaient  ensevelis ,  il  y 
pénétra  de  pied  en  cap,  il  y  combattit  pçijidant  cinq 
heures  entières  sans  rien  trouver  CQutr^  les  intérêts  de  la 
nation ,  et  sa  valeur  contre  les  niprts  fit  juger  de  s^  dou-; 
ceur  avec  les  vivans. 


Causes  qui  se  sont  opposées  aux  progrès  du  c(m* 
mer  ce  entre  la  France  et  les  États-Unis  de  V Amérique  j 
ai^ec  les  moyens  de  Paccélérety  eâ.la  comparaison  de  la 
dette  nationale  de  F  Angleterre  ,y  de .  la  France  et  des 
États-Unis;  en  six.  lettres  adressées  à  M^le  marquis  de 
Lafayette.  Traduit  sur  un  manuscrit  anglais  du  co^ 
hnel  Swany  ancien  membre  de  la  législation  de  là  ré-, 
publique  de,  Massachu^et.  Un  volume  in- 1 8« 

Parmi  les  causes  qui  se  sont  opposées  aux  progrès  do 
ce  commerce  y  il  en  est  que.  M.  Swan  croit  devoir  .atlriT 
buer  à  la  France  elle-même. 

i^^La  France  a  plusieurs  articles,  d'un. usage  général 
dans  les  États-Unis  qui  ne  sont  pas  aussi  travaillés  ni 
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aussi  fini»  dans  ses  fabriques  qu^b  k  sont  âàns  cctiis 
d'Angleterre.  La  différence  n'est  ni  dans  le  prir  m  dans 
la  qualité  y  mais  dans  le  poli:  de  l'ouvrage  et  dans  Ito  an- 
ciennes liaisons  de  commerce: 

a""  La  noDhconsoromation  de  plusieurs  articles  du  pro- 
duit d'Amëriquev 

3^  Des  difficultés  relatives  an  crédit  et  oceasionées  en 
partie  par  des  créances  nombreuses  de  TAngleferre  i 
la  dvarge  des  négocians  américains ,  dont  la  solvabilité  a 
été  par  cette  raison  révoquée  en  doute. 

4"^  Les  droits  excessifs  établis  en  France  sur  plusieurs 
articles  qu'exporte  l'Amérique  ^  et  l'interdiction  absolue 
de  plusieurs  autres. 

'  S""  L'obscurité  fatigante  des  régkmens  des  douanes, 
les  vexations  et  les  désagrémens  qui  en  résultent. 

6* Enfin,  le  monopole  exercé  par  les  fermes  gêné* 
raies  sur  les  principaux  articles  d'exportation  améri- 
caine. 

L'auteur  cherche  à  prouver  qu'il  n'est  aucun  de  ces 
obstacles  que  ne  puissent  surmonter  l'intelligence  et 
l'activité  de  noti*e  commerce  et  de  nos  manufactures 
lorsqu'elles  se  veiront  débarrassées  d'un  régime  oppressif. 

Quant  aux  causes  qui  ont  onpéché  les  États-Unis  de 
commercer  avec  la  France^  il  en  indique  de  particu- 
lières et  de  générales.  Les  premières  sont  que  les  dettes 
contractées  par  l'Amérique  pendant  la  guerre  n'ont  pas 
été  acquittées  à  l'époque  de  la  paix,  et  qu'il  en  reste 
même  aujourd'hui  une  grande  partie  à  payer  ;  que  les 
maisons  américaines  qui  se  sont  établies  en  France  pen- 
dant la  guerre  ont  presque  toutes  manqué  ;  que  beau^ 
coup  de  maisons  de  France  ont  envoyé  en  Amérique  des 
marchandises  qui  n'étaient  conformes  ni  au  goàt  nî  k 
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Fusafe  de»  haUtmiis.  Les  autres  sont  d'abord  la  dî(fié<« 
rence  àe&  Ims  retati  ves  au  commerce  ;  eosutte  celle  de  la 
langue,  des  monnaies ,  des  poids ,  des  mesofres. 

Après  ces  discussions  génëraies ,  M.  Swan  entre  dans 
un  grand  détail  sur  l'évaluation  et  la  consommation 
dans  les  États-Unis  des  articles  de  productions  et  de 
manufactures  européennes  que  la  France  peut  fournir  à 
aussi  bon  compte  et  de  même  qualité  que  la  Grande- 
Bretagne.  Il  pense  que  les  importations  d'Europe  en  Amé- 
rique peuvent  être  évaluées  aujourd'hui  à  88,877,500  1. 
Avant  Tannée  1773,  Tétat  des  exportations  annuelles  de 
l'Amérique  se  montait  à  94,190,612  livres;  il  croit  pou- 
voir les  porter  actuellement  à  168,000,000,  quoiqu'il  y 
ait  encore  à  peine  la  cinquantième  partie  des  terres  en 
eulture. 

De  la  comparaison  que  fait  l'auteur  entre  la  dette  de 
l'Amérique ,  celle  de  la  France  et  de  l'Angleterre ,  et  la 
population  respective  des  trois  États,  il  résulte  que,  si 
pour  suffire  aux  besoins  du  gouvernement  on  établissait 
une  capitation,  elle  serait  eu  Amérique  de  3  I.  i5  s.  3  d. 
pour  chaque  tête,  en  Angleterre  de  43  à  44  lîv. ,  en 
France  de  2  5  lîv. 

Les  conclusions  de  M.  Swan  sont  «  que  la  France  a 
le  plus  grand  intérêt  de  saisir  avec  empressement  l'oc- 
casion qui  se  présente  de  se  lier  étroitement  par  les. 
nœuds  du  commerce  avec  un  peuple  nouveau  qui  ne 
connaît  aucune  espèce  d'entraves,  qui  offre  à  son  allié 
des  avantages  qui  ne  sont  point  à  dédaigner,  qui  les 
offre  par  attachement,  par  reconnaissance ,  et  qui  désire 
trouver  dans  la  France  autant  de  satisfaction  à  les  rece- 
voir qu'elle  a  de  plaisir  à  les  lui  offrir,  d  II  ajoute  encore 
à  ce  compliment  une  grande  vérité  :  «  Puisse  cette  occa* 
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sîoD  ne  pohit  h\\  échapper  !  car  le&  peuples  soumis  aux 
évcneraeos  ainsi  que  les  individus  ne  sont  pas  toujours 
inaiires  ai  d^  circonstances  ni  de  leurs  affections.  » 


Fariété. 


«  Le  célèbre  Cook ,  dans  la  relation  de  son  premier 
\oyage  autour  du  inonde,  raconte  qu'il  vit  représenter 
çi  yiitéa  j  une  des  îles  de  la  Société ,  une  espèce  de  co- 
inédie-pantoEoiine  pîi  les  acteurs ^  tous  hommes ,  se  trou- 
vaient divisés  en  deut  partis  sous  la  dénomination  de 
noirs  et  de.  blancs.  Le  parti  noir  représentait  un  maître 
çt  des  s^erviteurs,  le  parti  blanc  représentait  le  peuple. 
Yoici  en  peu  de  mots  le  sujet  de  la  pièce.  Le  maître 
charge  ses  serviteurs  de  garder  un  panier  rempli  de 
provisions  y  les  blanics  viennent  exécuter  divers  pas 
graves  en  tâchant  d'enlever  le  panier  ;  les  noirs  le  dé- 
fendent en  battant  des  entrechats.  Après  de  vives  alter- 
cations ,  lea  noj^rs  fatigués  s'asseient  autour  du  dépôt , 
et  s'i^ppuyapt  dessus  se  livrent  au  sommeil.  Les  blancs, 
profitant  de  la  circonstance,  s'approchent  à  pas  doux  et 
mesurés,  et,  soulevant  les  noirs  de  dessus  le  panier,  em- 
portent leur  proie.  Les  noirs  se  réveillent  bientôt^  ex- 
priment leur  douleur  par  une  pantomime  très-animée,  et 
finissent  par  se  consoler  en  dansant.  » 

Cet  apologue  n'en  est  pas  un;  nous  avons  trouvé  le 
passage  dans  le  troisième  volume  de  l'édition  in-4*',  à 
quelques  légères  altérations  près.  Dans  Gopk  le  parti 
ijLoir  n'est  que  le  parti  brun^  et  le  parti  blanc  ^  au  lieu  de 
représenter  le  peuple,  représente  tout  simplement  une 
troupe  de  voleurs. 
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Ynkle  et  Yariko,  supplément  aux  œmfres  de  Gessner. 
{Par  M.  de  Meister,)  Brochure  in- 18. 

Gessner  lui-même  avilit  dit  de  l'auteur  de  ce  petit  ou- 
vrage, en  parlant  à  M.  l'abbé  Bertola  de  la  traduction 

des  Nouvelles  Idylles^  faite  par  le  même ;  Giurerei 

che  abbia  guardato  ilpiu  deUe  voUe  non  neUe  miepoe^^ 
sie^  ma  nelfondo  délia  mia  anima,  ce  Je  jurerais  qu'il  a 
regardé  le  plus  souvent,  non  dans  mes  poésies,  mais 
dan^  le  fpnd  de  mon  ame.  »  (  Elogio  di  Gessner^  p.  yS.) 


Le  Czarowitsch  Feveh^  second  Conte  russe  (i). 
• 
On  dit  que  la  Sibérie  fut  habitée  autrefois  par  un  peuple 
nombreux,  actif  et  riche,  que  ce  ^peuple  eut  pour  czar 
un  prince  qui  descendait  des  Ouans  de  la  Chine ,  et  qui  se 
nommait  Taoau.  C'était  un  homme  rempli  de  sagesse  et 
de  vertu,  il  aimait  ses  sujets  comme  un  père  aime  ses 
enfans,  il  n'accablait  personne  de  charges  trop  péni- 
bles, et  ménageait  chacun  en  particulier  le  plus  qu'il 
pouvait,  suivant  les  circonstances.  Il  méprisait  souve- 
rainement toute  espèce  de  faste  et  de  luxe;  cependant 
l'on  ne  Voyait  rien  dans  sa  cour  qui  ne  f(it  tout-à-fait 
agréable,  et  rien  qui  ne  répondît  à  sa  dignité.  Le 
czar  avait  une  czarine,  et  la  beauté  de  cette  princesse 
était  aussi  distinguée  que  les  qualités  de  son  esprit  et  de 
son  cœur;  elle  ne  songeait  qu'à  plaire  à  soil  époux  et 
suivait  en  toutes  choses  l'exemple  de  ses  vertus.  Ils  pas- 
sèrent plusieurs  années  dans  l'union  la  plus  douce  et  la 
plus  tendre ,  mais  ils  n'avaient  point  d'enfans^  et  cette 
privation  leur  rappelait  souvent  ce  qu'on  a  dit  tant  de 

(i)  Atiribiié  à  rimpératrice  Catherine  II. 
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fok^  qu'il  vtest   dasa  ce   monde  poist  de   bèaheur 
parfait; 

La  czarîne,  d'une sasté  fort  délicate,  épirou^ak  sou- 
yent  dea  aecîdena  qui  donnaient   au   czar  beaucoup 
d'inquiëtnde^  Il  fit  venir  des  contrées  les  phs  toîntaines. 
comme  des  contrées  voisioM  toot  ceqn^îl  y  aTart  alors 
de  médecins  célëbrea,  qui  raisonnaient  à  perte  de  vue 
sur  la  maladie ,  et  qui  d'aillears ,  raren>ent  d'accord  entre 
eux  9  finissaient  pourtant  tous  par  lui  prescrire  des  re« 
mèdes  composés  d'une  si  grande  quantité  d'herbes  et  de 
drogues  de  toute  espèce^  que  la  liste  seule  de  ces  ingré- 
diens  remplissait  des  pages  entières  du  papier  dont  on 
se  servait  alors.  La  czarine^  les  dames  et  les  demoîeelles 
de  sa  cour  ne  pouvaient  voir  sans  effroi,  sans  dégoût^ 
ce  triste  ainas  de  bouteilles  et  de  fioles  qu'on  ne  cessait 
de  porter  à  la  pauvre  priocesse  :  ces  drogues,  disait  la 
czarine,  ont  un  goût  détestable;  la  seule  vue,  disaient 
les  dames  de  la  cour,  en  est  repoussante.  Le  czar,  qui 
doutait  infiniment  du  bon  effet  que  devait  furoduire  le 
mélange  bizarre  de  tant  de  jus,  de  tant  d'élixirs  difFé* 
rens,  ne  put  cacher  plua  longrtemps  son  inquiétude  à 
ses  amis.  On  dit  communément  que  des  princes  sages  ne 
manquent  jamais  de  bons  conseils,  c'est  ce  que  Ton  vit 
bien  encore  ici  v  un  des  grands  de  la  cour  nommé  Boucher 
d'Or  dit  au  czar  :  «  Mon  bon  maître ,  pourquoi  vous  tour- 
menter? vous  semble-t-il  que  ces  drogues  font  plus  de 
mal  que  de  bien  à  la  czarine?  eh  bien,  il  ne  vous  en 
coûtera  qu'un  mot,  faites-les  jeter,  et  moi  j'irai  vous 
chercher  un  homme  habile  à  guérir  toutes  sortes  de 
maux,  il  aura  bientôt  rétabli  la  santé  de  la  princesse  ;  il 
n'est  pas  ici,  mais  il  demeure  dans  une  solitude  qui  n'est 
pas  fort  éloignée.  » 
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Ce  discours  soulagea  les  peines  du  czar  et  ffempKt  soo 
csrar  des  plus  douces  e^éraaces).  On  dépêcha  bien  vite 
u&  messager  à  notre  ermite. .  Il  habitait  au  milieu  de  la 
forêt  dans  une  petite  maison  couverte  de  chaiime.  Le 
messagev  ayant  frappe  à  lia  porte,  il  «étendit  aboyer  un 
petit  chien  9  et  Finstant  d'après  il  vit.  quelqu^ua  à  une 
IttcaEmo.  «  Qui  frappe  là?*—*  Je  suis  envoyé  par  le  czsar,  ré* 
poodit  le  messager  ;  te  maître  est-il  au  logis?  — *-  II  y  est, 
dit  rhomme  à  la. lucarne ,»  et  il  vint  ouvrir..Etaat  entré, 
le  messager  trouva  le  maître  du  logis  lisant  au.  eotn  de 
son  feu;  il  se  leva  pour  le  recevoir;  informé  que  le  cemt 
le  demandait,  il  s'habilla  sur-le-champ,  monta  à  cheval, 
^  se  rendit  avec  son  guide  à  la  cour.  Quand  il  fut  pré- 
senté au  czar,  celui-ci  commença  par  lui  demander  quel 
était  son  nom ,  ensuite  quelle  était  sa  patrie*  A  la  pre* 
mière  question  il  répandit.  Je  m'appelle  Cathos;  à  la 
secondie  il  dit  qn'âevé  à<  la  cour  du  prince  Sangor,  il  y 
avait  essuyé  beaucoup  de  persécutions  de  la  part  des 
méchans ,  qui  par  envie  l'avaient  calomnié  aupvès  de  son 
maître;  il  se  plaignit  d'avoir  perdu  sa  fortune  et  ses 
amis,  et  d'avoir  été  livré  ensuite  aux  plus  injustes  traite- 
mena;  il  ajouta  que,  ne  sachant  point  dissimuler  ou 
parler  autrement  qu'il  ne  pensait ,  science  indispensable 
à  la  cour  du  prince  de  Sangor,  il  avait  choisi  dans  la 
forêt  une  demeure  solitaire  où  il  s'occupait  à  étudier  les 
vertus  des  plantes  pour  les  faire  servir  dans  l'occasion  au 
soulagem^it  de  son  prochain.  Cathos  n'eut  pas  plus  tôt 
fini  son  discours  que  le  czar  le  mena  chez  la  czarine.  Us 
la  trottv^ent  couchée ,  le&  pieds  étendus  sur  des  coussins 
d'édredon,  avec  une  couverture  de  velours  cram(»si 
doublée  d'une  superbe  peau  de  renard  noir.  £Ue  était 
fort  pâle,  les  yeux  presque  éteints,  elle  se  plaignait  de 
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ttFaiUemens  dans  les  jambes  ^  d*insomnie  et  de  Aëgout 
pour  toute  espèce  de  nourriture.  Le  solitaire  s'iafomia 
de  sa  manière  de  vivre ,  et  apprit  qu'elle  passait  le  jour 
et  la  nuit  dans  des  appartemens  chauds,  qu'elle  ne  di- 
sait aucun  exercice  y  ne  prenait  jamais  l'air,  et  rilangeait 
à  toute  heure,  tantôt  de  ceci ,  tantôt  de  cela,  qu'elle  dor^ 
mait  le  jour,  et  passait  les  nuits  à  causer  avec  (es  dames 
et  les  demoiselles  de  sa  cour,  qui  l'une  après  l'autre  lui 
frottaient  les  pieds,  lui  faisaient  des  contes  et  lui  rap- 
portaient ce  que  chacun  faisait  ou  ne  faisait  pas,  ce  que 
chacun  disait  ou  ne  disait  pas.  Notre  mëdeeîn  des  bois 
prit  la  liberté  de  dire  au  czar  :  a  Mon  cher  maître,  défendez 
à  voti^  czarine  de  dormir  le  jour,  de  causer  4a  nuit,  de 
manger  et  de  boire,  excepté  aux  heures  ordinaires  du 
dîner  et  du  soHper;  ordonnez'lui  de  se  lever  de  bon 
matin  pour  ne  se  coucher  que  la  iiuit  ;  assurèz-la  que  se 
couvrir  les  pieds  dans  uneushambre  chaude  est  un  usage 
trèsr-nuisible  ;  engagez-la  enfin  à  se  promener  à  pied ,  en 
voiture,  et  sur  toute  chose  à  respirer  souyent  un  ais  pun 
et  frais.  »* 

Le  czar  tâcha  de  persuader  la  czarine  à  suivre  les^  or- 
donnances du  médecin  des  bois  ;  mais  elle  fit  beaucoup 
de  difficultés,  disant  :  a  Je  silis  accoutumée  à  vivre  ainsi  ^ 
comment  pourrai-je  changer  mes  habitudes  et  ma  manière 
d'être?»  Les  prières  du  czar  l'emportèrent  pourtant  enfin 
sur  ces  malheureuses  habitudes.  On*tira  tout 'doucement 
notre  czarine  de  dessous  ses  couvertures  de  velours  dou- 
blées de  renard  noir,  on  la  fit  lever  de  son  lit;  dans 
les  commencemens  l'on  était  obligé  de  la  soutenir  sous 
les  bras;  enfin  elle  essaya  de  marcher  toule  seule.  Quel- 
que temps  après  om  la  plaça  dans  un  traîneau  attelé  de 
six  rennes  à  cornes  dorées  et  dont  les  hamois  étaient 


SEPTEMBRE   I  79O.  Î'j3 

garnis  d'hermine  avec  des  boucles  de  rubis.  La  czarine 
fit  ainsi  une  promenade  de  deux  heures  ;  revenue  à  la 
maison^  elle  mangea  et  dormit  fort  bien;  bientôt  l'on 
vît  son  teint  reprendre  toute  sa  fraîcheur,  ses  yeux  bril* 
laient  comme  l'étoile  du  matin  ;  elle  reparut  aussi  belle 
que  jamais,  et  les  dames  et  les  demoiselles  de  sa  cour 
transportées  de  joie  firent  une  chanson  qui  commén* 
çait  ainsi  : 

Bon  peuple,  réjouis^z-vouâ, 
Grands  et  petits  apprenez  tous 
Qa'au  temps  présent  sans  raédeciiie 
L'on  guérit  même  une  Czarine. 

En  effet,  grâce  à  sa  nouvelle  manière  de  vivre,  la 
princesse  ne  recouvra  pas  seulement  la  santé  la  plus  par- 
faite, le  ciel  voulut  lui  accorder  encore  dans  le  cours  de 
cette  même  année  un  fils^  un  beau  czarowitsch,  à  qui  on 
donna  le  nom  de  Feveh,  c'est-à-dire  de  Soleil  d'or.  Le 
czar  récompensa  très-généreusement  l'homme  habile  qui 
avait  guéri  la  czarine  sans  drogues,  et  lui  permit  de  se 
retirer  dans  l'habitation  qu'il  s'était  choisie  lui-même; 
ensuite  le  czar  voua  tous  ses  soins  à  l'éducation  de  son 
fils. 

On  lui  donna  pour  gouvernante  une  veuve  très^ensée  et 
qui  savait  distinguer  à  merveille  si  Fenfant  criait  parce 
qu'il  lui  manquait  quelque  chose  ^  ou  parce  qu'il  était  ma- 
lade, ou  parce  qu'il  n'était  qu'entêté.  On  ne  l'enveloppait 
point  dans  des  langes,  on  ne  le  berçait  point  par  des  chan- 
sons ,  ni  autrement ,  et  on  avait  la  plus  grande  attention 
de  le  faire  manger  à  des  heures  réglées.  C'était  un  charme 
de  voir  croître  cet  enfant  et  se  fortifier  à  vue  d'œil.  Au  bout 
de  six  semaines  on  apporta  un  beau  tapis  d'une  couleur 
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riante  et  toift  parsemé  de  fleurs  ;  cd  tapis  ^  qui  pouvait 
avoir  deux  toises  de  losg  et  deux  toises  de  large  ^  fut 
étend»  dsBS  la  .ohambre  à  coucher  du  prince-;  dès  que  k 
petit  czanpowitsoh  étak  éveilië,  on  le  posait  sur  le  tapis; 
appuyé  sur  le  c6té  droit ,  il  se  laissait  bientôt  aller  en 
roulant  tout  doucement  sur  sa  petke  panse.  On  renou* 
vêlait  chaque  jour  plusieurs  fois  cet  exercice.  Peu  à  peu 
l'enfant  s'accoutuma  si  bien  à  s'aider  de  ses  petits  |)îeds 
et  de  ses  petites  mains  pour  se  relever  et  se  tenir  de- 
bout,  qu'avant  l'année  accomplie  il  marchait  déjà  d'abord 
en  se  tenant  contre  le  mur^  ensuite  tout  seul  au  milieu 
de  la  chambre.  Alors  on  inventa  pour  l'amuser  toutes 
sortes  de  jeux  propres  à  lui  apprendre  à  discerner 
les  différens  objets  dollt  il  était  entouré,  et  dont  son 
intelligence  naissante  pduvak  concevoir  quelque  idée. 
Avant  de  pouvoir  parler  il  «'était  fait  des  signes  pour 
toutce qu'il  voulait  exprimer,  et  avait  appris  déjà  le  nom 
êe  toutes  les  lettres  de  l'alphabet  ;  lui  demattdait-on  où 
était  telle  ou  telle  lettre,  tout  de  suite  il  mettait  son  petit 
doigt  dessus.  Quand  il  était  malade ,  accoutàme  à  souffrir 
avec  patience ,  il  se  tenait  le  phis  tranquille  qu'il  pou- 
vait; les  accidens  de  la  maladie  en  étaient  inoins  forts  ^ 
et  le  sommeil  ne  tardait  pas  à  les  adoucir.  A  l'âge  de 
trois  ans  on  l'inocula;  c^est  après  cette  époque  qu'il 
montra  un  désir  beaucoup  plus  vif  de  tout  apprendre. 
De  lui-méme'et'sans  aucune  contrainte  il  apprit  à  lire^ 
à  ^rire^à  compter;  les  jeux  qu'il  aimai!  de  préférence 
étaient  ceux  qui  servaient  à  l'instruire.  Le  czarowitsch 
avait  le  cœar  bon  ;  il  était  compatissant ,  généreux^  do-* 
cite,  reconnaissant 9  plein  de  respect  pour  ses  parens  et 
pour  "ses  instituteurs;  poli,  affable  pour  tout  le  monde  : 
on  ne  le  voyait  jamais  ni  craintif,  ni  grondeur,  ni  en-* 
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tété.  Il  (Passait  oanstamment  an  tontes  choses  aux  règles 
de  la  s^ine  raison  :  il  disait  toujours  ht  mérité,  et  se  plaisait 
k  Tenteodre;  il  détestait  si  fort  le  menson^^  qu'il  n'aurait 
pas  même  ;  voulu  mentir  ai  badinante  Llii ver  iet  ¥4%é  ^ 
quelque  temps  qu'il  fît,  il  allak  au  grand  air^  à  nioi«$ 
que  quelque  raison  de  santé  ne  l'obligeai;  absolument  à 
garder  la  diamhre.  Lorsqu'il  fut  parvaiu  à  l'âge  de  sept 
ans^  on  lui  donna  pour  gouverneur  un  homme  d'un  âg^ 
jfQUv  et  d'une  vertu  éprouvée.  Ce.  gouverneur  forma  peu 
à  peu  notre  jeune  czarowitsch  à  tous  les  exercices  de  U 
jeunesse^  il  lui  apprîtà  monter  à  dieval,  à  tirer  de  l'arcy 
à  bncei;  le  javelot  d'une  main  sûre.  Durant  les  chaleurs 
de  l'été  le  jeune  prince  se  baignait  e^  .i^prenait  à  nager 
dans  le  Deuve  Irtisch  ;  enfin  l'on  rassemblait  autouk*  de 
lui  tous  les  amusemens  propres  à  donner  au  corps  de  la 
force  et  de  l'adresse,  à  l'ame  du  courage  et  de  la  fermeté: 
OA  .cultivait  .aussi  les  facultés  ^»n  esprit  par  la  lecture 
des  meîU^urs  livres.  Les  progrès  du  czarowîtscbrépoo* 
dirent  merveilleusement  à  tous  ces  soins;  mais,  après 
avoir  atteint  sa  quinzième  année,  il  parut  se  la^r  de  la 
vie  douce,  tranquille,  uniforme  qu'il  menait  dans  la 
maison  paternelle  :  il  aurait  voulu  en  changer,  mais  il  ne 
pouvait  trop  se  rendre  -comptse  à  lui-même  de  ce  qu^il 
désirait  :  il  avait  envie  de  voirie  monde,- déjuger  par 
ses  propres,  yeux  de  ce  qu'il  avait  entendu  raconter  de  tant 
de.  grands  .et.  de  petits  États ,  des  usages  de  telle  et  teHe 
co(ur,.de.la  ^discipline  de  telle  et  telle  armée,  du  goût  et 
des  meeurs  des  différentes  nations:  il  souhaitait  de  con** 
naître,  pac.luit-même'tout  ce4]u'il  y  avait  à  voir  de^tfareet 
d*îatérc|ssant ,  ce  qui  itait  tnîeuic  ,<;e  qui  ^ait  moins  bien 
que  dana  son  pays^  enfin  tout  ce  qui  pouvait  epntribuer 
au  bon  ordre.    . 
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.  Le  czar  et  la  czarine,  ayant  ^u  te  dessein  de  leur  fils, 
eureat  beaucoup  de  peine  à  consentir  à  ce  Voyage  :  le 
czar  seretira  pour  y  réfléchir;  la  czarine  s'enferma  pour 
pleurer  avec  ses  femmes ,  et  leur  dit  qu'elle  ne  laisserait 
point  voyager  le  czarowitsch;  qu'éloignée  de  ce  cher 
en&nt^  la  vie  lui  deviendrait  insupporfaI:Je.  !Les  dames 
lui  dirent  :  a  Que  Votre  Majesté  cesse  de  pleurer;  nous 
persuaderons  bi^n  le  czarowitsch  de  renoncer  à  son  pro- 
jet. x>  La  czarine  les  envoya  au  prince;  elles  se  rendirent  à 
la  porte  de  son  appartement.  On  lui  annonça  que  la  cza- 
rine envoyait  vers  lui  quelques-^unes  .des  dames  qu'elle 
honorait  le  plus  pat*ticulièrement  de  sa  confiance;  il  or- 
donna sur-le-champ  qu'on  les  fît  entrer^  Ges  dames  se 
présentèrent  devant  le  czarowitsch  et  lui  parlèrent  ainsi  : 
«Aimable  czarowitsch ,  votre  auguste  mère  nous  envoie 
vers  vous  pour  vous  exhorter  à  ne  point  nous  quitter» 
Vos  parens  vous  choisiront  une  belle  femme,  vous  feront 
faire  une  pelisse  supeii>e ,  une  pelisse  de  martre  couverte 
de  la  plus  riche  étoffe  d'or.  N'avons- nous  pas  eu  hiver 
des  appartemens  bien  chauds ,  en  été  de  belles  pommes 
et  là  plus  belle  verdure  ?  Qu'allez-vous  chercher  dans  des 
pays  lointains  ?  Lorsque  vous  aurez  des  petits  enfans  et 
que  notre  cour  ne  risquera  plus  de  rester  déserte,  alors 
on  vous  permettra  de  courir  le  monde;  mais  songez 
qu'aujourd'hui  vous  êtes  l'unique  espérance  de  votre 
mère  et  toute  la  joie  de  son  cœur.  —  Mes  chères  darnes^ 
leur  répondit  le  czarowitsch  ^  je  suis  biei^  désolé  de  voir 
que  ma  mère  se  tourmente  ainsi  ;  cependant  je  ne  puis 
demeurer  toujours  à  la  maison  :  à  mon  âge  on  ne  s'amuse 
plus  à  courir  après  des  cer&volans.  Je,  veux  voir  par  mes 
propres  yeux  ce  que  racontent  tant  de  gens  éclairés  ;  je 
prétends  examiner  par  moi-même  ce  que  je  n'ai  vu  jus^ 
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qu'ici  que  dans  les  livres.  Je  suis  las  de  né  rieii  savoir 
que  par  ouï-dire;  je  veux  apprendre  à  connaître  la  fai^ 
blesse  et  la  puissance  des  peuples  voisins  de  nous  et  de 
ceux  qui  sont  plus  éloignés  :  je  suis  impatient  de  voir 
des  montagnes 9  des  forêts,  des  forteresses  ^  des  ports  de 
met* )  des  villes  de  commerce,  et  j'aurai  eoBïi  un  grand 
plaisir,  Mesdames,  à  vous  rapporter  de  jolis  préseus«> 
Les  dames  s'inclinèrent  devant  le  czarowitsch ,  sortirent 
de  son  appartement,  retournèrent  aussitôt  vers  la  cza* 
rine^  et  lui  rendirent  fidèlement  tout  ce  que  leur  avait 
répondu  le  czarowitsch.  Sur  ces  entrefaites  entra  le  czar, 
accompagné  de  Bouche-d'Or  :  il  trouva  la  clarine  fort 
a£3igée   et  fort   inquiète;   ses  dames  se  tenaient    les 
mains  croisées  dans  un  coin  de  la  chambre ,  et  délibé- 
raient sur  ce  qu'il  y  avait  à  faire.  Bouche-d'Or  paraissait 
absorbé  dans  ses  réflexions.  «Pe  tout  ceei  que  pense  Mon- 
sieur ?»  luidit  le  czar.  Bouche-d'Or  lui  répondit  :aSeigneur^ 
faites  appeler  le  czarowitsch ,  et  dites-lui  que  la  tendresse 
même  que  vous  lui  portez  vous  défend  de  consentir  à 
son  d^art)  jusqu'à  ce  qu'if  vous  ait  assuré  par  des 
preuves   convaincantes  qu'il  vous  est  entièrement  dé- 
voué; qu'il  a  une  ame  ferme,  de  la  patience  dans  le 
malheur,  d«  k  modération  dans  la  prospérité,  et  que^ 
toujours  constant,  courageux,  noble  et  bienfaisant,  il 
honorera  aux  yeux  des  étrangers  et  son  propre  nom  et 
celui  de  son  père...»  Ce  discours  plut  au  czar;  il  appuya 
sa  main  sur  l'épaule  gauche  de  Bouehe-d'Or,  et  lui  dit  : 
a  Mon  guide  et  mon  appui ,  vous  êtes  un  brave  honlme, 
et  je  vous  fais  don  d'un  grand  bonnet  à  toque  d'or,  tel 
que  j'en  porte  moi-même  aux  petites  fêtes.  »  Bouche-d'Or 
se  prosterna  devant  Sa  Majesté  jusqu'à  terre,  et  lui  dit  : 
«  Je  rends  mille  grâces  à  Votre  Majesté,  et  je  serai  toujours 

Ton.  XV.  la 
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le  plus  dévoue  de  ses  serviteurs...  »  Là-dessus  on  envoya 
un  messager  au  czarowitsch  pour  lui  faire  savoir  les  der* 
nières  résolu  lions  du  czar. 

Le  jeune  prince  reçut  avec  soumission  les  ordres  de 
son  père 9  et  dit  :  «Que  la  volonté  du  czar  le  seigneur  mon 
père  s^accomplisse.  Loin  d'oser  résister  ^  je  suis  prêt  à 
faire  en  toute  occasion  ce  qu'il  lui  plaira  de  ip'ordonner.  » 
IjC  lendemain  le  czar  étant  allé  se  promener  dans  ses 
jardins  avec  le  czarovritsch ,  il  aperçut  une  branche 
sèche  pendue  à  un  arbre;  il  la  prit,  la  planta  dan$  une 
terre  grasse,  commanda  à  son  (ils  de  prendre  un  arro- 
soir,  et  toute  une  année  de  suite  d  arroser  la  branche 
sèche  deux  fois  par  jour,  le  soir  et  le  matin.  Le  czaro- 
witsch fut  visiter  deux  fois  par  jour  la  branche  sèche,  le 
soir  et  le  matin,  et  chaque  fois  il  l'arrosait  avec  la  même 
attention.  Ses  jeuùes  compagnons  trouvaient  ce  soin  ab- 
surde, et  lui  dirent  avec  humeur  :  «Arrose  la  branche 
sèche  tant  qu'il  te  plaira ,  jamais  il  n'en  croîtra  rien  :  ton 
père  s'est  plu  à  imaginer  une  extravagance,  et  c'est  pour 
rire  qu'il  t'a  donné  cet  ordre.  »  Le  czaroviritsch  fut  long- 
temps sans  leur  rien  répondre;  enfin  il  leur  dit  :  «  Écou- 
tez ,  mes  amis  et  mes  chers  compagnons ,  c'est  à  celui 
qui  donne  Tordre  à  y  réfléchir;  notre  affaice  à  nous  est 
d'obéir  et  d'exécuter  ce  qu'on  nous  ordonne  avec  soumis- 
sion, sans  humeur,  peut-être  même  sans  y  trop  songer.  » 
Quelque  temps  après  le  czar  revint  dans  le  jardin  comme 
pour  voir  si  la  branche  sèche  avait  poussé  quelques  ra- 
cines; l'ayant  secouée,  il  l'arracha  de  terre  et  ta  jeta,  en 
commandant  au  czarowitsch  de  ne  plus  arroser  à  l'avenir 
cette  branche  inutile.    . 

A  l'entrée  de  l'automne  le  czarowitsch  partit  pour  la 
chasse  sur  un  très-beau  cheval  blanc,  suivi  de  ses  fau- 
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çonsy  de  ses  pie-grièches  et  de  ses  autours;  il  avait  le 
projet  de  se  dirertir  quelques  jours  en  liberté.  A  pein^ 
eut-il  fait  sept  >irerstes  qu^un  courrier,  du  czar  vint  lui 
dire  :  «  Le  czar  notre  maître  t'ordonoe  de  revenir  sur-le- 
champ  I  et  t'envoie  ce  bel  habit.  Des  députés  kahnoucks 
viennent  d'arriver,  et  Ton  désire  qu'ils  te  voient  dans 
toute  la  ma^pûficence  qui  convient  à  ton  rang.  »  A  l'instant 
même  le  czarowitsch  6t  tourner  bride  à  son  cheval  blaiic> 
et  revint  trouver  son  père  au  grand  galop.  Le  pauvre 
cheval  blanc,  tout  couvert  d'écume,  respirait  à  peine. 
Descendu  de  cheval,  le  czarowitsch  s'essuya  le  visage 
avec  son  mouchoir  de  toile  de  Hollande.  Le  czar  le  voyant 
en  habit  de  chasse  lui  dit  :  «Pourquoi  n'avez -vous  pas  mis 
votre  habit  de  t^érémonie  ?  »  Ije  jeune  prince  lui  répondit  : 
a  La  sueur  et  la  poussière  dont  je  me  suis  couvert  en  me 
pressant  d'exécutar  vos  volontés  m'honorent  plus,  je 
pense,  que  les  plus  riches  vêtemens.  Si  j'avais  changé 
d'habit  je  serais  arrivé  peut-être  trop  tard.  Que  messieurs 
les  ambassadeurs  kalmoucks  jug^it  par  leurs  propres 
yeux  du  zèle  avec  lequel  votre  fils  se  rend  à  vos  ordres.  » 
Les  ambassadeurs  kalmoucks  remirent  au  czarowitsch 
une  lettre  d'un  parent  de  la  czarine,  d'Agréou,  prince 
de  Mongolie;  il  invitait  le  czarowitsch  à  venir  le  voir. 
Le  czarowitsch  lui  fît  la  réponse  que  voici,  dans  le  style 
qui  était  alors  d'usage.  «  Le  czarowitsdb  Feveh,  au  prince 
Agréou  de  Mongolie»  Vous  n'ignorez  pas  sans  doute  ^ue 
je  vis  auprès  du  czar  mon  père,  je  ne  pub  aller  Yom  yoiif 
sans  son  oonsentement;  c'est  en  lui  obéissant  que  Rap- 
prends eomment  il  faudra  commander  un  jour.  Quant 
au  surplus,  les  députés  pourront  vous  en  informer  eux- 

niéoEies 9  Ce  surplus  consistait  en  ceci  :  Les  députés 

kalmoucks  étaient  des  gens  fort  pressans  ;  quand  ils  vi- 


1 8o  CORRESPONDANCE    LITTÉeAIRE  y 

rent  q«'ils  ne  pouvaient  obtenir  du  czar  la  réponse  qu'ils 
avaient  dësirëe*^  ils  tâchèrent  de  gagner  la  confiance  da 
czai^owitsch  Feveh.  Les  Kalmoucks  avaient  envie  de  s'ap- 
proprier quelques  terres  dépendantes  des  domaines  dn 
czar  qui  étaient  fort  à  leur  convenance;  ils  se  flattaient 
de  surprendre  aisément  le  czarowitsch,  grâce  à  sa  jeu- 
nesse, parce  qu'ils  le  Voyaient  fort  doux  et  fort  ouvert 
a^rec  tout  le  monde.  Ils  cherchèrent  à  le  gagner  d'abord 
par  des  discours  spécieux ,  ensuite  par  des  prières ,  et 
voici  quel  était  précisément  l'objet  de  leurs  instances  : 
c'était  que  le  prince  Feveh  voulût  leur  donner  une  lettre 
signée  de  sa  main  pour  faire  entrer  les  troupes  kal- 
moucks dans  une  forteresse  de  la  frontière.  Us  tentèrent 
d'émouvoir  sa  pitié  en  lui  disant  :  «  Nous  sommes  de 
pauvres  gens,  vous  êtes  riche;  que  peut  vous  faire  à  vous 
une  semblable  bagatelle?»  Le  czarowitsch  n'eut  aucun 
égard  à  tout  ce  qu'ils  purent  lui  dire;  il -se  contenta  de 
leur  répondre  avec  fermeté  que  jamais  il  ne  ferait  une 
pareille  chose;  que  ces  villes  n'étaiftit  pas  à  lui,  mais 
au  czar»  et  qu'il  leur  conseillait  de  ne  plus  l'importuner 
à  l'avenir  de  prières  de  ce  genre.  Ils  lui  promirent ,  à 
lui  ainsi  qu'à  toutes  les  personnes  qui  lui  étaient  atta- 
chées ,  une  infinité  de  belles  choses  et  de  superbes  pré- 
sens s'il  s'engageait  seulement  à' déterminer  le  czar  de 
leur  permettre  de  faire  paître  leurs  troupeaux  à  l'en  tour 
du  fort.  La  réponse  du  prince  fut  invariable.  Sans  élever 
la  voix,  il  leur  dit  avec  un  sourire  un  peu  moqueur  : 
«  Les  pauvres  j  communément ,  n'ont  point  de  préseas  à 
faire  aux  riches  ;  mais ,  quoi  qu'il  en  soit ,  je  n'en  reçois 
de  personne  y  et  ceux  qui  me  servent  doivent  suivre 
l'exemple  que  je  leur  donne.  »  Lorsque  les  Kalmoucks  vi- 
rent qu'ils  ne  pouvaient  parvenir  à  leur  but  ni  par  leurs 
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discours  ni  par  leurs  présens,  ils  s'en  retournèrent.  Che- 
min feisant,  ayant  rencontré  quelques  Tartares  de  la 
grande  plaine  qui  voyageaient  pour  les  affaires  de  leur 
commerce,  ils  leur  dirent  :  «  Le  (ils  du  chef  de  nos  députés 
s'est  égaré;  c'est  un  fort  jeune  homme.:  si  vous. le  trou- 
vez, ramenez-le  à  son  père.  -—  Fort' bien,  leur  répondirent 
les  Tartai'es;  si  nous  le  trouvons,  il  «vous  sera  bientôt, 
rendu.» 

Les  Tartares  étaient  dans  ce  temps-là  des  peuples  gro^ 
siers  et  sans  mœurs.  Au  bout  de  quelques  Journées  ils 
aperçurent  un  jeune  homme  qui  se  promenait  à  pied  sans, 
aucune  suite;  présumant  que  ce  pouvait  être  le  fils  du. 
dépu^,  ils  l%nvirotinèrent  aussitôt  et  voulurent  Tenir 
mener  de  force  en  .disant  :  a  Tu  es  sûrement  le  petit  vaga- 
bond que  nous  cherchons.  —  Vous  pe  faites  tort ,  leqr. 
répondit  lé  jeune  homme,  je  ne  suis»  point  un  petit  va- 
gabond, je  suis  le  fils  d'un  homme  de  bien  r»  ils  n'en 
voulurent  rien  croire;  et  comme  ils  s'obstinaient  toujours 
k  l'emn^ener  de  force,  le  jeune  homme  s'appuya  le  dos 
contre  un  arbre,  tira  son  sabre  et  leur  cria  :  «  Le  premier 
qui  m'tfttaque  ne  repassera  jamais  le  seuil  de  sa  maison.  » 
Les  Tartares,  tout  stupéfaits,  ne  savaient  plus  comment 
s'y  prendre  pour  le  saisir;  lui  les  regardait  fixement  et 
leur  disait  en  riant  :  «lime  semble  que  vous  m'avez  donné 
autant  de  peur  que  je  vous  ai  donné  découpage.  »  Dans  ce, 
niéme  instant  passa  une  des  patrouilles  à  cheval  du  czar; 
elle  eut  bientôt  dissipé  cette  troupe  de  Tartares  ;  elle  éti 
arrêta  même  quelques-uns  qui  ne  furent  pas  assez  lestes 
pour  s'enfuir.  Le  commandant  de  la  patrouille^ne  put 
voir  sans  effroi  que  le  jeune  homme  que  les  Tartares 
avaient  pris  pour  le  fils  d'un  député,  quoiqu'il  ne  res-i 
semblât  en  rien  à  un  Kalmouck ,  était  le  prince  Feveb 
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lui-même.  ïje  czarowitsch  ayant  reconnu  la  bêtise ,  rigiMh- 
rance  et  la  stupidité  de  ees malheureux,  pria  lui-même 
qu'on  leur  rendît  la  Kberté  et  qu'on  les  laissât  retourner 
tranquillement  chez  eux.  Mais  quand  le  czar  Taoau  en 
eut  ëtë  informe,  il  fut  fort  irrite,  parce  qu'il  jugea  gu'on 
avait  manqué  à  son  autorité  en  laissant  échapper  à  son 
insu  des  hommes  coupables  d'un  aussi  grand  crime  que 
celui  de  vouloir  enlever  le  czarowitsch  Taoaucowîtz.  Dans 
sa  colère  il  adressa  ces  mots  au  jeune  prince  :  aQu'aviez- 
Yous  à  solliciter  pour  euxPTous  vous  mêlez,  mon  enfant, 
d'affaires  qui  ne  vous  regardent  point;  il  n'appartient 
qu'à  moi  de  pardonner  et  de  punir.  Vous  êtes  mon  fils 
chéri ,  mais  je  suis  seul  dépositaire ,  seul  garant  4^  su- 
prême pouvoir  des  czars.  »  Le  jeune  prince,  affligé  d'avoir 
pu  exciter  le  courroux  de  son  père ,  lui  dit  :  «  Mon  père  et 
mon  mattre,  j^ai  mal  fait,  mais  c'est  la  pitié  qui  m'a 
rendu  coupable;»  et,  après  avoir  dit  ces  mots,  il  resta 
immobile  devant  Wczar  dans  le  plus  respeclueux  silence, 
lie  czar,  déjà  mal  disposé,  fut  mécontent  de  ce  silence  et 
hii  dit  :  «t  Que  faites-vous  là,  muet  comme  pour  juger  mes 
discours  au  fond  de  votre  ame?  Monsieur,  voti^  gou* 
verneur  ne  vous  a^tnil  pas  appris  que  ce  maintien  n'était 
pas  convenable  ?<v— Ce  qu'il  m'enseigne  sans  cesse,  répon- 
dit Feveh  d'une  voix  basse ,  c'est  de  supporter  votre  cour- 
roux avec  soumission  et  de  n'être  jamais  revêche.  Je  re- 
connais ma  faute ,  et  je  suis  profondément  affligé  d'avoir 
pu  vous  déplaire.  »  Ces  paroles  attendrirent  un  peu  |e 
cœur  paternel  du  czar,  et  il  lui  dit:  aRetournez  à  la  mai* 
son.  »  Le  czarowitsch  baisa  respectueusement  la  main  de 
son  père  et  se  retira  dans  son  appartement.  Vers  le  scrfr 
il  sentit  des  frissons,  un  point  de  côté  et  de  la  pesanteur 
dans  la  tête.  De  toute  la  nuit  il  ne  put  s'endormir;  le 
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lendemain  matin  il  eut  une  forte  fièvre,  et  l'on  fit  dire 
au  czar  et  à  la  czarine  que  le  czarowitsch  était  malade. 
Ses  parens  vinrent  le  voir.Xa  maladie  faisait  d'une  heure 
à  l'autre  des  progrès  sensibles,  mais  Feveh  supportait  la 
douleur  avec  courage.  Il  avait  tant  de  douceur  et  de  tran- 
quillité, qu'il  ne  laissait  échapper  aucune  plainte ,  et  ce 
n'était  que  lorsque  le  médecin  le  lui  demandait  qu'il  di- 
sait sans  impatience  l'espèce  de  mal  qu'il  souffrait.  La 
jeunesse  du  czarowitsch  et  les  soins  assidus  de  tous  ceux 
qui  l'entouraient  l'emportèrent  enfin* sur  la  maladie |  Fe- 
veh fut  entièrement  guéri,  et  durant  le  cours  de  la  ma- 
ladie il  avait  grandi  de  deux  pouces.  Le  peuple  disait 
que  c'était  une  maladie  de  croissasoe^  ou  comme  l'appe- 
laient d'autres  encore,  la  barbition;  en  elfet,  peu  de 
temps  après  le  czarowijtsch  fut  obligé  d'employer  ses 
ciseaux  d'or  à  couper  le  léger  duvet,  qui  commençait  à 
couvrir  ses  joues  et  son  menton.  La  joie  que  causa  sa 
convalescence  fut  vive  et  sincère,  I^  poètes  firent  sur 
ce  sujet  beaucoup  de  vers  remplis  de  louanges  excessives. 
Feveh  n'aimait  pas  la  flatterie;  après  y  avoir  rêvé  il  dit 
à  ses  valets  de  chambre  :  «c  Ne  laissez  point  pénétrer  l'or* 
gueil  au  fond  de  mon  coeur,  et  répétez-moi  tous  les  jours, 
je  vous  prie,  à  mon  réveil  les  mots  suivans  :  Feveh,  lève- 
toi  ,  et  n'oublie  pas  un  instant  de  la  journée  que  tu  es  un 
homme  comme  nous,» 

Au  retour  du  printemps,  le  czarowitsch  s'étaot  pro^ 
mené  à  cheval  dans  la  campagne ,  passa  par  hasard  de- 
vant la  demeure  de  M.  Bouohe-d'Or;  il  descendit  de 
cheval ,  entra  dans  le  vestibule,  et  y  resta  jusqu'à  ce  qu'on 
eût  averti  le  maître  de  la  maison  que  Feveh  était  venu  le 
voir.  Qn  fut  quelque  temps  sans  revenir.  Les  jeunes  gens 
qui  accompagnaient  le  prince  commencèrent  à  s'ennuyer ^ 
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et  dirent  que  Monsieur  n'était  guère  poli  de  faire  attendre 
si  long -temps  le  prince;  mais  Feveh  répondit  que 
M.  Bouche-d'Or  était  fort  occupé  des  affaires  du  czar; 
«  J'ai  peut-être  mal  pris  mon  temps  :  il  n'en  coûte  pas  beau- 
coup à  des  jeunes  gens  comme  nous  d'attendre ,  et  je  ne 
dois  pas  oublier-  ({ue  dernièrement  encore  M.  Bouche- 
d'Or  attendit  lui-même  assez  long-temps  dans  mou  anti- 
chambre sans  se  fâcher.  »  IjC  digne  vieillard  ne  tarda  pas 
d'arriver  avec  beaucoup  d'empressement^  et  demanda 
çiille  pardons  au  prince.  Celui-ci  l'embrassa  et  lui  dit:  «Il 
est  bien  facile  d'excuser  celui  dont  les  services  fidèles ,  et 
qui  m'ont  été  racontés  tant  de  fois  par  mes  parens^  doi- 
vent occuper  sans  cesse  ma  pensée.»  Bouche-d'Or  s'inclina 
profondément,  et  répondit  la  larme  à  l'œil  :  ce  Que  vos  dis- 
cours sont  doux  à  mon  cœur  !  |eur  charme  prolongera 
mes  jours...  »  Le  czarowitsch  déjeuna  chez  ce  bon  vieil- 
lard, dans  une  galerie  qui  avait  vue  sur  un  grand  kc. 
En  regardant  par  la  fenêtre  depuis  le  banc  où  il  était 
assis  j  il  aperçut  une  petite  nacelle,  et  dans  la  nacelle  un 
pêcheur  qui  se  promenak  sur  l'eau.  Le  czarowitsch  eut  b 
fantaisie  de  se.  promener  avec  lui;  il  se  leva,  cria  au 
pêcheur  d'aborder,  et  fut  se  placer  dans  son  petit  canot. 
Alors  beaucoup  de  gens  accoururent  sur  le  rivage;  les  uns 
.disaient  qu'il  était  dangereux  dfi  s'exposer  dans  un  si  petit 
esquif;  d'autres,  que  le  bateau  était  vieux;  d'autres,  qu'il 
penchait  déjà  ;  d'autres,  qu^il  était  pourri  ;  d'autres  encore, 
qu'on  était  menacé  d'un  orage  ;  enfin ,  tandis  que  l'on  ne 
cessait  d'ÎBSpirer  au  prince  des  frayeurs  de  toute  espèce,  il 
prit  la  rame  des  mains  du  pêcheur,  et  dit  :«c  Le  pêcheur  n'est- 
il  pas  un  homme  comme  moi?»  Il  était  dans  le  canot,  et  le 
canot  le  portait  à  merveille.  Feveh  est  un  homme  comme 
lui,  il  peut  s'y  promener  égalemen  t  sans  risque.  J'ai  été  élevé 
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dans  la  erainte  de  l'Etre  suprême,  et  je  ne  connais  point 
d^autre  crainte.  »  A  ces  mots ,  Feveh  s'assit  dans  Tesquif , 
se  mit  à  ramer,  et  vogua  ainsi  long-temps,  quoique  le 
temps  fut  peu  favorable.  Il  regagna  heureusement  le  ri- 
vage d'oil  il  était  parti,  fit  ses  adieux  à  Bouche-d'Or^  mit 
le  pied  gauche  dans  Tétrier,  se  jeta  légèrement  sur  son 
cheval ,  et  revint  au  grand  galop.  Bouche-d'Or,  à  qui  la 
visite  du  prince  avait  causé  une  extrême  joie,  dit  le  soir 
à  ses  amis  :  a  Feveh,  entre  beaucoup  d'autres  dons  pré- 
cieux, a  celui  de  savoir  parler  de  la  manière  la  plus 
propre  à  s'assurer  tous  les  cœurs ,  sans  laisser  apercevoir 
jamais  qu'en  parlant  à  quelqu'un  il  croit  lui  faire  grâce. 
Le  czarowitsch  n'a  aucune  apparence  d'orgueil  ;  il  aime 
son  prochain  comme  lui-même ,  et ,  sachant  bien  qu'il  est 
un  homme,  il  pense  toujours,  lorsqu'il  s'adresse  à  quel- 
qu'un ,  que  c'est  à  un  homme  comme  lui  qu'il  parle  • 
mais  il  n'est  personne,  même  en  le  voyant  pour  la  pre- 
mière foi»,  qui'*n'éprouve  pour  lui  une  sorte  d  attrait  : 
je  ne  sai^  quelle  douce  confiance  ce  prince  inspire  à 
tout  le  monde  par  cette  bonté  facile  et  naturelle  dont 
l'empire  est  si  doux...»  Ce  sont  les  paroles  remarquables 
que  Bouche-d'Or  dit  le  soir  devant  ses  amis  à  la  louapge 
de  Feveh.  Le  lendeipain  ils  voulurent  les  répéter  exacle- 
ment,  mais  ils  n'en  purent  jamais  venir  à  bout.  Il  est 
dans  le  monde  des  gens  d'un  naturel  curieux,  qui  savent 
bien  attraper  tantôt  le  commencement,  tantôt  la  fin, 
tantôt  le  milieu  d'un  discours,  mais  qui  ne  le  saisissent 
jamais  en  entier.  Bouche-'d'Or  avait  des  envieilx  qui, 
ayant  entendu  raconter  trè$-imparfaitement  ce  qu'il  avait 
dit  sur  le  jeune  prince,  ne  manquèrent  'pas  de  le  rap- 
porter tout  de  travers  au  czaro^sch,  et  lui  dirent  que 
Bouche-d'Or,  entre  autres  observations  peu  flatteuses 
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pour  le  prince  y  avait  remarqué  que  monseigneur  Feveh 
avait  beaucoup  d'orgpeîK  Feveh  les  écouta  du  plus  grand 
sang-froid  et  leur  répondit  :  «  Je  suis  constamment  occupé 
à  me  corriger  de  mes  défauts,  et  je  suis  très* obligé  à 
Bouche  -  d'Or  de  ce  que  ses  remarques  m'en  fourniront 
une  nouyeUe  occasion.  »I1  ne  changea  cependant  en  riea 
sa  manière  d'être  avec  Bouche  -  d'Or,  et  fut  bientôt  in- 
formé de  la  vérité  du  fait. 

Un  jour  d'été,  le  prince  fut  voir  un  riche  négociant 
dans  l'intention  de  s'instruire  de  la  nature  de  son  Gom«» 
merce.  Le  négociant,  que  cette  visite  flatta  d'autant  plus 
qu'il  ne  s'attendait  guère  à  cet  honneur,  voulut  lui  en 
témoigner  aa  reconnaissance  suivant  l'usage  d'alors ,  en 
lui  faisant  apporter  de  superbes  présens ,  des  couper 
d'argent  dans  des  bassins  de  vermeil ,  des  bourses  de  bro- 
cart remplies  d'or,  des  fourrures  précieuses ,  de  magni- 
fiques tapis  de  Perse.  On  vit  paraître  en  même  temps  lar 
fille  du  généreux  bote,  c'était  une  veuve^ jeune  et  belle, 
elle  était  vêtue  de  noir,  et  l'on  voyait  sur  son  visage  l'im- 
pression de  la  tristesse  la  plus  intéressante;  elle  vint  dé- 
poser ces  présens  aux  pieds  du  czarowitsch.  Son  père 
supplia  le  prince  de  les  accepter,  en  ajoutant  :  «  Daignez 
pardonner  la  tristesse  de  ma  611e  aux  persécutions  qu'elle 
éprouve  de  la  part  des  parens  et  des  créanciers  de  son 
époux.  —  J'accepte  volontiers,  répliqua  le  prince,  tous 
vos  présens,  et  je  les  donne  à  voire  fille  pour  dot ,  en  dési- 
rant qu'elle  retrouve  bientôt  un  époux  digne  d'elle  et 
qui  sache  préférer  ses  vertus  à  sa  beauté  et  à  ses  richesses.  » 
Revenu  chez  lui,  Feveh  apprit  que  son  écuyer  était 
tombé  de  cheval  et  s'était  blessé  dangereusement  le  pied; 
il  fut  le  voir,  envoya  obercher  le  chirurgien,  et  tandis, 
qu'on  pansait  sa  blessure,  il  rempUt  sa  botte  d'argent  et 
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dit  :  tf  Donnez  ceci  à  mon  écuyer,  il  y  trouvera  de  quoi 
payer  les  secours  dont  il  a  besoin.  »  Ce  fut  dans  ce  mfime 
temps^ày  ou  du  moius  peu  de  temps  après  ^  que  les  peu- 
ples de  la  Plaine  -  Dorée  Brent  une  invasion  dans  les 
teri'es  du  czar,  se  rendirent  maîtres  de  plusieurs  villages 
et  en  emmenèrent  les  habitans.  Le  czar  fit  lever  des 
troupes  qui  furent  employées  à  poursuivre  ces  brigands. 
Uarmëe  les  ayant  forces  à  se  retirer,  elle  envoya  au 
czar  y  avec  ceux  de  ses  sujets  qu'elle  venait  de  délivrer, 
plusieurs  prisonniers  faits  sur  ses  ennemis.  «Il  faut,  dirent 
alors  quelques  seigneurs  de  la  Cour ,  il  faut  traiter  les 
prisonniers  que  Ton  a  faits  su.r  les  peuples  de  la  Plaine- 
Dorée  aussi  durement  qu'ils  ont  traité-  les  nôtres.  »  Ces 
discours  étant  venus  jusqu'aux  oreilles  du  prince  Feveh, 
il  dit:  a  Nous  cooviendrait-il  d'imiter  un  mauvais  pro-^ 
cédé?  Que  les  peuples  de  la  Plaine-Dorée  apprennent  de 
nous  l'humanité  qu'on  doit  à  ses  ennemis.  Plût  au  ciel  que 
Ton  pût  trouver  parmi  nous  l'exemple  de  toutes  les  vertus  !  » 
Ce  fut  vers  la  fin  de  cette  année  que  le  czarowitsch 
prit  une  femme  et  en  eut  des  enfans  qui  lui  ressemblè- 
rent. Quelques  années  après,  il  voyagea  dans  plusieurs 
contrées  et  rapporta  dans  sa  patrie  une  foule  de  connais^ 
sances  intéressantes.  Feveh  et  tous  ses  descendans  par- 
vinrent à  un  âge  fort  avancé.  Son  nom  est  encore  béni  de 
la  nation  dont  il  fiit  le  père. 


Les  Échecs. 

Lorsque  le  Cara/i>r  imprudemment  s'aVance, 
Quand  le  Fou  mal  conduit  s'tfgare  sans  retour, 
Les  Pions  aisément  s'emparent  de  la  Tour. 
La  Reine  embarrassée  aggrave  alors  la  chance , 
Et  le  malheureux  Roi^  dans  ce  moment  ingrat , 
Cerné  de  toute  part ,  est  fait  Échec  et  Mat. 
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La  Volupté.  Far  M,  Dumoustien^ 

Aimer  pour  le  plaisir  d'aimer, 
Ëpanclier  librement  son  a  me  tout  entière 

Dansuo  cœur  qu'on  sait  estimer; 

D'un  adorable  caractère 
ËprouTer  cbaque  jour  la  douce  égalité , 

N'y  trouver  de  Variété  •         * 

Que  daps  mille  moyens  de  plaire  ;. 

Entre  les  bras  de  la  pudeur 

S'abandonner  à  la  tendresse  ;. 
'        Goûter  avec  délicatesse 

Le  prix  de  la  moindre  faveur  ; 

Au  sein  du  plus  tendse  délire 

Jouir  de  tout,  ne  perdre  rien , 

Heureux  du  peu  que  l'on  obtient  ^ . 
•  plus  heureux  de  ee  qu'on  désire  ^ . 

Par  la  résistance  irrité 

Et  rtetenu  par  la  décence^. 
En  l'économisant  doubler  l^.jouissaoce^. 

N'est-ce  pas  là  la  volupté  ? 

OCTOBRE. 


Pari«  f  octobre  r^go. 

•  

C'est  le  samedi  4  septembre  qu'on  a  donné ,  au  Théâtre 
Italien,  la  première  représentation  di  Euphrosine ,  ou  h 
Tyran  corrigé  y  drame  lyrique  en  cinq  actes,  en  vers,. 
paroles  de  M.  Hoffmann ,  musique  de  M.  Méhul. 

Cet  ouvrage  a^it  obtenu  une  sorte  de  succès  à  la.  pre- 
mière représentation  :  les  retranchemens  qu'on  y  a  faits 
depuis  Font  encore  assuré  davantage.  La  fable  du  poëme, 
sans  être  bien  neuve ,  n'est  pas  dépourvue  d'intérêt.  II  y 
a  plusieurs  jolies  scènes  dans  les  deux  premiers  actes ,. 
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mais  les  situations  principales  rappellent  trop  le  sujet 
des  Trois  Sultanes  :  les  deux  derniers  actes  sont  tout  à 
la  fois  plus  romanesques  et  plus  languissans  ;  là  scène  du 
poison  surtout  a  paru  beaucoup  trop  prolongée. . 

Nous  q'avions  rien  vu  encore  au  théâtre  de  la  compo» 
^ition  de  M.  Méhul  ;  ce  premier  essai  donne  de  grandes 
espérances;  on  y  a  remarqué  plusieurs  morceaux  d'une 
expression  très-énergique,  et  même  assez  originale.  C'est 
de  la  manière  de  M.  Gluck  qu'il  paraît  s'être  rapproché 
le  plus  souvent  ;  son  style  a  cependant  moins  d'âpreté , 
son  chant  plus  de  grâce  et  plus  de  douceur. 


Jeanne  Graj,  tragédie  en  cinq  actes  et  en  versj  com^ 
posée  en  i'jS'j.  A  Paris,  1790. 

Cette  pièce,  dont  madame  la  baronne  de  Staël  n'a 
fait  tirer  qu'un  très-petit  nombre  d'exemplaires  pour  les 
donner  à  ses  amis,, est  précédée  d'une  préface,  oii  elle- 
même  s'explique  ainsi  sur  son  propre  ouvrage  :  ce  Je  crois 
avoir  suivi  l'histoire  avec  exactitude  dans  cette  tragédie 
de  Jeanne  Gray^  Le  comte  de  Pembrocke  est  le  seul 
caractère  qu'elle  ne  m'ait  pas  donné ,  mais  il  Me  )ai  est 
pas  contraire ,  et  Rowe  dans  uù  ouvrage  sur  le  m^e 
sujet  l'indique  assez  pour  autoriser  un  autre  à  le  peindre. 
Sa  tragédie  n'a  pas  eu  un  grand  succès  en  Angleterre, 
et  cet  auteur  lui-même  l'a  tellement  effacée  par  la  tou- 
chante pièce  de  Jeanne  Shore^  qu'elle  est  resiée  dans 
l'obscurité.  Le  plan  que  j'ai  suivi,  p'a  point  de  rapport, 
avec  celui  de  Rowe;  ne  voulant  pas  Iç  traduire,  j'ai  cru 
qu'il  ne  fallait  pas  l'imiter.  Le  caractère  de  Jeanne  Gray 
m'a  transportée  en  le  lisant  dans  l'histpire  ;  f  avais  à  peu 
près  son  âge  quanj  j'ai  entrepris  de  le  peindre,  et  sa 
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jeanesse  eacoorageait  la  mienne.  Je  voudrais  aroir  pu 
faire  éprouver  Tadmiration  que  j'ai  ressentie  pour  ce 
rare  mélange  de  force  et  de  sensibilité  qui  lait  braver  la 
mort  et  connaître  le  prix  de  la  vie.  Je  joins  à  cette  tm* 
gëdie  une  pièce  (i)  composée  avant  elle,  et  doyat  le  style 
par  conséquent  est  encore  plus  incorrect.  Je  ne  sais  si 
j'aurais  dû  tenter  de  le  corriger  ^  mais  la  conception  et 
l'exécution  doivent  être  du  même  jet  et  de  la  même  force; 
et  revenir  sur  ses  pensées ,  changer  à  froid  l'expression 
d'un  sentiment  y  est  un  travail  si  pénible,  que  son  succès 
doit  se  ressentir  de  son  effet.  Ces  réflexions  pouvaient 
me  conduire  à  jeter  ma  pièce  au  feu  ;  cependant,  déter- 
minée à  ne  la  faire  connaître  qu'à  mes  amis,  quelques 
vers  sensibles  qui  s'y  trouvent  m'ont  suffi  pour  avoir  da 
plaisir  à  la  leur  donner^  C'est  à  ce  bonheur  que  je  me 
bornerais  quand  je  pourrais  obtenir  de  la  gloire,  c'est  à 
lui  senl  que  je  puis  aspirer  aujourd'hui.  » 

Les  Mais. 

Uo  jeune  éponx  qu*ambar  enflamme  * 

A  sa  jaoîtté  jure  à  jamais 

De  lui  rester  fidèk...  mais 

Ariste  est  l'amant  de  sa  femme , 

Ils  n'ont  qu'un  cœur,  ils  n'ont  qu'une  ame , 

Ariste  l'îdolâtrei..  mais 

liO  jeune  Annette  est  sa  Toisine  : 

EUle  est  folle  y  vi^«  ^  mutine  t 

Du  re^  assex  maussade...  mais 

Madame  Ariste  a  mille  attraits  ^ 

Des  jeux,  une  taille  divine 

Que  son  époux  admire...  mais 

La  jeune  Annette  est  sa  voisine. 


(i)  SophU  on  Us  Sentimeru  secrets ,  pièce  en  trois  actes  et  en  vers,  com- 
posée en  1786.  Grimm  donne  un  extrait  de  celte  pièce  dans  le  mois  saivaDt. 
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Vert'Verty  divertissement  nouveau  en  un  at^te,  en 
prose,  mèlë  d'ariettes^  paroles  de  M.  Oesfontaines^ 
musique  de  M.  Dalayrac,  a  été  représente  sur  le  Théâtre 
Italien  pour  la  première  et  dernière  fois  le  lundi  1 1. 

Le  fonds  de  ce  charmant  poëme  de  Vert-Ferty  traité 
par  tout  autre ,  a  dit  M.  d'Alembert  \  n'eût  été  qu'une 
plaisanterie  insipide  et  monotone.  Il  serait  difficile  de  le 
prouver  mieux  que  ne  l'a  fait  M.  Desfontaines,  en  se 
bornant  tout  platement  à  mettre  en  dialogue  et  en 
ariettes  une  grande  partie  des  traits  qu'on  avait  le  plus 
applaudis  dans  le  poëme ,  parce  qu'ils  y  sont  placés  avec 
goût,  préparés  avec  adresse ^  et  surtout  avec  cette  juste 
mesure  de  badinage  si  difficile  à  saisir  dans  un  sujet  de 
ce  genre.  • 

L'action  du  drame  <x)mmence  au  moment  où  les  reli* 
gieuses  de  Nevers  attendent  avec  inquiétude  des  nou* 
velles  du  retour  de  l'oiseau  voyageur;  on  le  voit  rap- 
porter enfin  dans  une  belle  cage  dorée.  Son  nouveau 
langage  scandalise,  comme  on  sait>  tout  le  couvent;  les 
jeunes  sœurs  croient  qu'il  parle  grec;  on  le  proscrit*  Sa 
conversion  suit  de  près  son  exil,  car  avant  la  fin  de 
l'acte  on  vient  annoncer  son  repentir  et  «a  mort. 

La  musique  offi[*e  quelques  morceaux  agréables  ^  et 
que  le  sieur  Solier,  qui  joue  un  rple  de  jardinier,  a  fait 
valoir  avec  beaucoup  d'intelligence.  Le  compositeur  s'est 
avisé  de  mêler  dans  son  ouverture  des  phrases  entières 
d'un  saint  cantique^  O  fïUij  6 FUicBy  avec  celles  d'un 
vaudeville  très-prolane,  Quand  je  bois  du  vin  clai* 
retj  etc.  ;  cette  licence  musicale  eût  passé  autrefois  pour 
une  impiété  scandaleuse ,  mais  aujourd'hui  noi»  sommes 
plus  indulgens,  du  moins  pour  tout  ce  qui  ne  contrarie 
pas  le  sens  de  la  révolution. 
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De  la  Sakation  théâtrale  y  ou  Recherches  sur  Fori^ 
giney  les  progrès  et  les  e^ts  de  la  pantomime  chez  les 
anciens  y  apec  neuf  planches  coloriées;  dissertation  qui 
a  remporté  le  prix  double  à  V Académie  des  Inscriptions 
et  Belles -Lettres  en  novembre  l'jSg;  par  M.  Delaul- 
najre*  Un  volume  in-S^ ,  ayant  pour  épigraphe  : 

Mirabilis  ars  est 
Quœfacit  articulas  j  oresilente^  loqui. 

Ce  savant  discours  a  pour  objet  cette  partie  de  l'art 
du  geste  résultante  du  principe  imitatif  qui  lui  est  corn- 
mun  avea  les  autres  arts,  et  par  laquelle  les  anciens  sa- 
vaient exprimer  toutes  les  passions ,  toutes  les  actions  des 
personiAges  qu'ils  mettaient  sur  la  scène.  L'auteur  cher- 
che d'abord  quelle  a  été  l'origine  de  <xk  art,  et  il  en 
prouve  la  haute  antiquité  par  le  témoignage  des  anciens 
auteurs,  ensuite  par  la  nature  même  de  l'art  qui,  intime- 
ment lié  à  la  faculté  de  parler ,  a  dû  naître  avec  la  langue 
primitive. 

Plutarque  divise  la  Saltation  théâtrale  en  trois  par- 
ties., la  Contenance,  le  Geste  et  l'Indication.  Par  le  mot 
Contenance  il  entend  ce  maintien,  cette  disposition  du 
corps  qui  lui  reste  lorsque  tout  geste  cesse,  et  par  les- 
quels l'acteur  doit  exprimer  le  caractère  du  personnage 
qu'il  représente.  Il  faut,  dit-il,  que  l'on  reconnaisse  au 
seul  port,  à  la  seule  démarche  du  pantomime,  si  c'est 
Apollon ,  Pan  ou  une  Bacchante  qui  paraissent  sur  la 
scène.  Le  mot  Geste  est  facile  à  comprendre,  c'est  l'ex- 
pression du  sentiment  qui  anime  l'acteur,  c'est  la  pein* 
ture  des  actions  qu'il  veut  représenter,  c'est,  pour  ainsi 
dire,  la  déclamation,  l'accent  pathétique  du  saitateur. 
L'Indication  n'est  que  la  simple  ostension  des  objets  dont 
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il  est  censé  s'occuper ,  tels  que  le.  ciel ,  la  terre ,  les  en- 
fers. Cette  partie  de  l'art  pantomimique  doit  être  exé- 
cutée avec  noblesse,  avec  grâce,  et  cependant  avec  vé- 
rité; elle  comporte  l'emploi  des  images^  lorsque,  par 
exemple,  on  cherche  à  représenter  un  objet  par  la  pein- 
ture de  ses  attributs  y  etc.  Plutai'que  appelle  l'art  du  geste 
une  poésie  muette ,  et  la  poésie  une  danse  parlante. 

M.  Delaulnaye  parcourt  rapidement  l'histoire  de  l'art 
pantomimique  chez  tous  les  peuples  de  l'antiquité ,  chez 
les  Grecs,  chez  les  Égyptiens,  chez  les  Hébreux,  che2 
les  Arabes,  chez  les  Persans,  chez  les  Chinois,  chez  les 
Indiens,  chez  les  Goths,  chez  les  sauvages,  et  nommé-" 
ment  chez  les  Iroquois.  Il  discute  avec  plus  de  détail 
quels  furent  les  commencemens  et  les  progrès  de  cet  art 
chez  les  Romains.  La  première  représentation  des  jeux 
scéniques  ne  remonte  qu'à  l'an  890  de  Rome;  on  donna 
ce  nouveau  spectacle  pour  apaiser  les  dieux  et  pour  dis^ 
traire  le  peuple  du  fléau  de  la  peste.  La  seconde  époque 
est  de  l'an  5i4-  Livius  Andronicus  fut  le  premier  qui 
hasarda  de  composer  une  action  dramatique  complète 
en  vers  ;  ce  poète-acteur,  ayant  perdu  la  voix,  obtint  la 
permission  de  ftire  chanter  son  poëme  par  un  jeune 
esclave  placé  devant  le  joueur  de  flûte ,  tandis  que  lui 
ferait  les  gestes  convenables  aux  paroles  ;  de  là  naquit 
l'usage  d's^ecter  à  chaque  rôle  deux  acteurs.  Dans  la 
suite  la  Saltation  fut  admise  daus  les  entr'actes  de  la 
comédie ,  c'est  la  troisième  époque  ;  elle  finit  par  en  être 
entièrement  séoarée,  c'est  la  quatrième. 

L'auteur  ném  donne  ensuite  une  notice  très-savante 
des  plus  fameux  mimes,  de  Pylade,  de  Bathylle,  etc., 
de  leurs  habillemens,  de  leurs  masques ,  de  leurs  pièces , 
et  de  leur  manière  de  les  jouer.  Le  monument  le  plus 
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précieux  qui  nous  reste  de  ces  scènes  pantômimiques  se 
trouve  dans  PÀne  dtor  d'Apulée  ;  c'est  une  description 
du  Jugement  de  Paris. 

Les  notes  qui  sont  à  la  suite  de  cette  dissertation  ren- 
ferment plusieurs  digressions  intéressantes^  entre  an- 
tres y  un  pompeux  éloge  du  système  musical  et  des  chefe- 
d^œuvre  lyriques  du  chevalier  Gluck. 

Le  nowéau  icTAssats^  trait  civique,  en  un  acte,  en 
prose,  mêlé  d'ariettes,  paroles  de  M.  lie  baron  de  Jore, 
musique  de  M.  Le  Breton ,  a  été  représenté  pour  la  pre- 
mière fois  sur  le  Théâtre  Italien  le  viendredi  i5. 

Des  soldats  de  Châteauvieux ,  qui  en  buvant  et  chan- 
tant s'excitent  à  l'insurrection ,  bravent  les  prières  de 
leurs  chefs  et  les  ordres  que  leur  apportent  les  doutés 
qu'ils  ont  envoyés  au  général  chargé  de  faire  exécuter 
les  décrets  de  rAjssemblée  nationale  ;  une  belle  conver- 
sation entre  deux  officiers  du  régiment  du  Roi,  dont  l'un 
conseille  prudemment  à  l'autre  de  ne  point  se  compro- 
mettre  dans  une  pareille  bagarre;  de  ridicules  disposi* 
tions  pour  opposer  la  force  à  la  force  ;  des  gardes  natio- 
nales qui  arrivent  à  la  tête  de  l'armée  et  contre  lesquelles 
on  pointe  un  canon;  notre  nouveau  d'Assas  qui  em- 
brasse la  bouche  du  capon  pour  empêcher  qu'on  n'y  mette 
le  feU|  et  qui  dans  cette  noble  attitude  reçoit  plusieurs 
coups  de  fusil  dont  il  est  renversé;  beaucoup  de  tapage 
et  de  bruit  ^  encore  plus  de  fumée  ;  lorsqu'elle  est  un  peu 
éclaircie,  on  voit  les  vainqueurs  porter  sur  un  lit  en- 
touré de  d'rapeattx  l'intéressant  jeune  h^nie  (  M.  Dé- 
silles),  danget^usement  blessé;  les  femmes  de  Nancy 
l'environnent,  célèbrent  son  dévoueraenH  civique ,  et* 
s'adi*estient  au  ciel  pour  obtenir  la  conservation  de  ses 
jours  dévenus  sacrés  à  la  patrie. 
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Voilà  ce  qu'on  a  raison  de  ne  pas  vouloir  appeler  une 
œuvre  dramatique,  mais  ce  qui  n'en  a  pas  moins  éié 
applaudi  avec  transport.  Il  7  a  dans  la  musique  quelques 
morceaux  brillans  et  d'un  effet  bien  senti. 


La  seule  nouveauté  qu'on  ait  vue  depuis  long- temps 
au  Théâtre  de  la  Nation  est  le  début  de  mademoi- 
selle Joly  dans  le  rôle  d'Âthalie.  Ce  début  probablement 
n'aura  pas  de  grandes  suites  ;  ou  a  remarqué  cependant 
dans  son  jeu  plusieurs  intentions  fort  justes,  l'intelli- 
gence générale  de  la  scène,  une  manière  de  débiter  les  vers 
assez  soutenue,  mais  le  caractère  de  sa  figure  et  celui  de 
sa  voix  se  refusent  également  à  la  dignité  de  l'expression 
tragique,  et  ses  moyens,  qui  dans  la  comédie  sont  très- 
suifisans,  ont  paru  d'une  grande  faiblesse  dans  la  tra- 
gédie. 

S'il  y  a  eu  peu  de  nouveaufés  dramatiques  à  ce  spec- 
tacle, il  y  en  a  eu  d'un  autre  genre,  et  peu  s'en  est  fallu 
qu'il  ne  soit  devenu  le  théâtre  de  quelques  dissensions 
assez  vives  pour  donner  de  justes  alarmes  à  la  sagesse 
de  notre  auguste  municipalifé.  Le  parterre  a  plus  d'une 
fois  fait  frémir  l'orchestre  et  les  loges ,  et  il  est  arrivé  au 
moins  deux  fois  que  des  citoyens  paisibles ,  ne  pouvant 
se  sauver  par  la  porte,  ont  jugé  qu'ils  n'avaient  point  de 
meilleur  parti  à  prendre  que  celui  d'escalader  le  théâtre 
et  de  s*enfuir  par  les  coulisses.  L'origine  ou  le  premier 
prétexte  de  toutes  ces  scènes  a  été  le  refus  de  remettre  la 
tragédie  de  Charles  IX  lors  de  la  Fédération  ;  on  répon- 
dit du  public  qui  demandait  la  pièce  que  deux  acteurs 
qui  devaient  y  jouer  étaient  malades.  M.  Taima  s'avança 
fort  indiscrètement  sur  la  scène  et  fit  trop  bien  entendre 
que ,  si  tous  les  Comédiens  étaient  aus^si  bons  révolution- 
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naires  que  lui,  la  pièce  pouvait  être  donnée.  Un  pareil 
soupçon  d'aristocratie  jeté  publiquement  sur  ses  cama- 
rades leur  parut  dans  les  circonstances  actuelles  un  crime 
de  lèse-comédie  y  et  tous^  à  Fexception  de  madame  Ves- 
trisy  de  M.  Dugazon  et  mademoiselle  Desgarcins,  arrê- 
tèrent de  ne  plus  communiquer  avec  le  sieur  Takna.  Le 
parterre  échauffé  par  les  amis  de  M.  Talma,  de  ma- 
dame Yestris^  de  M«  Chéhier,  ne  perdit  aucune  occa- 
sion de  red^nander  à  grands  cris  et  Charles  IX  et  Talma. 
L'autre  parti  ne  manqua  pas  dy  envoyer  également  ses 
émissaires ,  et  le  spectacle  fut  souvent  interrompu  par 
cette  grande  querelle  qui  faillit  plusieurs  fois  donner 
lieu  à  l'explosion  la  plus  violente  ;  enfin  l'autorité  muni- 
cipale ne  crut  pas  devoir  différer  plus  long-temps  de  s'en 
mêler.  En  attendant  que  l'on  eût  examiné  le  fonds  même 
du  procès  j  l'on  ordonna  provisoirement  aux  Comédiens 
de  donner  une  i*eprésentation  de-Charles  JX.  Ces  Mes- 
sieurs ayant  osé  résister,  on  fit  fermer  un  jour  leur  salle, 
en  les  menaçant  de  toute  la  sévérité  municipale  et  de 
toute  la  colère  du  peuple.  Ils  furent  obligés  de  céder  à  la 
force  et  de  donner  la  représentation  qu'on  avait  exigée 
de  leur  obéissance.  Elle  fut  fort  tumultueuse^  mais  il  n'y 
avait  point  de  précautions  qu'on  n'eût  prises  pour  em- 
pêcher le  désordre  :  daas  la  salle  même  le  chef  de  la  mu- 
nicipalité ,  environné  des  principaux  officiers  de  la  ville, 
occupait  la  loge  du  roi ,  et  toutes  les  avenues  étaient  gar- 
déesvpar  de  nombreux  détacheméns  de  la  garde  à  cheval; 
la  contre*révolution ,  dont  beaucoup  d'honnêtes  citoyens 
se  voyaient  déjà  menacés ,  fut  heureusement  prévenue 
ou  réprimée.  Le  lendemain  plusieurs  Comédiens  n'en 
eurent  pas  moins  l'audace  de  donner  leur  démission, 
entre  autres  4nesdemoiselles  Raucour  et  Contât  qui  n'ont 
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pas  reparu,  depuis^  Quant  au  sieur  Dësessarts ,  il  aban- 
donne, diton,  les.  rôles  à  manteau  pour  les  rôles  à 
écharpe;  il  a  reçu  son  brevet  de  stur^umëraire  dans  la 
hrave  légion. des  vétérans,  connue  sons  la  dénomination 
de  régiment  Rojâl-Pituite.  Les  jâotes  des  apôtres  SL^sa- 
rent  qu'il  a  commandé  dans.  l'Inde  une  nappe  de  soixante- 
dvf.  couverts{>ouE  lui  servir  d'écharpe. 


De  F  État  de  la  France  présent  et  à  venir.  Par  M.  de 
Galonné^  ministre  (tÉtat.  Un  volume  în-8*  dé  l\^o  pa- 
ges, ayant  pour  épigraphe  : 

Statua  esse  optimh  cbnstimtam  Rempuhlicam  quœ 
ex  tribus  generibus  iUis^  Regali,  OptimqetPopulari, 
confusa  modiçh, .  • 

GiGER.,  deRepuh. 

C'est  tout  uniment  un  manifeste  de  contre-révolution. 
L'auteur  analyse  tous  les  décrets  de  l'Assemblée  natio- 
nale, les  compare  avec  les  principes  établis  dans  les  ca- 
hiers des  différens  bailliages,  montre  combien  ces  décrets 
et  ces  principes  sont  peu  d'accord ,  et  cherche  à  prouver 
que  l'Assemblée  n'a  pu  s'arroger  le  droit  d'établir  une 
nouvelle  forme  de  gouvernement ,  et  qu'en  prétendant 
s'ériger  tn  pouvoir  constituant  au  lieu  Ae  pouuoir  con- 
stitué ^  eUe  a  véritablement  usurpé  le  droit  le  plus  in- 
aliénable de  la  nation.  Il  ose  dire  qu'après  avoir  renversé 
le  gouvernenient  monarchique ,  on  n'y  a  rien  substitué 
qui^uisse  s'appeler  gouvernement  ;  que  dans  ce  bizarre 
assemblage  de  pouvoirs  et  de  principes  qu'on  a  nommé 
démocratie  royale  y  faute  de  pouvoir  lui  donner  une  dé- 
nomination raisonnable,  on  ne  peut  trouver  qu'une 
source  de  dissensions  intestines,  qu'anarchie  et  chaos; 
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qu  eufin  le  délire  de  nos  augustes  législateurs  se  porte 
jusqu'à  vouloir  étendre  leur  fanatisme  anti-moBarchique 
dans  toute  l'Europe ,  qu'ib  menacent  toutes  les  couron- 
nes, conjurent  contre  toutes  les  souverainetés ,  attaquent 
la  tranquillité  de  tous  les  pays. 

Il  conclut  à  ce  que  l'Assemblée  défère  à  la  réclamation 
nationale  exprimée  par  les  protestations  des  corps  et  par 
les  déclarations  individuelles,  pour  décider  quels  sont 
les  décrets  à  maintenir,  quels  sont  ceux  à  revoir,  quels 
sont  ceux  à  déclarer  nuls.  Mais  si  l'Assemblée  se  refuse 
à  de  si  justes  réclamations,  si  elle  persiste  à  vouloir  en- 
chaîner les  opinions  par  la  peur,  si  elle  prétend  forcer 
l'intérêt  général  à  se  prosterner  devant  ses  systèmes,  il 
sera  bien  évident,  dit-il,  que  d'elle  seule  vient  l'oppres- 
sion ,  et  tout  moyen  d'en  préserver  la  nation  devra  pa- 
raître légitime. 

Cet  ouvrage,  comme  on  peut  croire,  est  fort  estimé 
par- un  parti,  fort  méprisé  par  l'autre.  Il  ne  présente 
aucune  vue  bien  nouvelle,  mais  un  assez  grand  nombre 
de  discussions  que  notre  impartialité  n'a  pu  s'empêcher 
de  trouver  fort  judicieuses.  Le  style  en  est  généralement 
facile  et  clair,  quelquefois  même  d'une  élégance  ingé- 
nieuse et  piquante . 


Sainte  Aime  y  par  V auteur  de  Blanc  AT  (  i  ).  Deux  petits 
volumes  in-i8. 

Le  premier  volume  offre  la  peinture  de  l'amour  le 
plus  délicat,  le  plus  heureux  dans  la  vie  simple;  1^  se- 
coud,  le  tableau  de  tous  les  malheurs  réunis  pour  acca- 
bler une  ame  pure  et  sensible.  Séparé  de  l'objet  qu'il 
adore  par  des  liens  que  sa  vertu  le  force  de  respecter , 

(i)  Gorgy. 
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tourmenté  de  toutes  les  horreurs  de  la  jalousie ,  Saiut- 
Alme  finit  par  devenir  fou,  et  ne  recouvre  enfin  sa  raison 
qu'en  violant  au  milieu  d'une  forêt  sa  chère  Joséphine , 
qui  par  bonheur  se  trouve  alors  être  veuve,  A  travers 
beaucoup  d'événemens  et  de  passions  romanesques ,  on 
trouve  quelques  scènes  intéressantes  décrites  avec  grâce 
et  naïveté. 


Anacharsis  à  Paris,  ou  Lettre  de  Jean- Baptiste 
Cloots  à  un  prince  d^  Allemagne.  Brochure. 

Il  serait  difficile  de  pejiadre  avec  plus  d'enthousiasme 
toutes  les  béatitudes  dont  la  capitale  jouit  dans  ce  mo- 
ment. Pour  achever  de  séduire  son  illustre  correspon- 
dant 9  il  lui  promet  qu'aux  Jacobias ,  dans  ce  club  des 
francs  amis  de  la  constitution ,  il  trouvera  son  cousin ,  le 
prince  de  Hesse,  que  nous  appelons  le  citoyen  HessCj 
assis  entre  son  tailleur  et  son  cordonnier.  En  effet,  après 
ce  rare  bonheur  que  désirer  encore  ! 


L^ heureuse  Vie  du  Poète ,  stances ,  par  M.  de  La 

Baume, 

Tout  grand  seigneur  veut  une  actrice  ; 
Tout  financier  veut  un  palais; 
Maint  capitaine  veut  la  paix, 
Maint  chanoine  court  un  office. 

Dans  ce  monde  chacun  souhaite 
Des  voluptés  selon  son  cœur. 
Savez-vous  en  quoi  du  poète 
Consiste  le  parfait  bonheur  ? 

19'allez  pas  nommer  la  richesse  ; 
Il  a  bien  le  temps  d'y  songer  ! 
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L'étude?...  Il  yeut  se  ménager^ 
Et  son  régime  est  la  paresse. 

Donnez-lui  de  beaux  y«rs  à  lire^ 
Une  pistole  ou  deux  comptant. 
Voisin  tranquille,  hôte  amusant,^ 
Chambre  dont  la  gatté  l'inspire  ; 

Une  mère  qui  se  contente 
De  ne  pas  trouver  ses  ver^  bons^; 
Un  traiteur  assez  bien  en  fonds; 
Pour  se  laisser  pSijer  d'attente  ; 

Une  blanchisseuse  ayenante 
Le  visitant  tous  les  huit  jours  ; 
Une  bonne  ame  de  parente 
Sermonnant  peu  y  prêtant  toujours;^ 

Des  créanciers  d'aimable  sorte. 
Fidèles  à  se  souvenir 
De  crier  leur  nom  à  sa  porte  y, 
Afin  qu'il  n'aille  pas  l'ouvrir; 

Un  fragment  de  bibliothèque 

Où  près  d'un  Horace  en  lambeaux 

Siègent  Rabelais,  Despréaux, 

La  Fontaine ,  Homère  et  Sénèque  ; 

Sur  sa  table  vingt  nouveautés 

Qu'on  lui  donne  et  qu'il  laisse  prendre, 

£t  quelques  livres  empruntés, 

Qu'il  oublîra  toujours  de  i^endre. 

Favorisé  de  ces  douceurs ,. 
S'il  n'est  pas  rongé  par  l'envie  , 
Tout  jeune  élève  des  Neuf  Sœurs 
Mène  joyeusement  sa  vie. 
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NOVEMBRE. 


Paris,  norembre  1790. 

On  vient  de  publier  les  deux  premiers  tomes  des 
Œui^res  posthumes  de  M.  l'abbë  de  Mably.  Ces  deux 
volumes  contiennent  YÉcrit  adressé  à  M.  le  comte 
fFielhorskiy  ministre  plénipotentiaire  de  la  Confédéral 
tion  de  Bar  en  France  y  sur  le  gouvernement  et  les  lois  de 
la  Pologne  en  1776,  avec  une  espèce  de  dialogue  intitulé 
le  Banquet  des  politiques. 

Le  premier  conseil  que  M.  l'abbé  donnait  à  ses  con* 
frères  n'était  pas  trop  chrétien,  c'est  d'engager  à  tout 
prix  les  Turcs  à  continuer  la  guenpe.  C'est  d'eux ,  leur 
dit-il  j  que  dépend  notre  salut  ;  c'est  auprès  d'eux  qu'il 
faut  agir,  et,  en  les  encourageant  conb*e  leurs  pre- 
mières disgrâces,  flatter  leur  orgueil,  et  les  empêcher 
de  consentir  à  une  paix  honteuse.  Yoilà  pour  la  poli- 
tique. 

Quant  à  la  législation,  il  pense  que  la  loi  la  plus  im- 
portante et  la  plus  nécessaire  pour  la  Pologne  est  celle 
qui  assignera  de  la  manière  la  plus  claire  à  l'ordre  équestre^ 
assemblé  légitimement  en  diète ,  toute  la  puissance  légis- 
lative ,  et  qui  ne  laissera  au  roi  et  au  sénat  que  lu  puis- 
sance executive. 

Ensuite  il  croit  qu'il  est  à  propos  de  fixer  pour  tou- 
jours le  temps  et  le  lieu  où  la  diète  s'assemblera,  sans 
avoir  besoin  d'être  convoquée  par  un  acte*,  particulier. 
Pour  imprimer  à  la  puissance  législative  la  majesté  qui 
lui  est  nécessaire,  et  lui  concilier  le  respect  et  la  con- 
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fiance  de  la  nation,  les  lois  doivent  donner  aux  nonces: 
une  certaine  dignité  qui  leur  apprenne  &  se  respecter 


eux-mêmes. 


La  réforme  que  notre  auteur  trouve  la  plus  indispen- 
sable et  la  plus  difficile  à  faire  est  celle  du  Liberum  Veto. 
Pour  y  préparer  les  esprits ,  il  propose  d'établir  d'abord 
que  désormais  le  Veto  n'aura  lieu  que  quand  tous  les. 
aoQces  d'un  palatîoat  le  prononceront  d'une  voix  una- 
nime. Permettre  qu'un  palatinat  s'oppose  à  la  volonté  de 
trenterdeux  provinces,  c'est  encore  une  absurdité;  mais 
que  faire?  Ce  qui  peut  consoler  d'une  loi  si  imparfaite, 
c'est  qu'il  sera  très-rare  que  tous  les  dé^Mités  d'un  palati- 
nat concourent  unanimement  à  prononcer  le  Veto. 

£n  lisant  les  conseils  que  l'abbé  de  Mabiy  doi^ne  aux 
Polonais  si|r  la  prudence  avec  laquelle  il  convient  d'en- 
treprendre la  réfori#e  des  abus,  il  est  permis  de  présumer 
que  la  conduite  de  nos  jeunes  Solons  n'eût  pas  toujours 
échappé  à  sa  censure  •  ou  plutôt  que  lui-même  eûjt  été  dé- 
noncé comme  un  mauvais  patriote,  comme  un  ennemi 
secret  de  la  révolution^  comme  uqi  aristocrate.  Voici  ce 
qu'il  ose  dire  :  a  En  méditant  une  réforme, le  point  capital 
est  de  pe  point  se  faire  redouter  et  de  se  rendre  au  jcon- 

traire  agréable  à  tout  le  monde Si  pn  veut  attaquer 

à  la  £[>is  tous  les  abus,  je  prévois  que  tous  ceux  qui  en 
profitent  feront  une  ligue  générale  pour  les  mainteair; 
etqiidlles  lois,  quels  magistrats,  quelle  puiiisance  pour- 
raient résister  à  la  force  de  cette  conjuration?....  SUl  en 
était  besoin,  je  vous  qitefrais  ici  je  ne  sais  combien  de 
gens  de  bien  qui,  faute  de  politique,  ont  fait  plus  de  mal 
à  leur  patrie  que  beaucoup  d'hommes  méchans  dont  le 
nom  est  déshonoré...,.  Que  les  confédérés  b^  songent 
donc  pas  à  mettre  la  dernière  main  à  l'ouvrage  dont  ils 
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ne  sont  destinés  qu'à  jeter  les  fondemans  ;  leur  rëpuUb- 
tion  n'en  souffrira  pas,  et  la  postérité,  qui  leur  devra  ses 
lumières ,  découvrira  sans  peine  que  son  })onheur  est 
l'ouvrage  de  leur  circonspection...  «C'est  ce  qu'avait  déjà 
si  bien  dit  à  nos  repré36ntan$  un  ministre  aussi  respeo- 
.table  aujourd'hui  par  $es  disgrâces  qu'il  le  bft  par  ses 
vertus.  JVe  soyes^pas  eiwieux  des  succès  du  temps. 

C'e3t  un  ^irchidujc  que  M.  l'abbé  de  Mably  proposait 
de  placer  s^r  le  trôpe  de  Pologne.  «  le  gagerais ,  dit^i^, 
que  rimpératrice-Reine,  dont  toute  l'Europe  admire  les 
vertus,  0ura  plutôt  la  politique  d'une  mère  qui  veut 
établir  solidement  ses  enfans  que  c^Ue  d'une  princesse 

ambitieuse  que  le  despotisme  seul  peut  satisfaire Un 

archiduc  que  vous  élèveriez  sur  le  trône  renoncerait  ^ 
tout  ce  qu'il  peut  attendre  des  successions  de  sa  mai- 
son ,  et  par-là  il  s'attacherait  plus  étroitement  à  vou^. 
Si  la  cour  de  Vienne  n'emploie  que  les  voies  de  l'insi- 
nuation pour  accroître  l'autorité  de  son  archiduc  votre 
roi ,  vous  pouvez  vous  suffire  à  vous-mêmes.  Le  patrio- 
tisme que  votre  nouveau  gouvernement  aura  fait  naître 
est  un  rempart  impénétrable  contre  l'intrigue  et  la 
corruption.  Si  elle  veut  mettre  en  usage  la  force,  ce 
qui  n'est  pas  vraisemblable,  vous  trouverez  des  alliés 
tout  faits  dans  les  ennemis  naturels  de  la  maison  d'Au- 
triche,  vous  aurez  la  Porte,  vous  aurez  les  prinees  de 

l'Empire,  vous  aurez  peut-être  la  Russie Le  temps 

fera  enfin  ce  que  la  politique  seule  aurait  d&  faire ,  et  les 
branches  autrichiennes  qui ,  régneront  à  Varsovie  et  à 
Vienne  se  regarderont  comme  des  maisons  étrangères.  » 

£n  distribuant  des  trônes,  la  munificence  de  l'abbé  de 
Mably  ne  veut  pas  avoir  à  se  reprocher  de  faire  des  pré- 
sens trop  magnifiques;  il  consent  que  la  personne  du  roi 
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soit  inviolable  y  mais  il  en  conclut  qu'it  faut  diminuer  au- 
tant que  possible  ses  devoirs,  ses  fonctions  et  sa  préroga- 
tive. Il  est  juste  qu'il  ne  puisse  rien  par  lui-même  et  par 
sa  propre  autorité,  puisqu'on  ne  lui  demandera  compte 
de  rien  ;  c'est  donc  dans  les  mains  du  sénat ,  dont  le  roi 
ne  sera  que  président ,  qu'il  veut  qu'on  dépose  toute  la 
puissance  exÀ^utive;  et,  pour  que  la  nation  donne  toute 
sa  confiance  au  sénat,  il  lui  parait  indispensable  qu'elle 
choisisse  elle-même  les  personnes  qui  le  composeront. 
Vous  voyez,  ajoute-t-il,  combien  les  Anglais  se  trouvent 
mal  de  ne  pas  choisir  eux-mêmes  les  conseillers  et  les: 

ministres  du  prince En  effet,  n'est-ce  pas^le  peuple  le 

plus  mal  gouverné  de  l'Europe,  et  par  conséquent  le 
plus  pauvre ,  le  plus  faible  et  le  plus  malheureux  ? 

La  Politique  (Tune  femme  honnête,  et  sensible ,  à  UMi 
dame ,  quelques  jours  aidant  son  mariage. 

Quand  vous  aurez  prononcé  le  serment 
De  rendre  heureux  l'époux  qui  vous  aura  choisie,. 

Semez  de  fleurs  tous  les  jours  de  sa  vie , 

Aimez  eu  lui  votre  ami ,.  votre  amant.. 
Que  dans  vos  bras  paisiblement 
Il  repose  ;  soyez  son  ange  tutélaire ,. 
Veillez,  loin  de  son  cœur  chassez  les  noirs  chagrins;. 
Qu'iltrouve  auprès  d^  vous  plus  purs  et  plus  sereins 

L'air  qu'il  respire  et  le  jour  qui  l'éclaire  ; 
C'est  ainsi  qu'en  vos  fers  vous  saurez  l'arrêter. 
Si  malgré  tant  de  soins  il  devient  infidèle^ 
En  reproches  amers  gardez-vous  d'éclater  ; 
Mais  offrez-lui  des  moeurs  un  si  parfait  modèle 
Qu'il  soit  forcé  de  l'imiter  ; 
Et  si  votre  exemple  le  touche , 
S'il  revient  à  vos  pieds  abjurer  son  erreur,. 
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Qa*il  prouve  en  arrivant  l'amour  sur  votre  bouche 
Et  le  pardon  dans  votre  cœur* 


Fragment  de  la  comédie  des  Sentimeits  secrets  ^/Mzr 
madameM  baronne  de  Staël. 

C'est  la  comtesse  qui  dit  à  Sophie  (i)|  sa  pupille  et  sa 

rivale  sans  le  savoir  : 

* 

On  se  désintéresse  à  la  fin  de  soi->«niême , 

On  cesse  de  s'aimer  si  quelqu'un  ne  nous  aime. 

Et  d'insipides  jours  l'un  sur  l'autre  entassée 

Se  pastent  lentement  et  sont  vite  effacés. 

Ne  pensez  pas  non  plus  qu'il  suffise ,  Sophie/ 

De  songer  au  bonheur  dans  l'hiver  de  la  vie; 

Celui  qu'on  goûte  alors  du  passe  doit  venir. 

Ceux  qui  nous  ont  aimés  peuvent  seuk  nous  ch^rir« 

C'est  par  le  don  heureux  des  jours  de  sa  jeunesse 

Qu'on  mérite  l'amour  jusque  dans  la  vieillesse» 

Le  cœur  qui  fut  à  nous  vit  de  ses  souvenirs , 

Et  les  prend  quelquefois  pour  de  nouveaux  plaisirs. 

Impromptu  fait  à  la  première  et  dernière  représentation 

de  Topera  de  Vert- Vert. 

A.ir  e  Quand  je  boit  du  vin  clairets 

Dans  la  Révolution 

.  Tout  tourne; 
Le  goût  tourne  tout  de  bon 
Le  dos  à  la  raison. 


Le  Portrait j  ou  la  Divinité  du  sawage ,  comëdie  ly-, 
rique  en  deux  actes ,  a  été  représenté  pour  la  première 

(i)  Act.  II ,  se.  8.  Voir  page  190  d«  ce  volume  le  jugement  que  madame 
dé  Staël  portait  elle*mème  sur  sa  pièce» 
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fois  sur  ie  théâtre  de  rAcadémie  royale  de  Musique  le 
vendredi  2:1  octobre.  Les  paroles  sont  de  M.  Rochon  de 
Chabannes,  la  musique  de  M.  Champein. 

Dans  ce  ridicule  ouvrage ,  si  quelque  chose  ^eut  se 
comparer  à  la  sottise  de  l'invention ,  c'est  la  platitude 
du  style  et  des  vers.  Quant  à  la  musique,  on  n'y  a  remar- 
qué qu'un  ou  deux  airs  d'une  facture  facile  et  d'un  chant 
agréable,  le  reste  est  un  tissu  de  réminiscences  et  de  tri- 
vialités ;  ajoutez  à  cela  que  tout  est  presque  dans  la  même 
modulation.  C'est  te  sieur  Laïs  qui  fait  le  Sauvage  avec 
tout  l'esprit  de  Panurge,  c'est  là  belle  madame  Ponteuil 
qui  joue  le  rôle  de  Julie,  et  mademoiselle  Rousselois  ce- 
lui de  Finette. 


C'est  à  l'époque  de  la  plus  grande  décadence  du 
théâtre  qu'un  décret  solennel  vient  de  rendre  aux  Comé- 
diens tous  les  droits  civils  et  ecclésiastiques  dont  un  pré- 
jugé barbare  les  avait  dépouillés  jusqu'alors,  et  des  Do- 
rival,  des  Yanhove,  des  Baucour,  des  La  Chassaigne 
obtiennent  une  justice  qu'on  avait  constamment  refusée 
aux  Le  Kain,  aux  Brizard,  aux  Clairon ,  aux  Dumesnit; 
mais  c'est  aussi  de'puis  qu'échappés  du  joug  honteux  et 
tyrannique  des  gentilshommes  de  la  chambre  ils  ont 
l'honneur  d'être  les  Comédiens  de  la  nation  au  lieu  d'être 
modestement,  comme  jadis,  de  simples  pensionnaires 
du  roi,  c'est  depuis  cette  heureuse  révohition  qu'ils  re- 
çoivent plus  d'ordres  arbitraires,  qu'ils  éprouvent  plus 
de  dégoûts  et  de  vexations  de  toute  espèce  qu'ils  n'en 
avaient  jamais  essuyé  auparavant.  Le  parterre  pt^étend 
les  assujettir  tous  les  jours  à  dé  nouvelles  fantaisies ,  à 
de  nouveaux  caprices;  la  municipalité,  vu  la  volonté  du 
peuple,  ne  manque  pas  une  occasion  de  leur  faire  sentir 
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tout  le  poids  de  son  atttorîté,  et  messieurs  tes  auteurs, 
dont  ks  ouvrages  leor  font  gagner  aujourd'hui  nloins 
d'argent  que  jamais ,  achèvent  de  les  accabler  par  une 
réclan^tion  qui  ne  tend  pas  à  moins  qu'à  ruiner  leur 
théâtre  de  fond  en  comble. 

M.  de  La  Qarpe,  à  la  tête  d'une  députation  fort  im  po- 
sante ^  celle  du  plus  grand  nombre  des  auteurs  drama- 
tiques,  est  venu  présenter  à  l'Assemblée  nationale  une 
longue  adresse,  dans  laquelle ,  après  avoir  rappelé  avec 
un  juste  sentiment  de  fierté  patriotique  ce  que  la  plus 
auguste  assemblée  de  Tutiiver^  doit  aux  gens  de  lettres 
qui  seuls  oàt  préparé  la  grande  et  sublime  œuvre  qu'elle 
vient  d'aceotnplir,  puisque  ce  sont  eux,  et  eux  seuls^  qui 
ont  affranchi  l'esprit  humain  y  l'illustre  orateur  fait  sentir 
combien  il  importe  au  salut  de  l'État  qu'à  l'avenir  ses 
propres  chéfis-d'œùvre  et  ceux  de  ses  confrères  soient  in- 
finiment mieux  payés  que  ne  le  furent  jusqu'ici  les  faibles 
essais  de  Corneille,  de  Racine,  de  Voltaire,  etc. 

L'égalité  seule,  comme  on  le  Voit  si  bien ,  pouvant  ré- 
tablir l'ordre,  et  la  seule  concurrence  pouvant  faire 
naître  l'ânulation ,  ces  messieurs  demandent  essentielle- 
ment deux  choses,  i^  la  concurrence  légalement  établie 
entre  plusieurs  troupes  de  Comédiens  légalement  autori- 
sées à  jouer  toutes  les  pièces  des  auteurs  morts  ou  vi- 
vans  ;  a*  la  propriété  des  ouvrages  des  auteurs  vivans  as- 
surée et  garantie  de  manière  qu'ils  ne  puissent  être 
représentés  sur  aucun  théâtre  public,  dans  toute  l'éten- 
due du  royaume ,  sans  leur  consentement  formel  et  par 
écrit ,  c'est-à-dire  sans  un  marché  très-avaAtageux  pour 
les  auteurs,  et,  par  conséquent,  assez  ruineux  pour 
les  comédiens.  Ce  n'est  que  cinq  ans  après  la  mort  des 
auteurs  qu'il  sera  permis  de  représenter  leurs  ouvrages, 
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sur  tous  les  théâtres  ^  sans  que  personne  pui^è  en  exiger 
de  rétribution  y  à  moins  qu'ils  n'en  eussent  fait  une  ces- 
sion particulière  à  telle  ou  telle  troupe ,  etc. 

En  attendant  la  décision  de  l'aqguste  Assemblée,  les 
Comédiens  ont  répondu  à  l'adresse  de  messieurs  les 
auteurs  y 

Que  le  privilège  des  Comédiens  Français  avait  été  dé* 
truit  lorsque  les  représentans  de  la  nation  avaient  détruit 
tous  les  privilèges;  qu'eux -mén\es  ne  demandaient  pas 
à  le  conserver,  mais  qu'on  pourrait  bien  s'apercevoir 
dans  quelques  années  ce  que  lorsque  Louis  XIY ,  si  sen- 
sible aux  jouissances  d'un  art  dans  lequel  il  mettait  une 
partie  de  sa  gloire^  avait  voulu  que  tous  les  grands  ta- 
lens  fussent  réunis  sur  la  même  scène  et  qu'ils  s'excitas* 
sent  encore  par  cette  réunion  qui  les  plaçait  ainsi  en 
présence  et  qui  les  encourageait  en  quelque  sorte  à  se 
surpasser  mutuellement ,  il  avait  eu  une  idée  aussi  juste 
que  profonde,  et  qu'en  effet  le  véritable  secret  de  l'art  du 
théâtre  est  bien  plutôt  dans  ce  rassemblement  qui  mêle 
et  qui  unit  les  talens  illustrés  dans  des  genres  divers  et 
qui  en  fait  comme  un  foyer  où  ils  s'échauffent  tes  uns 
les  autres  par  une  rivalité  obligée  et  toujours  renaissante, 
que  dans  cette  prétendue  concurrence  qui  les  empêche 
d'être  eux-mêmes  leurs  propres  témoins  et  qui  les  dis- 
perse ou  qui  les  sépare.  » 

En  abandonnant  cependant  cette  opinion,  qui  ne  pa- 
raîtrait pas  si  dépourvue  de  toute  justesse  si  le  dévelop- 
pement en  eût  éjté  moins  amphigourique,  les  Comédiens 
insistent  sur  le  droit  que  ne  peut  leur  ôter  l'établissement 
d'une  seconde  troupe ,  celui  de  jouer  exclusivement  les 
pièces  dont  la  propriété  légalement  acquise  par  leur 
théâtre  ne  peut  devenir  la  proie  d'aucun  autre. 
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Les  Comëdiens  JPrançais  soutiennent  que  les  pièces  de 
Corneille  y  de  Racine,  de  Molière^  de  Voltaire  sont  en 
effet  leur  propriété.  De  quel  droit,  disent- ils  d'abord^ 
de  quel  droit  les  auteurs  modernes  viennent-ils  attaquer 
des  conventions  faites  entre  les  anciens  Comédiens  di| 
Théâtre  Français  et  les  anciens  poètes  de  ce  théâtre? 
Sont-ils  les  successeu^rs  de  ces  hommes  célèbres  ?  Sont-ils 
leurs  héritiers  ?  Stipulentrils  les  intérêts  de  leur  famille  ?.. . 
La  question  dont  il  s'agit  n'est  pas  du  ressort  de  l'As-* 
semblée  nationale.  Le  corps  législatif  crée  les  principes  ^ 
mais  il  ne.le;s  applique  pas;  il  fait  les  lois,  mais  ce  sont 
les  tribunaux  qui  les  exécutent.  Après  s'être  appuyés  ainsi 
sur.  les  grands  principes  de  la  Déclaration  des  Droits  de 
r Homme  et  du  Contrat  Social  de  J.^J.  Rousseau ,  ces 
Messieurs  citent  vingt  extraits  de  leurs  registres  qui  dé- 
montrent à  quel  titre  ils  ont  véritablement  acquis  les 
pièces  qui  forment  leur  répertoire.  A  la  date  de  l'an- 
née. 1660  on  y  voit ,  par  exemple  :  Donné  à  Molière  pour 
les  Précieuses  Ridicules^  en  plusieurs  à'CompteSj  mille 
Iwres.  A  la  date  de  1670  :  Bérénice  de  Pierre  Corneille 
dont  on  lui  a  payé  ^  prix  fait  ^  deux  mille  livres.  A  celle 
de  i663  :  Payé  à  M.  de  La  Çalprenède  pour  âne  pièce 
de  théâtre  qu'il  doit/aire  huit  cents  lii^res ,  etc, ,  etc. 

a  N'estrce  pas  une  dérision  ^  ajoutent-ils ,  que  de  pré- 
tendre avoir  droit  d'anéantir  toutes  les  conventions  qui 
ont  été  faites  pendant  plus  de  cent  années  entre  la  Co- 
médie Française  et  d^s  auteurs  qui  n'existent  plus,  par 
cela  seul  que  pour  l'intérêt  même  de  l'art  la  puissance 
publique  a  voulu  qu'il  n'y  eût  à  Paris  qu'un  seul  théâtre 
qui  réuni  t.  tout,  ce  qu'il  pouvait  y  avoir  de  sujets  distin-» 
gués  dans  les  genres  même  les  plus  opposés  ?» 

Comment  oublie-t-on  d'ailleurs  que  c'est  sur  la  foi  de 
ToM.  XV.  14 
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la  propriété  de  toutes  ces  pièces  que  les  Comédiens  Fran- 
çais ont^  pendant  plus  d'un  siècle ,  contracté,  transigé, 
acquis  des  immeubles,  créé  des  rentes,  en  un  mot  stipulé 
une  multitude  de  conTcntions  de  tout  genre?...  Voilà 
pour  ce  qui  regarde  les  pièces  des  auteurs  morts. 

A  l'égard  des  auteurs  virans,  on  cherche  d'abord  à 
prouver  que  ce  n'est  pas  du  règlement  qui  existe  depuis 
quelques  années,  et  que  les  auteurs  ont  rédigé  eux- 
mêmes ,  qu'ils  auront  à  se  plaindre,  en  Élisant  de  bonnes 
pièoesi  des  pièces  qui  attirent  le  public  en  foule,  et  l'on 
cite  pour  exemple  la  comédie  de  Figaro ,  qui  a  valu  à 
M.  de  Beaumarchais  soixante  et  dix  mille  livres ,  qui  n'est 
pas  devenue  encore  la  propriété  du  Théâtre  Français,  et 
ne  le  deviendra  peut-être  jamais. 
'  Mais  si  tel  qu'il  est ,  ce  règlement  blesse  messieurs  les 
auteurs ,  la  Comédie  consent  volontiers  que  chaque  partie 
rentre  dans  ses  droits,  et  qu'on  fasse  de  nouveaux  mar- 
chés à  chaque  pièce,  car  on  sent  bieii^^  disent-ils,  qu'il  ne 
peut  pas  y  avoir  en  cette  matière  de  loi  générale.  Au  sur* 
plus ,  pourquoi  donc  tous  ces  efiforts  des  auteurs  drama- 
tiques contre  les  Comédiens  Français?  Pourquoi  cette 
espèce  de  conjuration?  Quand  les  auteurs  seront  par^ 
venus  à  écraser  un  théâtre  qui  est  le  dépôt  de  toutes  les 
richesses  nationales  et  l'instrument  de  leur  propre  gloire 
à  eux-mêmes,  qu'y  auront-ils  gagné?  Ils  auront  décou*- 
ragé  les  talens  c|u'on  aime ,  anéanti  une  émulation  néces- 
saire, rendu  de  grands  talens  inutiles,  introduit  la  con- 
fusion des  genres  les  plus  disparates ,  détruit  jusqu'à  la 
trace  de  ces  souvehirs  qui  conservent  des  traditions  pré- 
cieuses, et  qui  ne  peuvent  se  perpétuer  qu'entre  des 
artistes  qui  vivent  ensemble,  et  l'art  ne  sera  plus. 
Ce  Mémoire  est  signé  Molé^  Daùncourt^  Flewjy 
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fondés  de  pouvoira  des  G>médiéos  Français  ordîaaif es 
du  roi* 

M.  de  La  Harpe  a  répliqué  à  ce  Mémoire  avec  toute  U 
force  et  toufee  l'aménité  de  sa  dialectique  ordinaire  ;  mais 
comme  il  a  pris  la  peine  de  le  dis.cuter ,  pour  ainsi  dire, 
phrase  par  phrase,  nous  nous  dispenserons  de  le  suivre 
dans  tous  ces  détails.  Voici  ce  qu'il  répond  essentielle* 
ment  sur  le  fond  de  la  question. 

«  La  propriété  que  vous  réclanïèz  n'est  pas  de  jouer  les 
pièces  que  vous  prétendez  avoir  acquises ,  sans  payer  les 
auteurs ,  droit  que  personne  ne  vous  nie  ;  lûais  le  droit  de 
le$  jouer  seuls,  vos  actes  n'en  disent  pas  un  seul  mot. 
Vous  n'êtes  pas  plus  avancés  que  vous  ne  l'étiez  quand 
vous  avez  lu  dans  notre  pétition  ces  paroles  qui  auraient 
dû  vous  déterminer  au  silence  :  la  seule  chose  que  vous 
ayez  payée  à  l'auteur ,  c'est  le  droit  de  représenter  son 
ouvrage.  Vous  le  conserverez.  L'exclusif  qu'il  était  ob- 
ligé de  vous  laisser,  vous  ne  le  teniez  pas  de  lui,  mais 
d'un  privilège.  Le  privilège  n'est  plus ,  l'exclusif  tomhe 
en  même  temps,  et  tout  le  monde  rentre  dans  ses  droits... 
Vous  ferez  une  objection  :  les  nouvelles  troupes  jouelront 
donc  sans  avoir  payé  ?  et  nous ,  nous  vous  avons  payés... 
Qu'est-ce  que  vous  dites  donc?  Est-* ce  vous  qui  avez 
payé  Corneille,  Racine,  Molière?  Les  Comédien9,  vos 
prédécesseurs,  les  ont  payés  de  leur  vivant,  et  vous, 
vous  avez  recueilli  l'béritage  des  auteurs  morts  ;  vous 
l'avez  recueilli  seuls,  parce  qu'un  privilège  émané  de  la 
puissance  arbitraire  vous  autorisait  à  hériter  seuls.  D'au- 
tres vont  hériter  comme  vous ,  etc.  » 

Gela  est  superbe;  mais,  d'après  ces  sublimes  prin- 
cipes, je  ne  sais  quelles  sont  les  conventions  dont  il  ne 
fut  aisé  de  détruire  la  légitimité ,  et  mon  voisin ,  avec 
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une  métaphysique  aussi  déliée ,  m'aurait  bientôt  prouvé 
qu'il  doit  hériter  cotnme  moi  dii  champ  qu'ont  défriché 
mes  pères  j  pourvu  qu'il  consente  à  l'avenir  de  partager 
avec  moi  la  peine  de  le  moissonner  en  vertu  d'une  con- 
currence légalement  établie...  Au  reste,  je  me  tais.  J'ai 
peut-être  oublié,  comme  M.  de  La  Harpe  en  accuse  les 
Comédiens  Ff*ançais,  que  nous  sommes  en  1790. 


Élémens  de  la  Morale  unwerselle ,  ou  Catéchisme  de 
la  ISaturej  par  feu  M.  le  baron  d'Holbach  ^  des  Aca- 
démies de  Pétersbourgj  de  Mànheim  ^  de  Berlin.  Jolie 
édition  in- 18  (1),  ayant  pour  épigraphe  ce  beau  Vers 
de  Ju vénal  : 

,     Nunquam.  aliud Natura  ^  àllud  Sapientia  dicit. 

Ce  petit  ouvrage  est  véritablement  de  l'homme  cé- 
lèbre dont  importe  le  nom.  Il  ne  rappelle  que  des  vérités 
extrêmement  simples,  extrêmement  communes,  extrê- 
mement rebattues ,  mais  il  les  expose  avec  une  grande 
clarté;  on  regrette  seulement  que  ce  langage  si  simple, 
si  clair,  si  pur ,  ne  s'adresse  jamais  qu'à  l'entendement, 
et  n'aille  jamais  au  cœur  ni  à  l'imagination.  Il  est  à  la 
portée  de' tout  le  monde  sans  doute ,  mais  je  crains'bien 
qu'ilne  soit  fait  aussi  pour  ennuyer  tout  le  monde.  Ce 
qu'on  doit  trouver  d'ailleurs  de  plus  philosophique  dans 
ee  petit  livre,  c'est  que  l'auteur  n'y  parle  de  Dieu  et  des 
prêtres  ni  en  bien  ni  en  mal. 

(x)  Publiée  par  Naigeon. 
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Encore  quelques  réflexions  assez»  inutiles. 

N'est-il  pas. par  le  monde  beaucoup  de  gens  qui 
proposent  de  filer  des  principes  comme  les  cordiers 
filent  leur  corde,  les  yeux  tournés  du  côté  d'où  ils 
partent  y  le  dos  tourné  vers  celui  où  ils  vont.. 

L^tre  de  Henti  Jussé  à  quelque/s.  Journalistes 
sur  r affaire  (T Avignon. 

n  y  a  quinze  mois,  dites-vous ,  que  je  passe  ma  vie  à. 
m'étonner ,  cela  me  fatigue.  Eh  bien ,  voyons  s'il  y  a 
vraiment  lieu  de  s'ëtonnep  si  fort,  car  je  me  suis  aperçu 
plus  d'une  fois  que  ce  qui  se  passe^sous  nos  yeux  ne  nous 
paraît  souvent  si  nouveau  queparce  que  nous- ne  nous  y 
attendions  guère,  ou  parce  que  nous  avons  oublié  ce 
que  nous  avions  lu  cent  et  cent  fois  dans  Thistoire. 

On  est  d'abord  dans  l'admiration  de  tous  les  grands 
principes  que  la  révolution  a  mis  en  lumière.  Aurait-il 
fallu,  en, effet,  deux  ou  trois  mille  siècles  d'étude  et  de 
réflexion  pour  découvrir 

Que  le  grand  nombre  est  le  grand  nombre  ? 

Que  c'est  danâ  le  grand  nombre  que  réside  la  puis- 
sance souveraine ,  tant  que  sa  propre  expérience  ou  bien 
Fhabileté  du  petit  nombre  n'ont;  pas  su  lui  persuader  que 
cette  énorme  puissance  devenait  pour  lui-même  le  plus 
dangereux  des  fléaux  ? 

Quels  ont  été  les  temps  de  trouble,  de  révolution  où 
le  grand  nombre  ne  s'est  pas  senti  le  maître ,  ne  s'est  pas 
emparé  de  tous  les  pouvoirs  ^  et  n'a  pas  prétendu  les 
exercer  ou  les  faire  exercer  tous  à  sa  manière? 

Les  mécontens  de  Rome ,  retirés  sur  le  Mont-Sacré , 
les  Maillotins,  au  quinzième  siècle ,  les  partisans  de  Jean 
Hus,  ceux  de  Jean  de  Leyde,  les  Ligueurs,  les  Fron- 
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deurs  ;  de  uos  jours  les  Camisards  des  Cëvennes ,  sans 
avoir  lu  les  profonds  écrits  du  grand  -  vicaire  de  Char- 
tres (i),  n^étaient-'ils  pas  tous  imbus  de  là  même  doc- 
trine? 

Est-il  besoin  de  beaucoup  d'éloquence  ou  de  beau- 
coup d'instruction  pour  apprendre  aux  hommes  qu'ils 
sont  tous  égaux  y  et  que  pour  être  libres  de  toute  espèce 
de  joug  ils  n'ont  qu'à  l'oser  ^  ils  n'ont  qu'à  le  vouloir  ? 

La  difficulté  fût^^elle  jamais  de  donper  à  la  multitude 
le  sentiment  de  toute  l'étendue  de  si^s  droits  ^  ou  plutôt 
de  sa  puissance  ?  Ne  faudrait-il  pas  un  peu  plus  de  sens 
et  de  génie  pour  trouver  les  moyens  de  co&tenir  cette 
terrible  puissance  dans  les  limites  de  la  justice ,  de  la 
raison,  de  toutes  les  convenances  sociales? 

Imaginez  le  peuple  que  vous  voudrez,  douez -le  de 
toutes  les  lumières  et  de  toutes  les  vertus  ;  considéré 
comme  peuple,  ce  né  sera  jamais  qu'une  masse  de  pou- 
voir plus  ou  moins,  imposante  à  la  disposition  de  celui 
pu  de  ceux  qui  auront  l'art ,  le  bonheur  ou  l'audace  né- 
cessaire pour  s'en  emparer.  Le  peuple  ne  peut  conserver 
ses  droits,  ou  sa  puissance  qu'en  les  déposant  en  des  mains 
fluM  sûres  et  plus  fidèles  que  les  siennes.  Il  faut  qu'il  se 
donné,  pour  ainsi  dire,  lui-même  »  afin  d'échapper  au 
pénl  de  se^voir  disputé  sans  cesse  entre  tous  les  talens, 
tous  les  intérêts,  toutes  les. passions  propres  à  le  séduire 
ou  à  le  dominer. 

Le  mot  de  hucainykumanum  paucîs  iHÛ/it  genus ,  est 
one  vérité  de  fait^  c'est  pour  b  petit  nombre  que  vit  le 
genre  humain^  et  cela  doit  être  éternellement  ainsi,  par 
la  simple  raison  que  le  grand  nombre  ne  peut  pas  n'être 

(i)  M.  l'abbé  Sieys,  Tau  leur  de  Qu'est  ce  que  le  Tiers-État  P  etc. 

{NotedeGrimmu) 
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pas  le  grand  nombre,  comme  le  petit  nombre  ne  peut 
pas  n^êite  pas  le  petit  nombre. 

Si  vous  voulez  tenter  de  renverser  cet  ordre  de  choses, 
si  vous  ne  voulez  plus  qu'il  y  ait  un  petit  nombre 
d'hommes  distingués  par  leur  naissance,  par  leur  ri«- 
chesse,  par  leurs  lumières,  par  leur  autorité,  vous  y 
parviendrez  peut'^tre,  mais  par  un  seul  moyen ,  c'est 
en  rendant  tout  le  monde  également  pauvre ,  également 
stupide^  également  faible  et  misérable. 

Ce  n'est  qu'en  consentant  de  bonne  grâce  à  voir  le 
petit  nombre  jouir  paisiblement  des  avantages  qu'il  aura 
reçus  dt  là  nature^  ou  qi^'il  aura  pu  s'acquérir  lui-même 
à  force  de  travail  et  d'adresse,  de  courage  et  de  vertu, 
que  vous  assurerez  non-seulement  le  bonheur  de  ce  petit 
nombre  de  privilégiés,  mais  encore  une  existence  infini- 
ment plus  supportable  à  tout  ce  qui  les  entoure  de  près 
ou  de  loin. 

Pourquoi  des  vérités  de  ce  genre  ne  sont-elles  pas  aussi 
claires  qu'elles  sont  incontestables? 

Comment  &ire  de  l'harmonie  sans  mesure ,  sans  unité  ? 

Gomment  établir  un  foyer  sans  y  faire  aboutir  tous  les 
rayons  dont  il  se  compose? 

Gomment  vouloir  concentrer  les  forces  qu'il  importe 
de  réunir,  en  les  Élisant  diverger  en  tous  sens? 

Quelque  forme  de  gouvemenrent  que  vous  puissiez 
admettre,  pourvu  que  vous  en  adoptiez  une,  il  en  ré- 
sultera toujours  que  la  multitude  n'échappera  jamais  à  la 
nécessité  de  se  laisser  conduire  par  le  petit  nombre. 

La  seule  différence  qu'il  y  aura  d'un  gouvernement  k 
l'autre,  c'est  que  dans  l'un  le  pouvoir  du  petit  nombre 
sera  plus  ou  moins  stable,  dans  l'autre  plus  ou  moins 
amovible.  Partout  où  son  existence  sera  trop  stable,  il 
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u'y  aura  point  assez  de  liberté;  partout  où  elle  sera  trop 
amovible ,  il  n'y  aura  guère  plus  de  liberté ,  mais  encore 
moins  derepos:,  et  surtout  moins  de  puissance. 

De  cette  comparaison  nerësulteraitrilpas  évidemment 
que  le  plus  désirable  de  tous  les  gouvernemens  est  celui 
où  ce  petit  nombre,  qui  par  la  nature  des  choses  doit 
toujours  commander  au  grand,  se  trouverait  tellement 
divisé  qu'une  partie  fut  pour  la  puissance  et  l'autre  pour 
la  liberté;  la  première  héréditaire,  inamovible;  l'autre 
élective,  amovible,  mais  suivant  un  ordre  constant  et 
certain? 

Assurer  à  tous  la  libre  joui^^ance  de  leurs  fonees  et  de 
leurs  facultés ,  à  l'exception  seulement  des  cas  où  les  lois 
ont  dû  prévoir  que  l'exercice  de  ces  forces  et  de  ces  fa- 
cultés nuirait  évidemment  à  la  chose. publique,  c'est  un 
de  ces  principes  de  justice  éternelle  sans  lesquels  le 
système  social  n'aurait  aucune  base  solide,  aucun  bût 
désirable. 

Mais  penser  ou  plutôt  feindre  de  penser ^qu'il  est  in- 
dispensable d'appeler  vingt-^cinq  millions  d'hommes  à 
gouverner  vingt-cinq  millions  d'hommes,  cela  n'a-t4lpas 
tout  l'air  d'une  mauvaise  plaisanterie? 

Qu'on  dispose  les  choses  de  manière  qu'il  n'y  ait  pas 
un  homme  dans  l'empire  qui,  avec  de  l'intelligence  et 
du  travail,  ne  puisâe,^s'il  en  a  la  fantaisie,  gagner  cent 
mille  écus  de  rente,  j'entends  fort  bien  l'utilité  de  pareilles 
dispositions. 

Mais  lorsqu'il  est  démontré  que,  sur  vingt-cinq  millions 
d'habitans  en  France ,  il  y  en  a  plus  des  deux  tiers  qui 
n'dnt  pas  une  subsistance  assurée  de  trois  sous  par  jour, 
le  décret  qui  inviterait  tous  les  citoyens  à  porter  désor- 
mais, leur  dépende  annuelle  à  dix  mille  francs  ne  serait4t 
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pas  une  plaisanterie  infiniment  déplacée?  Serait-il  plus 
sage  le  décret  qui  les  appellerait  à  jouir  de  toute  autre 
faculté  qui  ne  se  trouverait  pas  plus  en  leur  pouvoir 
que  la  rente  de  dix  mille  livres?  £n  conscience,  est-ce 
respecter  les  hommes  que  de  leur  prodiguer  des  titres  ou 
des  droits  dont  ils  sont  incapables  de  sentir  le  prix,  et 
dont  ils  ne  sauraient  jouir  réellement  qu'autant  qu'ils  en 
abusent? 

S'il  y  a  beaucoup  d'inconvéniens  à  n'admettre  qu'un 
trop  petit  nombre  de  privilégiés  au  partage  des  diffé- 
rentes fonctions  publiques,  il  n'y  en  a  pas  moins  assuré- 
ment à  vouloir  que  tous  les  citoyens  en  soient  également 
susceptibles. 

D'abord,  tant  qu'il  existera  des  riches  et  des  pauvres^ 
ce  droit  qu'on  paraît  accorder  à  tous  indistinctement 
n'est  qu'un  droit  idéal;  au  lieu  d'être  un  avantage  pour 
tous,  ce  ne  sera  que  l'instrument  d'une  force  aveugle 
dont  quelques  particuliers  plus  ou  moins  adroits ,  plus 
ou  moins  entreprenans,  plus  ou  moins  audacieux,  feront 
toujours  l'usage  le  plus  funeste. 

L'ambition  du  pouvoir  politique,  dominant  par  sa 
nature  tous  les  autres  genres  d'ambition ,  les  absorbera 
tous.  L'industrie  et  les  arts  y  perdront  leurs  ressources 
les  plus  précieuses.  Tel  qui  se  serait  contenté  d'être  le 
premier  artisan  de  son  quartier,  en  voudra  être  le  com- 
missaire ou  le  capitaine.  Tel  dont  l'ambition  eût  été  d'ob- 
tenir une  petite  place  à  côté  de  Racine,  de  Fénélon  ou 
de  Molière,  prétendra  désormais  aux  honneurs  de  la  lé- 
gislature ou  de  la  municipalité,  car  sa  paresse  et  soa 
intérêt  y  trouveront  beaucoup  mieux  leur  compte.  Don-r 
ner  à  tous  indistinctement  le  droit  de  citoyen ,  les  rendre 
ensuite  tous  susceptibles  des  dignités  publiques,  c'est  le 


a  1 8  CORRESPONDANCE  LITTERAIRE  , 

moyen  cTavilir  la  liberté  même,  c'est  faire  sërieusemeat 
ce  que  Mercier  proposait  à  Louis  XVI,  de  dëdarer  tous 
ses  sujets  ducs  et  pairs.  A  ce  prix,  qui  se  soucierait  en* 
core  de  Têtre  ? 

Ce  fiit  prëcisëment  lorsqu'il  n'y  eut  plus  à  Rome  au* 
cune  distinction  entre  les  patriciens  et  les  plébéiens  que 
bientôt  après  il  n'y  eut  plus  de  citoyens;  cm  ne  vit  plus 
que  des  cliens  et  des  chefs  de  parti,  dans  la  suite  un  seul 
despote  et  des  millions  d'esdaves. 

On  paraît  avouer  que  la  puissance  publique  a  besoin 
d'un  chef  suprâme  pour  avoir  une  action  plus  sûre  et  plus 
rapide.  On  est  peut-être  encore  de  meilleure  foi  lors- 
qu'on veut  bien  consentir  que  ce  chef  soit  héréditaire, 
afin  que  la  première  place  de  l'empire*  ne  soit  pas  au 
moins  l'objet  perpétuel  des  passions  les  plus  orageuses  et 
des  rivalités  les  plus  menaçantes: 

Mais  que  sera-ce  donc  que  ce  chef  suprême  s'il  ne  tient 
pas  en  elBfet  toutes  les  cle&  de  la  force  publique  dans  ses 
mains;  si,  après  avoir  établi  la  responsabilité  la  plus 
sévère  pour  tous  les  agens  qu'il  emploie ,  on  ne  lui  laisse 
cependant  aucun  moyen  de  les  employer  d'une  manière 
efficace;. si  par  l'ordre  établi  ce  premier  dépositaire  delà 
puissance  publique  se  trouve  environné  d'une  multitude 
de  petites  puissances  subalternes  dont  les  forces  sont  tou- 
jours en  mesure  pour  arrêter,  suspendre  et  contrarier  la 
sienne  ?  N'est-ce  pas  le  réduire  à  n'être  qu'un  vain  fim- 
tome,  une  décoration  brillante  à  la  vérité,  mais  beau- 
coup trop  chère,  si  ce  précieux  ressort  de  plus  oir  de 
moins  ne  devait  pas  influer  davantage  sur  la  perfection 
de  la  grande  machine  politique? 

Sans  ces  corps  intermédiaires,  que  le  président  de 
Montesquieu  regardait  comme  intimement  liés  à  l'essence 


HOYEHIBBC   1790.  219 

de  toute  monarchie  modérée^  le  monarque  aura  toujours 
ou  trop  ou  trop  peu  de  puissance  sur  le  peuple;  il  en  est 
ou  trop  près  ou  trop  loin.  Trop  près^  il  ne  lui  faut  que 
du  caractère  y  des  talens  ou  de  la  fortune  pour  en  devenir 
le  despote;  trop  loin ,  il  devient  étranger  à  ses  destinées, 
et  Tempire  gouverné  sous  son  nom  n'est  bientôt  plus 
qu'une  république  mal  ordonnée. 


Le  jour  de  la  première  représentation  de' la  reprise 
de  Brutus  a  été  encore  un  grand  jour  d'angoisse  et  de 
sollicitude  pour  toute  la  municipalité;  On  avait  triplé, 
quadruplé  la  garde  ordinaire,  M.  le  commandant  général 
avait  reçu  l'ordre  de  faire  marcher  des  patrouilles  à  pied 
et  à  cheval  dans  toutes  les  avenues  du  quartier,  et  M.  le 
maire  crut  devoir  honorer  lui-même  le  spectacle  de  sa 
présence,  ainsi  que  M.  de  Mirabeau,  qui,  s'étant  laissé 
apercevoir  dans  une  petite  loge  aux  quatrièmes,  reçut 
bientôt  une  députation  du  parterre ,  décrétée  par  accla- 
mation, pour  le  prier  de  descendre  aux  premières,  ce 
qu'il  fit  au  bruit  des  applaudissemens  les  plus  agréables 
à  son  oreille  civique,  ceux  de  ce  bon  parterre  et  de 
cette  bonne  troupe  soldée.  Peut-être  était-ce  encore  par 
attention  pour  cet  illustre  député  qu'on  eut  si  grand 
soin  ce  jour-là  de  faire  désarmer  tout  le  inonde  à  la 
porte  du  spectacle  et  d'y  consigner  nommément  toutes 
les  espèces  de  cannes  et  de  bâtons.  Le  premier  acte , 
un  des  plus  beaux  sans  doute ,  mais  un  des  plus  courts 
qu'il  y  ait  au  théâtre,  dura  plus  d'une  heure,  parce 
qu'à  chaque  applaudissement  qui  n'était  pas  dans  le 
sens  de  la  révolution  il  s'élevait  des  cris  et  des  hurle- 
mens  si  horribles ,  que  ce  n'était  qu'après  un  assez  long 
intervalle  que  les  acteurs  pouvaient  parvenir  à  se  faire 
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entendre.  Après  cette  première  lutte,  ce  que  nous  appel- 
ions raristocratie  se  vit  réduite-  forcément  au  silence 
pendant  plus  de  deux  actes  ;  mais  à  la  fin  du  quatrième^, 
quand  Brutus  dit  à  son  fils  : 

Je  mourrai  comme  toi , 
Vengeur  du  nom  romain,  libre  encore  et  sans  Roi(i), 

le  sans  roi  ayant  été  sifHé ,  et  ce  sifflet  ayant  été  hué 
avec  rage ,  un  homme  au  milieu  de  l'orchestre  y  emporté 
par  un  élan  d'indignation  ,  se  lève  et  crie  tout  haut  : 
Quoi!  Von  ne  veut  donc  plus  de  monarchie  en  France? 

Qu'est-ce  que  cela  veut  dire?  Fiue  le  roi! L'accent 

avec  lequel  ces  derniers  mots  furent  prononcés  parut 
électriser  toute  l'assemblée,  les  loges,  l'orchestre,  les 
balcons,  le  parterre  même;  tout  le  monde  se  lève,  les 
chapeaux  volent  en  l'air  et  la  salle  retentit  pendant  quel-^ 
ques  minutes  du  cri  de  vii^e  le  roi.  N'est-ce  pas  une  fata- 
lité assez  remarquable  que  ce  soit  là  le  plus  grand  effet 
qu'ait  produit  cette  première  représentation  de  Brutus ^ 
préparée  avec  tant  de  fracas  et  si  bien  appuyée  de  toutes 
les  puissances  de  la  démagogie? 

A  la  seconde,  les  Comédiens  ont  fait  placer  d'un  côté 
le  buste  de  Voltaire,  de  l'autre  celui  de  Brutus,  auquel 
on  a  adressé  ces  vers  : 

Q  buste  respçcté  de  Brutus,  d'un  grand  homme, 
Transporté  dans  Paris  tu  n'as  pas  quitlé  Rome. 

Au  dénouement  on  a  mis  en  action  le  tableau  de  David  ; 
au  moment  où  Ton  annonce  à  Brutus  la  mort  de  son 
iils,  ce  père  infortuné  se  place  sur  un  fauteuil  antique 
comme  le  Brutus  du  peintre ,  et  de  même  on  voit  passer 

(i)Voir  le  compte  que  le  duc  d'Orléans ,  aujourd'hui  Roi  desFraDçii&9 
rend  de  cette  représentation  dans  la  Correspondance  de  son  père. 
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le  cortège  funèbre  qui  rapporte  ses  deux  enfans  dans 
sa  matson. 

Â'ia  troisième  représentation,  M.  Charles,  ci-devant 
marquis  de  Yiilette,  a  demandé  la  parole,  il  l'a  obtenue  ; 
4a  toile  se  levait ,  le  public  a  demandé  qu'on  la  redescen- 
dît ,  et  il  a  prononcé  le  discours  suivant  : 

«c  Messieurs,  je  demande  au  nom  de  la  patrie  que  le 
cercueil  de  Voltaire  soit  transporté  à  Paris;  cette  trans- 
lation sera  le  dernier  soupir  du  fanatisme.  Le  grand 
homme  qui  a  buriné  le  caractère  de  Brutus  serait  au- 
jourd'hui le  premier  défenseur  du  peuple.  Les  charlatans 
d'église  et  de  robe  ne  lui  ont  point  pardonné  de  les  avoir 
démasqués,  aussi  l'ont-its  persécuté  jusqu'à  son  dernier 
soupir.  La  veille  de  sa  mort  la  Cour  lui  envoya  une  lettre 
de  cachet,  le  Parlement  un  décret  de  prise  de  corps,  les 
prêtres  le  condamnèrent  à  la  voirie.  C'est  à  des  Romains , 
à  des  Français  tels  que  vous  qu'il  appartient  d'expier 
tant  d*outrages,  c'est  à  vous  de  demander  que  la  cendre 
de  Voltaire  soit  déposée  dans  la  basilique  de  Sainte-Ge- 
neviève, en  face  de  Descaries,  que  l'on  alla  chercher  de 
même  seize  ans  après  sa  mort. 

a  Si  cette  pétition  soufïî*e  la  moindre  difficulté,  le  pè- 
lerinage de  l'abbaye  de  Cellières  et  le  monument  de  Vol- 
taire, j'offre  que  tout  soit  à  mes  frais.  » 

Ce  discours  a  reçu  les  plus  vifs  applaudissemens ,  et 
sans  doute  la  municipalité  va  s'occuper  de  satisfaire  au 
vœu  public. 

Adèle  et  Didier^  comédie  nouvelle,  en  un  acte,  en 
prose,  mêlée  d'ariettes,  paroles  de  M.  Bouthillier,' mu- 
sique de  M.  Deshayes,  a  été  donnée  pour  la  première 
fois  au  Théâtre  Italien ,  le  vendredi  5. 
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L^  père  d'Adèle  est  un  procureur  fort  avare  qui  ne 
veut  point  que  sa  fille  épouse  un  jeune  bomme  sans 
fortune,  et  c'est  le  sort  de  son  amant  Didier.  Ce  Di- 
dier avait  bien  Tespoir  d'un  bëritage considérable;  mais 
comme  il  n'a  de  bonheur  en  rien ,  ce  sont  deux  de  ses 
amis  qui  héritent  à  sa  place  de  huit  cent  mille  francs, 
ni  plus,  ni  moins.  Ces  amis^  sont  de  vrais  amis,  car, 
d'après  une  délibération  &ite  au  cabaret,  ils  partagent 
la  succession  avec  le  pauvre  Didier ,  et  le  père  d'Adèle 
consent  alors,  sans  beaucoup  de  peine,  à  lui  donner  sa 
fille. 

Cette  pièqe  n'est  pas  tout-à^fait  tombée,  mais  on  ne 
l'a  pourtant  revue  depuis  que  sur  les  affiches.  Il  y  a 
dans  la  musique  quelques  morceaux  qui  ont  paru  foire 
plaisir. 

En  at^ndant  la  nouvelle  organisation  de  l'armée  na- 
tionale (  ce  soin  a  été  confié  à  l'expérience  d'un  jeune 
prédicant  de  Nîmes,  M.  Rabaud  de  Saint-Étienne), 
nous  ne  croyons  pas  devoir  oublier  un  petit  trait  qui 
caractérise  bien  l'organisation  actuelle.  Un  capitaine  de 
la  section  des  Halles  ayant  demandé  ces  jours  derniers  sa 
démission,  ia  compagnie  fit  beaucoup  de  difficultés  pour 
l'accepter.  «Nous  avons  tant  de  confiance  en  vous  !  pour- 
quoi nous  quitter?-^ Je  ne  vous  quitte  point.  Mes- 
sieurs; je  reste  fusilier. — £n  ce  cas,  quel  est  donc  le 
motif  de  votre  démission  ?  —  Z^  motif?  ma  /oi,  c'esl 
que  je  suis  bien  aise  de  commander  à  mon  tour.  » 

Un  homme  assez  malavisé  pour  croire  que  M.  de  Mi* 
rabeau  pouvait  avoir  eu  quelque  influence  sur  la  com- 
position du  nouveau  ininistère,  se  permit  de  lui  en 


NOVEMBRE  1 790.  aa3 

témoigner  sa  surprise,  c  Je  n'aurais  jamais  cru  que  ce 
fussent  là  des  hommes  de  votre  choix.  — -  Eh,  ne  voyez- 
vous  pas,  lui  répliqua  M.  de  Mirabeau ,  que  ce  ne  sont 
que  des  valets  qui  attendent  leurs  maîtres  ?  » 


Aperçu  hasardé  sur  F  Exportation  dans  les  Colonies ^ 
dédié  à  feu  M.  Franklin;  brochure  portant  gravés  sur 
le  titre  le  médaillon  de  B.  Franklin  et  celui  de  l'^nblème 
de  son  génie,  Eripuxt  Cœlo  fubnen  soeptrumque  Ty* 
ramds. 

Ce  petit  ouvrage  n'a  point  été  vendu ,  mais  Fauteur 
en  a  fait  distribuer  un  assez  grand  nombre  d'exemplaires 
par  ses  amis;  et  quoique  sa  modestie  l'ait  engagé 
quelque  temps  à  garder  l'anonyme ,  on  sait  aujourd'hui 
très-positivement  que  c'est  à  M.  le  comte  d'Ëstaing ,  au 
vainqueur  de  la  Grenade,  que  nous  en  sommes  rede- 
vables. En  laissant  désirer  plus  de  méthode,  un  style 
plus  clair,  et  quelquefois  moins  singulier,  cet  écrit 
nous  a  paru  renfermer  beaucoup  d'excellentes  vues, 
exprimées  souvent  d'une  manière  originale  et  ingé- 
nieuse. 

Le  principal  objet  de  cette  brochure  est  de  faire 
valoir  les  avantages  de  l'exportation  libre  ou  forcée 
comme  un  des  moyens  les  plus  propres  à  combattre  le 
fléau  de  la  mendicité.  On  y  expose  d'abord ,  dans  un 
très-grand  jour,  tous  les  inconvéniens  et  tous  les  abus 
des  ateliers  de  charité  existans;  on  ne  dissimule  point 
que,  dans  l'état  actuel,  ce  sont ,  pour  ainsi  dire,  autant 
d'arsenaux  à  la  disposition  du  premier  factieux  qui 
aurait  le  talent  ou  l'audace  de  les  employer  avec  succès. 
N'est-il  pas  à  craindre  que  le  peuple  ne  se  dise  bientôt 
à  lui  même  :  Voilà  donc  ceux  que  je  solde  par  mes  pri- 
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valions  ou  aux  dépens  de  mon  nëcessaife  ?  Ils  pro£uient 
l'impôt,  ils  prostituent  les  dons  que  je  fais  à  la  patrie, 
ils  insultent  à  la  bienfaisance  même.  Ce  ne  sera  point 
assez  9  ajoute  l'auteur.,  de  Tordre  qu'exige  la  division 
des  ouvriers  en  escouades  et  en  différentes  autres  firac- 
tions;  d'une  règle  qui  établisse  leur  responsabilité  en- 
vers leurs  chefs,  d'une  discipline  qui  l'assure,  d'une 
force  suffisante  et  toujours  présente,  qui  apprenne  à  des 
gens  qu'on  s'est  plu  à  redouter,  qu'ils  ne  sont  plus 
craints  ;  on  n'aura  point  assez  fait  en  fixant  un  travail 
réglé  sur  leurs  forces,  si  on  ne  le  r^ad  pas  non-seule- 
ment lucratif,  mais  même:  attrayant  par  des  récompenses 

graduées On  ferait  renaître  l'émulation  par  des 

marques^monnaies  portant  une  valeur,  délivrées:et  en- 
registrées sur-le-champ.,  à  titre  de  récompense.  Ces 
marques  ne  pouiraient  servir  qu'à  l'homme  dont  elles 
porteraient. le  nom; elles  lui  assureraient  une  ressource 
qu'il  ne  pourrait  divertir ,  dont.il  lui  serait  impossible 
d'abuser,  et  qui  lui  servirait  en  Europe  et  dans. les 
colonies.  Cette  monnaie  perdant  toute  sa  valeur  par  la 
désertion ,  elle  l'empêcherait.  Le  sujet  le  plus  laborieux 
et  le  plus  utile. ayant  été. le  mieux  récompensé,  et  ayant 
obtenu  davantage  de  marques-monnaies,  serait  le  plus 
enchaîné  ;  sa  richesse  le  retiendrait,  il  .aurait  .enfin 
quelque  chose  à  perdre,  et  il  pourrait  être  puni  par. des 

amendes  payées  en  même.monnaie 

La  transportation  serait  une  récompense  lorsque , 
désii^e,  demandée  et  méritée,  elle  serait  obtenue,  d'après 
toutes  les  vraisemblances  que  le  sujet  qui  va  s'expatrier 
a  les  qualités  et  les  moyens,  nécessaires  pour  réussir  dans 
son  entreprise.  L'espèce  et  l'étendue  de  la  propriété,  des 
secours  et  des  avances  qui  lui  seraient  accordés  forme» 
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raient  l'ëchelle  graduée  de  ses  récompenses  :  l'expor- 
tation, employée  comme  punition ,  entraînerait^  pour 
un  nombre  d  années ,  proportionné  de  même  aiï  délit , 
un  engaganent  envers  la  nation ,  et  particulièrement 
envers  la  commune  de  la  colonie  dans  laquelle  serait 
envoyé  Thomme  puni  pour  y  travailler  aux  ateliers 
publics ,  etc. 

Dans  une  assez  longue  digression  sur  TinBuence  que 
la  religion  et  les  dames  pourraient  avcnr  sur  le  bonheur 
de  la  société,  M.  d'Estaing  conseille  aux  dames  de 
prendt^  pour  guide  dans  leur  première  législature  intL" 
dame .  Nedler  et  madame  de  La  Fayette.  «  Elles  sont 
surtout  savantes  y  dit-il,  dans  le  grand  art  de  faire  4e 

bien  avec  discernement ^  La  vertu  ne  leur  a  caché 

aucun  de  ses  trésors,  elles  possèdent  au  suprême  degré 
ce  quje  les  recherches  de  la  réflexion  et  la  continuation 
de  cette  habitude ,  qui  n'a  jamais  laissé  échapper  une 
occasion,  peuvent  accumuler  de  connaissances  et  d'ex- 
périence. La  confiance  du  riche  irait  comme  celle  du 
pauvre  au-devant  de  leurs  décisions  :  la  pauvreté  et  le 
vice,  fléaux  qui  absorbent  tant  de  moyens,  seraient 
attaques  par  un  héroïsme  irrésistible  ;  ce  serait  une  cir- 
constance aussi  heureuse  que  frappante  dans  l'histoire 
de  la  révolution ,  que  de  voir  les  compagnes  dès  deux 
grands  hommes  qui  en  supportent  le  plus  terrible  far- 
deau, tracer  à  leur  sexe,  d'une  main  sàre,  les  principes 
d'une  telle  associîition.  On  n'apercevrait  dans  ces  deux 
femmes  célèbres  et  si  intéressantes,  d'autres  vues  person-^ 
nellesen  le  faisant,  que  le  même  sentiment  qu'elles  ne 
peuvent  cacher  dans  tout  ce  qu'elles  pratiquent,  celui 
de  contribuera  la  gloire  de  leurs  époux.  Âh!  si  la  pos- 
térité jugeait  trop  sévèrement  de  nos  mœurs ,  ce  trait 

ToM.  XV,  i5 
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seul  nous  rendrait  la  gloiije  de  la  pureté  des  premiers 
âges,  » 

M.  d'Estaing  tenniae  ses  réflexions  par  un  vœu  poor 
la  transportatioQ  des  criminels,  et  ce  vœu  est  accompagné 
d'idées  touchantes.  «  L'habitude  du  bien  existe  oomme 
celle  du  mal  ;  c'est  une  ilouce  contagion  qae  celle  de  la 
paix  de  l'ame.  La  vie  patriarcale  des  colonies,  l'abon- 
dance  du  nécessaire ,  Toubli  des  superfluités ,  celui  de 
ses  fautes  que  tout  ne  reproche  plus ,  redonnent  l'or* 
gueil  de  la  vertu  ;  un  autre  climat ,  une  nature  différente 
n'offrent  point  aux  remords  de  ces  témoins  muets  qui, 
en  déposant  contre  le  criminel ,  l'avilissent  à  *&es  propres 
yeux.  Forcé  à  l'obéissance,  s*il  peut  apprendre  à  rougir, 
il  redeviendra  honnête  ;  s'il  ne  désespère  pas  de  lui- 
m^e,  si  les  rayons  de  l'estime  réchauffent  son  ame,  il 
redeviendra  un  homme ,  etc.  » 


DECEMBRE. 


Paris,  décembre  17^. 

Pa&mi  le  grand  nombre  d'imitattons  ou  de  suites  que 
Ton  a  données  de  la  Foll^  Journée^  ou  le  Mariage  de 
fïgaroj  nous  croyons  devoir  distinguer  les  Dfiux  Figaro , 
comédie  en  cinq  act^,  représentée  dernièrement  au 
Théâtre  du  Palais-Royal,  ci^devant  des  Variétés  ama« 
santés  (i).  Quoique  ce  Théâtre  ne  soit  pas  de   ceux 

(i)  la  nouvelle  ^alfe  qu'occupe  cette  troupe  a  été  construite  par  H.  Lows, 
l'aichitecte  qui  a  bâti  eelte  de  Bordeaoï.  Elle  ett  tout  entière  en  pierre  et 
en  fer,  et  Ton  assure  qu'elle  a  coulé  à  M.  le  duc  d'Orléans  près  de  deux  nul- 
lions.  Ce  n'est  pourtant  pas  nu  monument  de  grand  style,  mab  le  plan  en  est 
singulièrement  ingénieux ,  la  distribution  agréable  et  commode  ;  et  quant  à  la 
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qu'on  appelait  autrefois  Théâtres  royaux,  nous  aurions  i 
craindre  detre  soupçonnés  de  principes  anti-constitu- 
tionnels, de  passer  au  moins  pour  de  vrais  aristocrates 
en  matière  de  spectacle  et  de  goût ,  si  nous  négligions 
de  vous  faire  connaître  les  ouvrages  qui  ont  eu  ^elque 
succès  sur  ce  nouveau  Théâtre,  même  sur  le  dernier  des 
tréteaux  de  la  Foire ,  d'autant  plus  qu'il  n'en  est  aucun 
qui  ne  soit  aujourd'hui  dans  le  «ens  le  plus  rigoureiift 
de  la  révolution. 

Les  Deux  Figaro  sont  d'nn  acteur  de  la  troupe  de 
Bordeaux ,  du  sieur  MarteUi,  ci-devant  avocat ,  et  telle* 
ment  estimé  pour  sa  conduite  et  ses  meeurs ,  que ,  mal» 
gré  la  nouvelle  profession  qu'il  avait  embrassée^  ses 
anciens  confrères  ne  l'ont  point  rayé  de  leur  tableau. 

Figaro ,  jaloux  et  dégoûté  de  Suzon ,  est  venu  à  bout 
de  brouiller  le  comte  Almaviva  avec  sa  femme,  et  la 
maîtresse  et  sa  suivante  ont  été  reléguées  dans  un  château  , 
assez  éloigné  de  celui  d'Aguas  Freseàs.  Un  certain  don 
Alvar  ^  ancien  camarade  de  Figaro ,  mais  qui  à  la  mort 
de  son  père  a  retrouvé  des  titres  qui  le  constituent  gen* 
tilhomme,  s'est  introduit  chez  le  comte  Almaviva;  il  est 
amoureux  de  sa  fille,  qu'il  n'a  jamais  vue,  ou  plutôt 
d'une  dot  immense  dont  il  apprécie  parfaitem^t  tout 
le  mérite.  Figaro  sej*t  ses  projets,  et  dix  mille  écus 
doivent  être  le  prix  du  mariage  de  don  Alvar  avec  ia 
fille  du  comte  Almaviva.  Figaro  feint  de  désapprouver 
ce  mariage  pour  le  faire  réussir  ;  le  comte  n'attend  plus 
que  sa  femme  et  sa  fille  pour  le  conclure.  Telle  est  à  pen 
près  toute  l'action  des  deux  premiers  actes.  Ce  qu'on  y 

décoration  de  rintérieur,  elle  n*est  que  trop  ritohe ,  trop  recherchée,  et  forme 
on  contraste  presque  ridicule  avec  le  genre  des  ouvrages  qu^on  y  a  vu  l'epré^ 
senter  jusqu'ici.  (  Aote  de  Grimm,  )  ^ 
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trouve  de  plus  neuf  et  de  plus  gai,  c'est  une  scène  où 
deux  pauvres  auteurs  viennent  consulter  Figaro  sur  le 
plan  d'une  comédie  qu'ils  se  proposent  de  faire.  Figaro 
donne  à  l'un  d'eux  le  fonds  même  de  l'intrigue  qu'il 
conduit  y  lui  peint  les  principaux  personnages  d'une  ma- 
nière peu  flatteuse  pour  le  comte  Alniaviva  et  pour  don 
Alvar.  En  attendaût.  la  suite  des  incidens  qu'il  promet 
de  fournir  incessamment  à  «on  protégé,  il  critique  d'une 
panière  assez  amère  le  talent  et  le  caractère  moral  de 
l'auteur  de  la  Folle  Journée  ;  malgré  l'irrévérence  avec 
laquelle  on  y  parle  dii  bon  homme  (i)  qui  a  couru 
quelques  risques  dans  la  révolution,  quoiqu^il  prétende 
y  avoir  contribué  plus  que  personne  par  son  opéra  de 
Tarare  ;  cette  scène  n'est  pas  une  des  moins  heureuses 
de  la  pièce» 

La  comtesse  Almaviva,  sa  fille  et  Suzon,  amvent  au 
commencement  du  troisième  acte.  Le  comte  presse  le 
mariage  qu'il  a  projeté,  mais  il  y  trouve  une  grande 
opposition  de  la  part  de  sa  femme  et  de  sa  fille;  la  jeune 
personne  a  un  amàht  qu'elle  adore,  et  cet  amant,  c'est 
le  fameux  Chérubin.. Ce  charmant  filleul  de  la  comtesse 
est  aujourd'hui  colonel  ;  depuis  dix  ans  on  ne  l'avait  vu 
paraître  au  château  d'Aguas  Frescas^  mais  il  passe  ses 
hivers  auprès  de  celui  où  le  comte  a  relégué  sa  femme  et 
sa  fille.  C'est  ainsi  que  l'auteur  justifie  l'apparition  su- 
bite de  Chérubin,  qui^  vêtu  comme  Figaro,  n'est  re- 
connu ni  par  lui,  ni  par  son  maître.  Le  comte  accepte 
le  faux  Figaro  pour  domestique;  celui-ci  s'excuse  d'avoir 

(i)  Le  peuple  s^est  porté  plusieurs  fois  à  la  maison  de  Beaumarchais  pour  y 
chercher  des  blés  et  des  armes  qui  vlj  étaient  pas;  il  eut  une  fois  Tintention 
de  le  pendre,  ce  que 'nous  nous  glorifions  d^avoir  heureusement  empêché  le 
a 8  août  1789.  {N^iedè  Grimm.) 
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pris  ce  nom  sur  la  brillante  réputation  dont  il  jouit  ;  au 
reste,  il  était  libre,  dit-il,  de  le  prendre  ainsi  que  son 
premier  titulaire,  étant  comme  lui  un  enfant  anonyme^ 
épithète  quHl  emploie  dans  l'acception  que  Beaumar- 
chais lui  a  donnée. 

Figaro  se  méfie  de  son  cadet.  Ce  dernier  lui  annonce 
franchement  qu^il  n'est  venu  que  pour  déranger  ses  pro- 
jets  ;  il  le  persifle  sur  ses  talens  pour  l'intrigue  ;  il  par- 
court ceux  qu'il  a  déployés  soit  dans  le  Barbier  de 
Séville^  soit  dans  la  Folle  Journée^  et  n'attribue  le 
succès  de  tous  les  moyens  qui  l'ont  fait  réussir  dans  ces 
deux  comédies,  qu'à  l'extrême  bêtise  du  comte  Aima vi va, 
ou  à  Texcessive  maladresse  des  ressources  qu'on  s'est 
contenté  de  lui  opposer. 

Voilà  donc  la  guerre  déclarée  entre  Chérubin  et 
Figaro.  Le  premier  déjoue  continuellement  les  projets 
et  la  sagacité  du  second;  mais  l'auteur  a  trop  oublié  de 
}u8ti&r  tout  le  mal  qu'il  s'est  permis  de  dire  de  l'esprit 
et  des  talens  du  Figaro  de  Beaumarchais  ,  en  nous 
montrant  que  le  sien  en  avait  réellement  davantage.  Ce 
qu'il  invente  n'est  pas  très-neuf,  quoi  qu'il  en  résulte 
quelques  situations  assez  piquantes,  quelques  scènes 
assez  gaies  ;  telle  est  celle  où  le  comte  Altnavi va,  caché 
dans  un  cabinet,  surprend  sa  femme  et  sa  fille  avec 
Chérubin,  et  pense  tout  savoir  en.  découvrant  que  ce 
nouveau  serviteur  est  un  fourbe  qui  veut  empêcher  le 
mariage  qu'il  a  conclu  avec  don  Alvar.  On  a  vu  avec 
plus  de  plaisir  encore  la  scène  où  Figaro^  venant*  de 
faire  congédier  son  aadet^  triopphe  et  se  croit  bien 
vengé  f  c'est  dans  ce  moment  que  son  poète  vient  lui 
deniander  la  suite  de  l'intrigue  qu'il  lui  a  promise; 
çnivrë  de  ses  succès.,  Figaro  lui  répond  à  peine.  Le 
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poète  prend  la  joie  et  le  délire  de  Figaro  pcKir  cme  in^ 
spiration  de  son  génie  créateur ,  il  écrit  tout  ce  qu'il  loi 
entend  dire,  ce  qu'il  a  fait,  ce  quHl  fera  encore,  et  sort 
convaincu  qu'il  ne  manque  plus  à  sa  pièce  qu'un  dé* 
nouement  qu'il  se  promet  bien  de  venir  demander  in- 
cessamment à  âon  génie  protecteur. 

Un  notaire,  attendu  pendant  toute  la  pièce,  arrive 
enfin.  Le  poète  paraît  avec  sa  comédie,  il  prend  le 
notaire  pour  un  second  auteur  auquel  Figaro  a  donné  le 
même  sujet  à  traiter.  Le  comte  Almaviva  et  son  gendre 
futur  prennent  à  leur  tour  le  poète  pour  le  notaire  qu'ils 
out  mandé,  et  regardent  tout  ce  qu'il  leur  dit  du  carac- 
tère des  interlocuteurs  de  sa  pièce  comme  des  injures 
que  l'insolent  Figaro  s'est  permis  d^  faire  insérer  dans 
le  contrat.  Le  quiproquo  s'éclaircit  ;  le  véritable  notaire 
revient,  et  les  parties  sc«it  sur  le  point  de  signer,  lorsque 
le  colonel  Chérubin  paraît  en  habit  militaire  ;  il  obtient 
la  préférence  sur  doa  Âlyar,  dont,  il  nient  démasquer  le 
caractère,  l'origine  et  les  indignes  manœuvres.  Ce  che- 
valier d'industrie  va  chercher  fortune  ailleurs,  et  ne 
tarde  pas  à  être  suivi  de  Figaro,  qu'on  chasse ,  comme  il 
l^a  bien  mérité,  du  château  d'Aguas  Frescas^ 

Telle  est  à  peu  près  la  marche  d'un  ouvrage  qui  offre 
couvent  de&  intentions  comiques,  une  intrigue  assez 
bien  ccmçue  et  liée  avec  adresse ,  mais  auquel  il  manque 
essentiellement  cette  rapidité  d'action  que  deinande  ce 
genre  de  comédie,  et  surtout  un  dialogue  plus  piquant 
et  plus  varié. 

Il  paraît  que  la  première  idée  de  Fauteur  était  de  faire 
simplement  une  critique  du  Mariage  de  Figaro  y  et 
qu'entraîné  par  une  conception  heureuse,  il  a  fait  plus 
et  mieux  qu'il  ne  voulait  faire  d'abord.  C'est  la  suite. 
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dît-on,  d'une  gageure*  M.  de  Beaumarchais ,  n'ayant  paa 
été  content  de  la  manière  dont  le  sieur  Martelli  avait 
joué  à  Bordeaux  le  rôle  d'Almaviva,  le  lui  fit  sentir  assez 
durement.  «Vous  avez^  absolument  manqué  le  rôle  ^  lui 
dit-il. -**^£h  bien, lui  répliqua  l'auteur,  si  j'ai  manqué  le 
rôle,  je  tâcherai  de  ne  pas  manquer  la  pièce.  »  Et  il  fit 
les  Deux  Figaro. 


i^ai** 


Le  5  décembre^  on  a  donne  sur  le  Théâtre  de  Mon- 
sieur, la  première  représentation  d^^lceste  à  la  Cam- 
pagne y  comédie  en  trois  actes  et  en  vers,  de  M.  De- 
moufiti^,  connu  par  quelques  poésies  fugitives,  et  par 
un  ouvrage  ^r  la  Mythologie,  mêlé  de  vers  et  de  prose^ 
où*  l'on  trouve  une  érudition  agréable  et  des  détails  in- 
génieux. 

Le  sujet  SAlceste  à  la  Campagne  est  celui  d'un  joli 
conte  de  M.  Marmontel  ;  Fauteur  s'en  est  emparé,  et  l'a 
suivi  pour  ainsi  dire  pas  à  pas. 

Cette  pièce  manque  trop  d'action  ;  les  mêmes  reproches 
contre  la  société  que  Molière  a  mis  dans  la  bouche  de 
son  Misanthrope,  y  sont  répétés  avec  une  exagération 
fatigante  ;  mais^  l'ouvrage  mérite  l'espèce  de  succès  qu'il 
a  obtenu,  par  des  détails  d'une  sensibilité  douce  et 
agréable.  Le  style ,  quelquefois  faible  et  négligé ,  nous  a 
souvent  paru  rempli  de  grâce  et  de  naturel. 


Cartel  sérieux ,  ou  Lettre  de  M.  T***  à  un  de  ses  amis. 

Monsieur^  demain  à  midi  au  bois  de  Boulogne  Vous 
me  fere^  raison  du  regard  que  vous  me  lançâtes  hier  ;  de- 
main ,  Monsieur,  c'est-à-dire  lorsque  le  temps  vous  aura 
donné  à  vpus  le  loisir  de  vous  repentir ,  à  moi  celui  de 
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m^apaiser  9  et  qu'il  ne  laissera  plus  ni  à  yous  ni  à  moi 
l'excuse  du  premier  mouvement,  nous  nous  égorgerons^ 
s'il  vous  plaît,  de  sang -froid.  Je  vous  crois  trop  brave 
pour  témoigner  du  regret  de  la  faute  que  vous  avez 
faite ^^t  je  pense,  de  mon  côté,  trop  noblement  pour  ne 
pas  la  laver  dans  votre  sang  ou  dans  le  mien  ;  vous  pensez 
bien  qu'en  me  manquant  d'égards  vous  m'avez  dcmné 
droit  sur  votre  vie,  ou  vous  l'avez  acquis  sur  la  mienne. 
Je  n'aurais  garde,  si  vous  me  faisiez  l'aveu  de  votre  in- 
considération; de  vous  la  pardonner  pour  cela;  je  ne 
ferais  qu'ajouter  le  mépris  au  ressentiment.  Mais  si  vous 
réussissez  à  me  tuer^  je  vous  en  estime  d'avance  beau* 
coup  plus ,  et  je  vous  pardonne ,  non-seulement  Totre 
offense,  mais  ma  mort;  car  je  n'ai  pour  vous  dans* le 
fond  ni  haine  ni  dédain ,  et  je  ne  ferais  pas  à  beaucoup 
d'autres  l'honneur  que  je  ^ous  fais.  Nos  pères  nous  ont 
enseigné  qu'il  y  a  millecoccasîons  dans  la  vie  où  l'on  ne 
saurait  se  dispenser  d'égorger  son  meilleur  ami;  j'espère 
que  vous  les  en  croireàs  sur  leur  parole,  et  que,  sans 
nous  haïr,  nous  ne  nous  en  tuerons  pas  moinâ.  Plonger 
son  épée  dans  le  sein  d'un  ennemi  de  la  patrie  est  une 
action  commune  et  vulgaire,  on  a  les  plus  grands  motifs 
pour  s'y  exciter  :  mais  tuer  un  concitoyen,  un  ami ,  pour 
la  plus  légère  offense;  voilà  ^  d'après  le  Code  féodal 
des  Germains  y  nos  dignes  ancêtres,  voilà  le  comble  de 
la  grandeur  et  de  la  magnanimité.  Yous  savez  le  lieu  et 
rheu^e;  soyez  ponctuel.  V 


!•** 


Réflexions  sur  la  RéiH)lution  de  France  et  sur  les 
procédés  de  certaines  sociétés  à  Londres  relatifs  à  cet 
éi^énementj  en  forme  dune  Lettre ,  qui  ai^aU  dû  être  en-- 
uojrée  d'abord  à  un  jeune  homme  à  Paris ,  p$r  le  nght 


I 
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honourablé  Edmond  Burke;  traduit  de  l'anglais  sur  la 
troisième  édition  (1)9  un  volume  de  536  pages  in-S"". 

On  ne  doit  pas  s'attendre  sans  doute  qu'un  ouvrage 
qui  ne  devait  avoir  d'abord  que  la  forme  d  une  Lettre,  et 
qui  n'en  est  pas  moins  devenu  un  très-gros  livre,  puisse 
être  écrit  avec  beaucoup  de  méthode  :  le  style  en  est 
souvent  diffus^  quoiqu'à  travers  les  défauts  d'une  tra- 
duction faite  à  là  hâte  on  y  reconnaisse  à  chaque  instant 
l'empreinte  d'une  imagination  vive  et  brillante.  On  peut 
reprocher  encore  à  l'auteur  d'avoir  laissé  percer  dans  la 
plupart  de  ses  discussions  un  caractère  d'humeur  trop 
prononcé,  peut-être  même  une  opiniâtreté  de  préven- 
tion trop  fdrte;  mais  après  avoir  reconnu  la  justesse  de 
ces  critiques  fort  exagérées  par  les  révolutionnaires ,  nous 
nous  permettrons  de  dire  que ,  de  tous  les  écrits  qui  ont 
été  publiés  jusqu'à  présent  sur  la  révolution  de  France, 
c'est  celui  qui  nous  a  paru  le  plus  profondément  pensé, 
le  plus  ingénieusement  écrit  ;  ce  sont  vraiment  les  ré- 
flexions d'un  philosophe  et  d'un  homme  d'État;  ce  sont 
les  vues  d'un  esprit  supérieur  exercé  depuis  long-temps 
à  méditer  sur  les  hommes  et  sur  les  affaires,  sur  les  pre- 
miers  principes  de  l'ordre  social  et  sur  les  seuls  ressorts  ca- 
pables de  mouvoir  une  grande  machine  politique,  sans  l'ex-* 
posersans  cesse  à  se  désorganiser,  à  se  détruire  elle-même. 

44'ous  n'avons  pas  été  peu  flattés  de  trouver  un  grand 
nombre  des  idées  que  nous  avions  hasardées  quelque- 
fois dans  ces  feuilles,  confirmées  avec  tant  de  lumière  et 
de  force  par  un  homme  du  mérite  et  de  la  célébrité  de 
M.  Burke  :  ou  nous  permettra  d'en  citer  au  moins  quel- 
ques preuves. 

(f)  Par  Dupont,  ancien  conseiller  anx  enquêtes,  conseiller  d'État  et  iiite^ 
dant  de  la  marine  à  Toulon ,  où  il  mourut  en  i8 1 7. 


$ 
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tf  Pour  que  la  représentation,  ditnl  y  soit  juste  et  ad-^ 
équate  dans  un  État ,  il  faut  qu'elle  représente  et  ses  ta- 
lées (  ability  )  et  sa  propriété  ;  mais  comme  le  premier  a 
une  espèce  de  chaleur  vitale  qui  tient  à  un  principe 
entreprenant  et  actif ,  et  comme  la  propriété  au  contraire 
est  par  sa  nature  paresseuse ,  inerte  et  timide,  elle  ne 
pourrait  jamais  être  à  l'abri  des  invasions  de  ce  principe 
actif,  si  on  ne  lui  accordait  pas  dans  la  rejwésentation 
un  avantage  au-delà  de  toute  proportion  :  elle  doit  être 
représentée  aussi  en  grandes  masses  d'accumulation ,  au* 
trement  elle  ne  serait  pas  assez  bien  pi;otégée.  L'essence 
caractéristique  de  la  propriété,  essence  qui  dérive  des 
prmcipes  combinés  de  son  acquisition  et  de  sa  conser- 
vation, est  d'être  inégaie;  c'est  pourquoi  les  grandes 
masses  qui  excitent  l'envie  et  qui  tentent  la  rapacité 
doivent  être  mises  hors  de  la  crainte  d'aucun  ^ianger. 
Alors  ces  grandes  masses  forment  un  rempart  naturel, 
qui  met  à  l'abri  toutes  les  propriétés  moins  grandes, 
dans  quelque  proportion  qu'elles  décroissent  :  une  même 
masse  de  propriétés ,  lorsqu'elle .  est  subdivisée  par  le 
cours  ordinaire  des  choses  entre  un  plus  grand  nombre 
d'individus,  ne  pi*oduit  plus  les  mêmes  avantages;  sa 
puissance  défensive  s'affaiblit  à  mesure  qu'elle  se  8ubdi«> 
vise  par  de  tels  partages...  Laissez  les  grands  proprié- 
taires, devenir  ce  qu'ils  voudront  ;  quels  qu'ils  soiebt , 
ils  ont  leur  chance  d'être  parmi  les  plus  recomfmanda* 
bles  ;  ils  n'en  seront  pas  moins  potnr  leur  pis  aller  le  lest 
du  vaisseau  dfi  la  chose  publique...  » 

a  On  dit  que  vingt-quatre  millions  d'hommes  doivent 
l'emporter  sur  deux  cent  mille.  Cela  est  vrai ,  si  la  con- 
stitution d'un  royaume  est  un  problème  d'arithmétique  : 
cette  manière  de  parler  n'est  pas  impropre  lorsqu'elle  a 
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le  secoure  de  la  lanterne  pour  Tappnyer  ;  mais  elle  esff 
ridicule  pour  des  hommes  qui  peuvent  raisonner  de 
sang^roid.  La  volonté  du  grand  nombre  et  les  intérêts 
du  grand  nombre  sont  rarement  la  même  chose...  » 

«  Lorsqu'il  sera  détruit  ce  vieux^  ce  féal  et  ce  cheva- 
leresque  esprit  de  loyauté ,  qui  j  en  affermissant  le  pou- 
voir des  rois  j  affranchissait  à  la  fois  les  rois  et  les  sujets 
des  précautions  de  la  tyrannie,  alors  les  complots,  les 
assassinais  seront  prévenus  par  les  meurtres  et  par  des 
confiscations  anticipées,  et  par  l'usage  de  cet  énorme 
rouleau  de  maximes  atroces  et  sanguinaires  que  renferme 
tout  le  cercle  politique  de  tout  pouvoir  qui  ne  se  repose 
ni  sur  son  propre  honneur,  ni  sur  celui  de  ceux  qui  doi- 
vent obéir.  Les  rois  deviendront  tyrans  par  politique > 
lorsque  leurs  sujets  deviendront  rebelles  par  principes...  » 

M.  Burke  a  cru  devoir  insister  fortement  sur  l'extrême 
différence  qu'il  voit  entre  les  principes  qui  ont  dirigé  la 
révolution  d'Angleterre  et  ceux  qu'on  parait  avoir  suivis 
dans  celle  de  France. 

a  La  sûnple  idée,  dit-il ,  de  la  formation  d'un  gouver- 
nement absolument  nouveau  suffit  pour  nous  inspirer 
le  dégoût  et  l'horreur.  Nous  souhaitions  à  l'époque  de  la 
révolution,  et  nous  souhaitons  encore  aujourd'hui  ne 
devoir  tout  ce  que  nous  possédons  qu'à  l'héritage  de  nos 
ancêtres.  Nous  avons  eu  grand  foin  de  ne  greffer  sur  ce 
corps  et  sur  cette  souche  d'héritage  aucun  rejet  qui  ne 
fût  pas  de  la  nature  de  la  plante  originaire.  Toutes  les 
réformes  que  nous  avons  faites  jusqu'à  ce  jour  ont  été 
fondées  sur  le  rapport  qu*elles  avaient  avec  l'antiquité , 
et  j'espère,  je  suis  même  persuadé  que  tout  ce  qui  pourra 
être  fait  par  la  suite  sera  soigneusement  dirigé  d'après  les 
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mêmes  analogies ,  les  mêmes  autorités,  les  mêmes  exem^ 
pies...  Cette  politique  me  parait  être  Teffet  d'une  pro* 
fonde  réflexion ,  ou  plutôt  Theureux  effet  de  cette  iniîta- 
tion  de  la  nature  qui ,  bien  au-dessus  de  la  réflexion ,  est 
la  sagesse  par  essence.  L'esprit  d'innovation  est  en  gé- 
néral le  résultat  combiné  de  vues  intéressées  et  de  vues 
bornées.  Ceux  qui  ne  tiennent  aucun  compte  de  leurs 
ancêtres  en  tiendront  bien  peu  de  leur  postérité...  Tous 
les  avantages  que  procure  à  un  État  une  conduite  dirigée 
par  de  telles  maximes  sont  regardés  comme  le  serait  dans 
une  seule  famille  une  substitution  perpétuelle  ;  c'est  par 
la  vertu  d'une  espèce  d'amortissement  qu'ils  sont  ainsi 
fixés  à  jamais.  Par  cette  politique  constitutionnelle  qui 
agit  d'après  le  modèle  de  la.  nature ,  nous  recevons,  nous 
possédons,  nous  transmettons  notre  gouvernement  et 
nos  privilèges  de  la  même  manière  dont  nous  recevons, 
dont  nous  possédons  et  dont  nous  transmettons  nos  pnH 
priétés  et  la  vie...  Notre  système  est  dans  une  symétrie  et 
dans  un  accord  parfait  avec  l'ordre,  du  monde ,  et  avec 
cette  manière  d'exister  qui  convient  à  un  corps  perma- 
nent composé  de  parties  qui  ne  le  sont  cependant  pas 
elles-mêmes ,  d'un  corps  où ,  par  la  disposition  d'une  sa-, 
gesse  merveilleuse ,  cette  grande  et  mystérieuse  incorpo- 
ration de  la  race  humaine  est  moulée  tout  ensemble;  de 
sorte  que  le  tout  à  la  fois  n'est  jamais  vieux ,  n'est  jamais, 
jeune,  n'est  jamais  entre  deux  âges,  niais  dans  la  situa- 
tion d'une  constance  inchangeable ,  en  sorte,  que  l'exis- 
tence de  ce  corps  se  perpétue  la  même  au.milieu  des  dé- 
périssemens,  des  chutes,  des  renouvellemens  et  des 
progressions  continuelles...  » 

Une  des  discussions  les  plus  détaillées  de  cet  ouvrage 
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est  celle  des  trois  based  dtr  droit  de  représentation ,  la 
population,  le  territoire  et  la  contribution.  Voici  quel  eu 
est  le  dernier  résultat; 

<c  Dans  l'invention  de  ces  trois  bases ,  sous  quelque 
jour  qu'il  vous  plaise  de  les  considérer,  je  ne  vois  pas 
qu'on  ait  réuni  dans  un  seul  tout  une  variété  d'objets ,  je 
vois  au  contraire  différens  principes  qui  se  fuient  par  leur 
nature  et  que  vos  philosophes  ont  réunis  et  rapprochés^ 
quoiqu'ils  soient  contradictoires  et  inconciliables,  exac- 
tement comme  s'ils  avaient  renfermé  des  bétes  sauvages 
dans  une  n)êroe  cage  pour  les  livrer  à  leurs  ftireurs  mu- 
tuelles jusqu'à  leur  destruction  totale...  Tous  ces  prin* 
cipès  ont  beaucoup  de  métaphysique,  mais  ce  n'est  pas  de 
la  bonne  ;  beaucoup  de  géométrie,  mais  elle  n'est  pas  rec- 
tiligne;  beaucoup  d'arithmétique,  mais  leurs  règles  de 
trois  ne  sont  que  de  &usses  positions  ;  et  quand  ils  au- 
raient toutes  ces  sciences ,  toute  l'exactitude  qu'elles  ac- 
quièrent, et  quand  leurs  plans  seraient  parfaitement 
réguliers  dans  leurs  parties ,  il  en  résulterait  que  ce  serait 
une  vision  plus  belle  et  mieux  ordonnée.  Il  est  à  remar- 
quer que,  dans  un  grand  arrangement  qui  a  le  genre 
humain  pour  objet  et  pour  but,  ils  n'ont  rien  fait  qui 
soit  appuyé  sur  une  base  ou  sur  aucun  rapport  moral  ou 
politique;  vous  ne  trouvez  là  rien  qui  se  rapporte  aux 
dispositions ,  aux  actions ,  aux  passions  et  aux  intérêts 
des  hommes;  hominem  non  sapiunt.  Bien  loin  de  suivre 
les  dispositions  et  les  situations  morales  des  hommes,  ils 
ont  nivelé  et  confondu  ense^lble  tous  les  ordres  qu'ils  ont 
trouvés,  même  sous  l'arrangement  grossier  et  maladroit, 
de  la  monarchie,  genre  de  gouvernement  pour  lequel  le 
classement  des  citoyens  (auquel  les  anciens  législateurs 
mettaient  tant  de  prix  )  n'est  pas  d'une  si  grande  impor- 
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tance  que  dans  une  républlqiie.  11  faut  avouer  cependant 
qu'un  tel  classement  est  bon  dans  toute  espèce  de  gou- 
vernement, et  qu'il  compose  uo9  forte  barrière  contre  les 
excès  du  despotisme  9  aussi-bien  qu'il  est  un  des  moyens 
nécessaire»  dans  l'action  des  républiques  et  pour  assurer 
leur  durée.  Faute  d'avQÎr  pourvu  à  quelque  chose  de 
cette  espèce  y  si  le  projet  advel  de  répubUque  venait  à 
s'écrouler,  on  perdrait  avia&«li)i  tout- ce  qui  pourrait 
servir  de  caution  à  une  liberté  modérée...  On  ne  peut  pas 
jouer  un  jeu  plus  désespéré.  i> 

La  sensibilité  dé  M.  Burké  psfrait  avoir  été  vivement 
touchée  de  la  situation  pénible  où  se  trouve  la  reine  de 
France,  el  le  rapprochement  qu'il  fait  du  moment  actuel 
avec  l'époque  où  il  la  vit  pour  la  première  fois,  il  y  a 
seize  ou  dix-sept  ans ,  nous  parait  trop  intéressant  pour 
ne  pas  en  recueillir  ici  les  principaux  traits. 

«Jamais,  dit-il,  une  vision  plus  céleste  n'apparut 
dans  cet  orbite  qu'elle  semblait  à  peine  toucher.  Je  la 
vis  au  moment  où  elle  paraissait  sur  l'horizon  l'orne- 
ment et  les  délices  de  la  sphère  dans  laquelle  elle  com- 
mençait à  se  mouvoir;  elle* était,  ainsi  que  l'étoile  du 
matin  ^  brillante  de  santé,  de  bonheur  et  de  gloire.  O 
quelle  révolution  !  quel  cœur  serait  donc  le  mien,  si  le 
souvenir  d'une  si  juste  élévation  rapproché  du  spectacle 
trop  affreux  de  sa  chute  ne  faisait  pas  naître  en  moi  les 
plusfortes  émotions!  Que  j'étais  loin  d'imaginer,  lorsque 
je  la  voyais  réunir  aux  titres  de  la  vénération  ceux  que 
donne  l'enthousiasme  d'un  aq|our  distant  et  respectueux, 
qu'elle  dût  jamais  être  obligée  de  porter  et  de  cacher  dans 
son  sein  cet  antidote  aigu*  que  le  courage  sait  employer 
dans  les  plus  grands  maux  !...  Dans  une  nation  de  galan- 
terie ,  dans  une  nation  composée  d'hommes  d'honneur  et 


de  chevaliers  9  je  croyais  que  dix  mille  ép^es  seraient  sor- 
ties de  leurs  fourreaux  pour  la  veoger  même  d'un  regard 
qui  Taurait  menacée  d'une  insulte  !  Mais  le  siècle  de  {a 
qhevalerie  est  passé  ;  celui  des  sophistes ,  des  économistes 
et  des  calculateurs  lui  a  succédé ,  et  la  gloire  de  l'Europe 
est  à  jamais  éteinte,  p 

L'espèce  de  chaleur  poétique  que  respire  tout  oe  mor- 
ceau ne  prend^elle  pas  un  caractère  imposant  (hns  une 
bouche  aussi  respectable  que  celle  de  M.  Burke?  Les 
fragmens  qu'on  vient  de  lire  suffisent  sans  doute  pour 
donner  Tidée  de  l'esprit  dans  lequel  son  ouvrage  est  écrit  ; 
nous  bornerons  donc  ici  notre  extrait,  mais  nous  pour- 
rons bien  revenir  un  autre  jour  sur  la  dernière  partie  de 
ses  réflexions. 


Mémoires  secrets  sur  les  règnes  de  Louis  XIV  et  de 
Louis  XV;  par  feu  M.  Duclos,  de  tuicadémie  Fran^ 
çaise,  histonographe  de  France.  Deux  volumes  in-S*". 

On  ne  saurait  douter  de  Tauthenticité  de  cet  ouvrage; 
il  tient  un  milieu  fort  intéressant  entre  le  genre  des 
Mémoires  particuliers  et  celui  d'une  Histoire  générale. 
Quand  feu  M.  Duclos  fit  paraître  son  Histoire  de 
Louis  XI,  on  dit  que  l'auteur  y  laissait  trop  apercevoir 
que  tout  ce  qu'il  apprenait  à  ses  lecteurs ,  lui-même  ne 
l'avait  appris  que  de  la  veille.  On  trouvera  dans  ces  nou- 
veaux Mémoires  ce  qu'il  sut  pour  ainsi  dire  toute  sa  vie , 
ce  qu'il  sut  mieux  que  personne  ;  très  -  répandu  dans  la 
société  y  M.  Duclos  a  connu  personnellement  la  plupart 
des  personnages  qu'il  a  entrepris  de  peindre  à  la  posté- 
rité. Le  morceau  le  plus  neuf  et  le  plus  curieux  est  celui 
qui  termine  le  second  volume^  c'est  l'histoire  des  causes 
secrètes  de  la  guerre  de  1766. 
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M.  de  Cfaoiseul  -  Gouffier,  notre  ambassadeur  à  Gon- 
stantinople,  vient  d'envoyer  à  M.  Fabbé  Barthélémy  un 
monument  précieux;  c'est  une  grande  pierre  trou?ée 
prè»  d'Athènes ,  sur  laquelle  est  gravé  le  compte  de  I9 
dépense  faite  du  temps  de  Périmés  pour  les  théories^ 
c'est-à-dire  pour  les  fêtes  des  dieux.  Les  caractères  sont 
assez  bien  conservés,  et  notre  illustre  académicien  ne 
tardera  pas  à  nous  en  donner  l'explication  (i). 


Essai  sur  Fart  de  ramper j  à  F  usage  des  courtisans. 

Facétie  philosophique  tirée  des  manuâcrîts  de  feu  M.  le  baron 

d'Holbach. 

L'homme  de  cour  est  sans  contredit  la  production  la 
plus  curieuse  que  montre  l'espèce  humaine.  C'est  un 
animal  amphibie  dans  lequel  tous  les  contrastes  se  trou-^ 
vent  communément  rassemblés.  Un  philosophe  danois 
compare  le  courtisan  à  la. statue  composée  de  matières 
très-différentes  que  Nabuchodonosor  vil  en  songe.  «  La 
tête  du  courtisan  est,  dit-il^  de  verre,  ses  cheveux  sont 
d'or,  ses  mains  sont  de  poix-résine,  son  corps  est  de 
plâtre,  son  cœur  est  moitié  de  fer  et  moitié  de  boue,  ses 
pieds  sont  de  paille ,  et  son  sang  est  un  composé  d*eau  et 
de  vif-argenté  » 

Il  faut  avouer  qu'un  animal  si  étrange  est  difficile  à 
définir;  loin  d'être  connu  dés  autres,  il  peut  à  peine  se 
connaître  lui-même,  cependant  il  paraît  que,  tout  biea 
considéré,  on  peut  le  ranger  dans  la  classe  des  hommes, 

(c)  Barthélémy  publia ,  en  179a,  nne  Dissertation  suruneancientte  inscrip^ 
tion  gi'ecque  relative  aux  finances,  des  Athéniens.  Ce  fut  sott  dernier  ou* 
vrage. 
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a^ec  <ieHe  différence  néapœpias  que.jiès  hommies  ordi^ 
naires  n'ont  qu'uno  ame ,  au  lieu  que  rhemme  de  cour 
paraît  sensiblement  en  avoir  plusieurs.  En  effet,  un  cour«- 
tisan  est  tantôt  inçolent  et  tantôt  bas;  tantôt  deFayarice 
la  plus  sordide  et  de  l'avidité  la  plus  insatiable,  tantôt 
de  U'^plus  extrême  prodigalité,  tantôt  de  l'audace  la  plus 
décidée,  tantôt  de  la  plus  honteuse  lâcheté,  tantôt  de 
l'arrogance  la  plus  impertinente,  et  tantôt  de  la  politesse 
la  plus  étudiée;  en  un  mot,  c'est  un  Protée ,  un  Janus, 
ou  plutôt  un  Dieu  de  l'Inde  qu'on  représente  avec  sept 
faces  di^érentes. 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  pour  ces  animaux  &i  rareftque 
les  nations  paraissent  faites;  la  Providence  les  destine 
à  leurs  menus  plaisirs;  le  souverain  lui-même  n'est  que 
leur  honmie  d'affaires  ;  quand  il  fait  son  devoir,  il  n'a 
d'autre  emploi  que  de  songer  k  coutentjer  leurs  besoins , 
à  satisfaire  leurs  fantaisies;  trop  heureux  de  travailler 
pour /ces  hommes  nécessaires  dont  l'État  ne  peut  se 
passer.  Ce  n'est  que  pour  leur  intérêt  qu'un  monarque 
doit  lever  des  impôts ,  faire  la  paix  ou  la  guerre ,  ima- 
giner mille  inventi<ms  ingénieuses  pour  tourmenter  et 
soutirer  ses  peuples.  En  échange  de  ces  soins,  les  cour- 
tisans reconnaissans  paient  le  monarque  en  complaisances, 
en  assiduités ,  en  flatteries ,  en  bassesses ,  et  le  talent 
de  troquer  contre .  des  grâces  ces  importantes  mar- 
chandises est  celiu  qui  sans  doute  est  le  plus  utile  à  la 
Cour. 

Les  philosophes,  qui  communément  sont  gens  de 
mauvaise  humeur,  regardent  à  la  vérité  le  métier  de 
courtisan  comme  bas,  comme  infâme,  comme  celui  d'un 
empoisonneur.  Les  peuples  ingrats  ne  sentent  point  toute 
l'étendue  des  obligations  qu'ils  ont  à  ces  grands  généreux, 

ToM.  XV.  16 


!k^%  CORR£S|>ONPAirGE  '  li^TÉR  Â.IKE  j 

qui  9  pour  tenir  leur  souverain  en  belle  humeur ,  se  dé^ 
vouent  à  l'ennui ,  se  sacrifient  à  ses  caprices^  lui  immo-- 
lent  continuellement  leur  honneur,  leur  probité,  leur 
amour*propre ,  leur  honte  et  leurs  remords  ;  ces  imbé- 
ciles ne  sentent  donc  point  le  prix  de  tous  ces  sacrifices? 
Ils  ne  réfléchissent  point  à  ce  qu'il  en  doit  coûter  pour 
être  un  bon  courtisan?  Quelque  force  d'esprit  que  l'on 
ait ,  quelque  encuirassée  que  soit  la  conscience  par  l'ha- 
bitude de  mépriser  la  vertu  et  de  fouler  aux  pieds  la 
probité  j  les  hommes  ordinaires  ont  toujours  infiniment 
de  peine  à  étouffer  dans  leur  cœur  le  cri  de  la  raison. 
Jl  n'y  a  guère  que  le  courlisàu  qui  parvienne  k  réduire 
cette  voix  importune  au  silence;  lui  seul  est  capable  d'un 
aussi  noble  effort. 

Si  nous  examinons  les  choses  sous  ce  point  de  vue, 
nous  verrons  que ,  de  tous  les  arts ,  le  plus  difficile  est 
celui  de  ramper.  Cet  art  sublime  est  peut-être  la  plus 
merveilleuse  conquête  de  l'esprit  humain.  La  nature  a 
mis  dans  le  cœur  de  tous  les  hommes  un  amour-propre^ 
un  orgueil,  une  fierté  qui  sont,  de  toutes  les  dispositions, 
les  plus  pénibles  à  vaincre.  L'ame  se  révolte  contre  tout 
ce  qui  tend  à  la  déprimer;  elle  réagit  avec  vigueur  toutes 
les  fois  qu'on  la  blesse  dans  cet  endroit  sensible  ;  et  si  de 
bonne  heure  on  ne  contracte  l'habitude  de  combattre,  de 
comprimer,  d'écraser  ce  puissant  ressort,  il  devient  im- 
possible de  le  maîtriser.  C'est  à  quoi  le  courtisan  s'exerce 
dans  l'enfance,  étude  bien  plus  utile  sans  doute  que  toutes 
celles  qu'on  nous  vante  avec  emphase ,  et  qui  annonce 
dans  ceux  qui  ont  acquis  ainsi  la  faculté  de  subjuguer  la 
nature  une  force  dont  très-peu  d'êtres  se  trouvent  doués. 
C'est  par  ces  efforts  héroïques,  ces  combats,  ces  victoires, 
qu'uii  habile  courtisan  se  distingue  et  parvient  à  ce  point 
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d'insensibilité  qui  le  mène  9U  crédit ,  aux  honneurs^ 
à  ces  grandeurs  qui  font  Tobjet  de  l'envie  de  ses  pareils 
et  celui  de  l'admiration  publique. 

Que  l'on  exalte  encore  après  cela  les  sacrifices  que  la 
religion  &it  faire  à  ceuK  qui  veulent  gagner  le  ciel! 
Que  l'on  nous  parle  de  la  force  d'âme  de  ces  philosophes 
altiers  qui  |Hrétendent  mépriser  tout  ce  que  les  hommes 
estiment!  Les  dévots  et  les  sages  n'ont  pu  vaincre  l'a^ 
mour^propre  ;  l'orgueil  semble  très-compatible  avec  la 
dévotion  et  la  philosophie.  C'est  au  seid  courtisan  qu'il 
est  réservé  de  triompher  de  lui-même  et  de  remporta* 
une  victoire  complète  sur  les  sentimens  de  son  cœur< 

Un  parfait  courtisan  est  sans  contredit  le  plus  éton- 
nant de  tous  les  hommes.  Ne  nous  parlez  plus  de  l'abné- 
gation des  dévots  pour  la  Divinité,  l'abnégation  véritable 
est  celle  d'un  courtisan  pour  son  maître  ;  voyez  comme 
il  s'anéantit  en  sa  préisence!  il  devient  une  pure  machine^ 
ou  plutôt  il  n'est  plus  rien;  il  attend  de  lui  son. être,  il 
cherche  à  démêler  dans  ses  traits  ceux  qu'il  doit  avoir 
lui*méme  ;  il  est  comme  une  cire  molle  prête  à  recevoir 
toutes  les  impressions  qu'on  voudra  lui  donner. 

Il  est  quelques  mortels  qui  ont  de  la  raideur  dans  l'es- 
prit,  un  défaut  de  souplesse  dai^s  Técliine ,  un  manque  de 
flexibilité  dans  la  nuque  du  cou;  cette  organisation  mal- 
heureuse les  empêche  de  se  perfectionner  dans  l'art  de 
ramper,  et  les  rend  incapables  de  s'avancer  à  la  Cour.  Les 
serpeus  et  les  reptiles  parviennent  au  haut  dés  mon- 
tagnes et  des  rochers,  tandis  que  le  cheval  le  plus  fou- 
gueux ne  peut  jamais  s'y  guinder.  La  Cour  n'est  point 
faite  pour  ces  personnages  altiers,  inflexibles,  qpi  ne 
savent  ni  se  prêter  aux  caprices,  ni  céder  aux  fantaisies, 
ni  même,  quand  il  en  est  besoin  >  approuver  ou  favoriser 


^44  CORRESPOND  Aires   LITTBRAIRE, 

les  crimes  que  la  grandeur  juge  nécessaires  au  bien-être 
de  TÉtat. 

Un  boa  courtisan  ne  doit  jamais  avoir  d'avis >  il  ne 
doit^avoir  que  celui  de  son  maître  ou  du  ministre,  et  sa 
sagacité  doit  toujours  le  lui  faire  pressentir;  ce  qui  sup- 
pose une  expérience  consommée  et  une  connaissance  pro* 
fonde  du  cœur  humain.  Un  bon  courtisan  ne  doit  jamais 
avoir  raison,  il  ne  lui  est  point  permis  d'avoir  plus  dW 
prit  que  son  maître  ou  "que  le  distributeur  de  ses  grâces, 
il  doit  bien  savoir  que  le  souverain  et  l'homme  en  place 
ne  peuvent  jamais  se  tromper. 

Le  courtisan  bien  élevé  doit  avoir  l'estomac  assez  fort 
pour  digérer  tous  les  affronts  que  son  maître  veut  bien 
lui  faire.  Il  doit  dès  la  plus  tendre  enfance  apprendre  à 
commander  à  sa  physionomie  ,^  de  peur  qu'elle  ne  trahisse 
les  mouvemens  secrets  de  son  cœup  ou  ne  décèle  un  dépit 
involontaire  qu'une  avanie  pourrait  y  faire  naître.  Il 
faut  pour  vivre  à  la  Cour  avoir  un  empire  complet  sur 
les  muscles  de  son  visage ,  afin  de  recevoir  sans  sourcil- 
ler les  dégoûts  les  plus  sanglans.  Un  boudeur,  un  homme 
qui  a  de  l'humeur  ou  de  la  susceptibilité  ne  saurait 
réussir. 

En  effet ,  tous  ceux  qui  ont  le  pouvoir  en  main  pren- 
nent communément  en  fort  mauvaise  part  que  l'on 
sente  les  piqûres  qu'ils  ont  la  bonté  de  faire,  ou  que 
l'on  s'avise  de  s'en  plaindre.  Le  courtisan  devant  son 
maître  doit  imiter  ce  jeune  Spartiate  que  l'on  fouettait 
pour  avoir  volé  un  renard;  quoique  durant  l'opération 
l'animal  caché  sous  son  manteau  lui  déchirât  le  ventre, 
la  douleur  ne  put  lui  arracher  le  moindre  cri.  Quel  art, 
quel  empire  sur  soi-même  ne  suppose  pas  cette  dissimu- 
lation profonde  qui  forme  le  premier  caractère  du  vrai 
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courtîsaa!  Il  fiiut  (jue  sans  cesse  sous  les  dehors  de 
Tamitié  il  sache  endormir  ses  rivaux ,  montrer  un  vi- 
sage ouvert^  affectueux,  à  ceux  qu'il  déteste  le  plus, 
embrasser  avec  tendresse  Tennemi  qu'il  voudrait  étouf- 
fer ;  il  faut  enfin  que  les  mensonges  les  plus  impudens 
ne  produisent  aucune  altération  sur  son  visage. 

Le  grand  art  du  courtisan ,  l'objet  essentiel  de  son 
étude ,.  est  de  se  mettre  au  &it  des  passions  et  des  vices 
de  son  maître,  afin  d'être  à  portée  de  le  saisir  par  son 
faible  :  il  est  pour  lors  assuré  d'avoir  la  clef  de  son  cœur. 
Ain)0-t-il  les  femmes?  il  faut  lui  en  procurer.  Est*il  dé- 
vot? il  faut  le  devenir  ou  se  faire  hypocrite.  Est-il  om- 
brageux ?  il  faut  lui  donner  des  soupçons  contre  tous 
ceux  qui  l'entourent.  Est-il  paresseux?  il  ne  faut  jamais 
lui  parler  d'affaires;  en  un  mot  il  faut  le  servir  à  sa  mode 
et  surtout  le  flatter  continuellement.  Si  c'est  un  sot,  on 
ne  risque  rien  à  lui  prodiguer  les  flatteries  même  qu'il 
est  le  plus  loin  de  mériter;  mais  si  par  hasard  il  avait  de 
r€sprit  ou  du  bon  sens,  ce  qui  est  assez  rarement  à 
craindre ,  il  y  aurait  quelques  ménagemens  à  prendre. 

Le  courtisan  doit  s^étudier  à  être  affable ,  affectueux 
et  poli  pour  tous  ceux  qui  peuvent  lui  aider  et  lui  nuire; 
il  ne  doit  être  haut  que  pour  ceux  dont  il  n'a  pas  besoin. 
IL  doit  savoir  par  cœur  le  tarif  de  tous  ceux  qu'il  ren- 
contre ,  il  doit  saluer  profondément  la  femme  de  chambre 
d'une  dame  en  crédit,  causer  familièrement  avec  le  suisse 
ou  le  valet  de  chambre  du  ministre ,  caresser  le  chien  du 
premier  commis;  enfin  il  ne  lui  est  pas  permis  d'être 
distrait  un  instant;  la  vie  du.  courtisan  est  une  étude 
continuelle. 

Un  véritable  courtisan  est  tenu ,  comme  Arlequin , 
d'être  l'ami  de  tout  le  monde,  mais  sans  avoir  la  fai- 
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blesse  de  s-attacher  à  personne;  obligé  même  de  triom- 
pher de  l'amitié,  de  la  sincérité^  ce  nVst  jamais  qu'à 
l'homme  en  place  que  son  attachement  est  dû ,  et  cet  at* 
tachement  doit  cesser  aussitôt  que  le  pouvoir  cesse.  Il 
est  indispensable  de  détester  sur*>Ie*champ  quiconque  a 
déplu  au  maître  ou  au  favori  en  crédit* 

Que  Ton  juge  d'après  cela  si  la  %*ie  d'un  parfait  cour- 
tisan n'e&t  pas  une  longue  suite  de  travaux  pénibles.  Les 
nations  peuvent-elles  payer  trop  chèrement  un  corps 
d'hommes  qui  se  dévouent  à  ce  point  pour  le  service  du 
prince  ?  Tous  les  trésors  des  peuples  suffisent  à  peine 
pour  payer  des  héros  qui  se  sacrifient  entièrement  au 
bonheur  public;  n'est-il  pas  juste  que  des  hommes 
qui  se  damnent  de  si  bonne  grâce  pour  l'avantage  de 
leurs  concitoyens  soient  "au  moins  bien  payés  en  ce 
monde? 

Quel  respect,  quelle  vénération  ne  devons*nous  pas 
avoir  pour  ces  êtres  privilégiés  que  leur  rang,  leur  nais- 
sance^ rendent  naturellement  si  fiers,  en  voyant  le  sacri- 
fice généreux  qu'ils  font  sans  cesse  de  leur  fierté,  de  leur 
hauteur,  de  leur  amour-propre!  Ne  poussent-ils  pas  tous 
les  jours  ce  sublime  abandon  d'eux-mêmes  jusqu'à  rem- 
plir auprès  du  privée  les  mêmes  fonctions  que  le  dernier 
des  valets  remplit  auprès  de  son  maître?  Ils  ne  trouvent 
rien  de  vil  dans  tout  ce  qu'ils  font  pour  lui;  que  dis-je? 
ils  se  glorifient  des  emplois  les  plus  bas  auprès  de  sa  per- 
sonne sacrée  ;  ils  briguent  nuit  et  jour  le  bonheur  de 
lui  être  utiles,  ils  le  gardent  à  vue,  se  rendent  les  mi- 
nistres complaisans  de  ses  plaisirs ,  prennent  sur  eux  ses 
sottises  ou  s'empressent  de  les  applaudir;  en  un  mot, 
un  bon  courtisan  e^  tellement  absorbé  dans  l'idée  de 
son  devoir,  qu'il  s'enorgueillit  souvent  de  faire  des  choses 
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auxquelles  un  honnête  laquais  ne  voudrait  jamais  se  prê- 
ter. L'esprit  de  FÉvangile  est  l'humilitë  ;  le  Fils  de 
rHonune  nous  a  dit  que  celui  qui  s'exalte  serait  humilie } 
l'inverse  n'est  pas  moins  sûr,  et  les  gens  de  cour  suivent 
le  précepte  à  la  lettre.  Ne  soyons  donc  plus  surpris  si  la 
Providence  les  récompense  sans  mesure  de  leur  sou- 
plesse, et  si  leur  abjection  leur  procure  les  honneurs,  la 
richesse  et  le  respect  des  nations  bien  gouvernées. 


Psyché j  ballet-pantomime  en  trois  actes,  par  M^Gar- 
del,  a  été  représenté  pour  la  première  fois  sur  le  Théâtre 
de  l'Académie  royale  de  Musique  le  mandi  i4  décembre. 
C'est  peut-être  le  spectacle  le  plus  magique  qui  ait  en- 
core paru  sur  aucun  théâtre.  Qui  ne  connaît  la  délicieuse 
fable  de  Psyché ,  racontée  d'abord  avec  tant  de  grâce  et 
de  précision  dans  le  roman.  d'Apulée,  embellie  depuis  du 
charme  de  la  poésie  la  plus  naïve  par  les  pinceaux  de 
La  Fontaine  et  de  Molière?  Sans  rappeler  ici  tous  les 
peintres  et  tous  les  poètes  qui  se  sont  emparés,  soit  de 
l'ensemble  d'un  sujet  aussi  heureux ,  soit  de  quelqu'une 
de  ses  parties,  nous  remarquerons  seulement  que  les 
sieurs  Noverre  et  Dauberval  avaient  déjà  tenté  d'en 
composer  chacun  à  leur  manière  un  ballet  dont  le  plan 
n'a  presque  aucune  ressemblance  avec  celui  que  nous 
avons  l'honneur  de  vous  annoncer.  * 

On  pouvait  sans  doute  concevoir  la  fable  de  Psyché 
d'une  manière  plus  intéressante  et  plus  dramatiquie  que 
ne  l'a  présentée  M.  Gardel,  mais  j'ose  douter  qu'il  soit 
possible  d'eu  faire,  une  pantomime  qui  enchante  les  yeux 
et  l'imagination  par  une  suite  de  tableaux  plus  rapide , 
plus  variée  et  plus  attachante  ^  à  la  décoration  près  de 
l'intérieur  du  palais  de  l'Amour,  qui  pourrait  avoir  plus 
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fraîcheur  et  de  volupté,  le  spectacle  de  ce  charmant 
ballet  ne  laisse  ri^ifr  à  désirer  ;  Texécutiou  des  machines , 
dont  on  est  redevable  au  talent  de  M.  Boulai ,  a  paru  si 
merveilleuse  que-  l'Ulusion  ne  semble  pas  pouvoir  être 
portée  plus  loin^  C'est  mademoiselle  Miller  qui  a  rempli 
avec  beaucoup  d'iutelligence  et  de  grâce  le  rôle  de 
Psyché,  Vestris  celui  de  l'Amour,  Laborie  celui  de  Zé- 
phyre  ;  la  beauté  de  mademoiselle  Saulnier  a  représenté 
dignement  celle  de  Vénus,  et  la  danse  de  mademoiselle 
Rose  encore  plus  dignement  celle  d^  Terpsichorow 


On  a  cru  devoir  célâ>rer  au  Théâtre  de  la  Nation  un 
service  solennel  à  la  mémoire  du  jeune  héros  de  Nand, 
car  la  pièce  donnée  à  ce  théâtre  le  vendredi  4  9  sous  le 
titre  du  Tombeau  de  Désilles ,  par  M.  Desfontaines,  n'est 
à  proprement  parler  que  cela. 

La  garnison  et  le  peuple-  de  Nanci  vont  rendre  les 
honneurs  funèbres  à  cette  illustre  victime  du  patrio- 
tisme le  plus  sublime  et  de  k  phis  tendre  humaniié. 
Cette  cérémonie  est  précédée  d'une  scène  assez  tou- 
chante qui  sert  en  même  temps  d'exposition.  Au  mo- 
ment où  la  toile  se  lève,  il  ne  fait  pas  encore  jour,  on 
voit  un  vieux  sergent  du  régiment  de  Châteauvieux  assis 
au  pied  du  catafalque;  ce  brave  militaire,  resté  fidèle  à 
son  devoir,  déplore  la  honte  d'un  corps  qui  jusqu'alors 
s'était  toujours  couvert  de  gloire,  et  surtout  le  crime  de 
son  fils,  dont  les  rebelles  ont  trop  facilement  égaré  le 
bouillant  caractère.  Sa  femme  cherche  en  vain  à  lui 
porter  quelque  consolation,  rien  ne  peut  adoucir  l'excès 
de  son  chagrifi;  il  est  prêt  à  prendre  un  parti  désespéré 
lorsqu'on  vient  lui  annoncer  que  de  nouveaux  troubles 
paraissent  agiter  le  régiment  Tandis  qu'il  sort  pour 


BiCEMBRE    1790.  249 

aller  s'en  instruire,  plusieurs  soldats  arrivent  sur  la 
scène  y  et  se  rassemblent  autour  du  tombeau  pour  y  ju- 
rer d'expier  leur  crime  et  de  commencer  par  restituer  à 
leurs  o£Bciers  l'argent  que  la  violence  leur  avait  arra- 
ché. Le  vieux  sergent  reparaît,  écoute  ce  serment,  et 
Ton  peut  juger  quelle  est  sa  joie  lorsqu'il  apprend  que 
if  est  au  repentir  de  son  fils  qu'on  doit  celui  de  tous  ses 
camarades ,  etc. 

Le  spectacle  est  terminé  par  la  marche  imposante 
d'un  convoi  militaire,  accompagné  d'un  beau  Depro- 
fimdis  qu'exécutent  tant  bien  que  mal  des  chœurs 
d'hommes  et  de  femmes. 


Des  Principes  et  des  causes  de  la  révolution  en  France. 
Brochure  in-8**,  avec  cette  épigraphe  : 

Si  le  hasard  d'une  bataille ,  c'est-à-dire  une 
cause  particulière  a  ruiné  un  Etat,  il  y  avait 
une  cause  générale  qui  taisait  que  cet  Etat  de- 
vait périr  par  une  bataille.         Montesquieu. 

Par  M.  Sénac  de  Meilhan,  l'auteur  des  Mémoires 
d'Anne  de  Gonzague ,  des  Considérations  sur  les 
mœurs  ^  etc;^  etc. 

oc  Cet  écrit,  dit  l'auteur  dans  sa  préface,  n'est  dicté  par 
aucun  esprit  de  parti;  je  n'ai  point  eu  pour  objet  d'ap- 
prouver ou  de  blâmer  les  étonnans  changemens  arrivés 
dans  le  royaume,  je  me  suis  proposé  seulement  de  faire 
en  partie  connaître  par  quelle  gradation  d'idées  et  d'é- 
vénemens  on  était  parvenu  au  nouvel  ordre  de  choses.  » 
A  travers  cette  grande  impartialité,  ce  qui  domine  le 
plus  dans  ce  petit  ouvrage,  c'est  Tintention  de  déchirer 
à  belles  dents  tous  les  hommes  dont  on  sait  que  l'auteur 
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avait  fort  envié  l'élévation,  et  surtout  M.  Necker,  qui  se 
trouve  aujourd'hui  placé  le  plus  malheureusement  du 
monde  entre  Tinjustice  d'un  parti  et  Tingnatitude  de 
l'autre. 

Cette  nouvelle  production  de  M.  '  Sénac  nous  a  paru 
d'ailleurs  aussi  légère  quant  au  fonds  que  négligée  quant 
au  style.  Il  a  rassemblé  lui-même  en  peu  de  mots  les 
principes  auxquels  il  attribue  la  plus  étonnante  des  ré- 
volutions y  principes  qu'il  voit  épars  dans  le  cours  d'un 
siècle. 

<c  La  fiiiblesse  qui  caractérise  le  dernier  règne ,  l'oubli 
des  principes  )  la  hardiesse  de&-écrits,  l'indignation  ex- 
citée par  le  règne  dissipateur  et  scandaleux  d'une  cour- 
tisane, les  rigueurs  exercées  contre  la  magistrature,  l'in- 
application du  monarque  auxaffaires,  la  négligence  à  punir 
et  à  récompenser,  sont  les  premiers  germes  de  la  fermen- 
tation des  esprits  et  du  mépris  de  l'autorité.  Ensuite, 
sous  le  règne  actuel,  le  rétablissement  impolitique  des 
parlemens,  la  suppression  de  l'étiquette  à  la  cour,  le 
changement  perpétuel  de  système  dans  l'administration, 
l'indifférence  pour  le  choix  des  ministres,  leur  impré- 
voyance 4)t  leur  incapacité,  l'établissement  des  assem- 
blées provinciales,  les  innpvations  dans  la  discipline 
militaire,  le  découragement  qu'elles  ont  inspiré  aux 
troupes,  la  domination  de  quelques  sociétés ^  la  guerre 
de  l'Amérique,  les  écrits  de  Necker,  l'Assemblée  des 
Notables,  ont  développé  ces  germes  et  hâté  la  révolu- 
tion. Le  désordre  des  finances  en  fut  l'occasion,  l'Ass^n- 
blée  des  Notables  le  principe,  et  Necker  la  cause  immé- 
diate. » 
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Almanach  littéraire ,  ou  Étrennes  d Apollon ,  pour 
Tannée  l'jgx^  contenant  de  jolies  pièces  en  prose  et  en 
vers ,  des  saillies  ingénieuses  ^  des  variétés  piquantes , 
des  attecdotes  curieuses  y  ai^ec  une  Notice  des  cuivrages 
noui^eaux.  Par  M.  dAquin ,  cousin  de  Rabelais.  Petit 
ia-ia. 

C'est  toujours  le  même  mélange  de  prose  et  de  vers, 
d'anecdotes  anciennes  et  nouvelles,  de  mots  plus  ou 
moins  connus,  de  pièces  fugitives  d'un  choix  plus  ou 
moins  heureux  ;  à  côte  d'un  vieux  madrigal  ou  d'un  trait 
de  la  cour  de  Louis  XIV,  on  trouve  un  discours  aux  Re- 
prësentans  de  la  nation,  un  conte  erotique,  une  ha- 
rangue municipale,  etc.  Quant  à  la  notice  des  ou- 
vrages nouveaux,  elle  est  fort  courte ,  car  l'auteur  s'est 
interdit  de  parler  de  toutes  les  brochures  relatives  aux 
affaires  du  temps.  Parmi  les  traits  du  moment  actuel ,  il 
n'a  point  oublié  le  discours  adressé  à  TAssemblée  natio- 
nale par  le  général  Luckner.  <c  Les  cris  d'un  peuple  libre 
sont  venus  frapper  mon  oreille  dans  la  solitude  et  dans 
l'obscurité  où  je  croyais  ensevelir  le  reste  de  mes  jours. 
Tous  voyez  en  moi  l'enfant  de  la  guerre  et  de  la  fortune, 
et  si  la  guerre  voulait  interrompre  le  bonheur  que  vous 
préparez  à  la  France,  vous  verriez  que  ce  sang  qu'on  a 
dit  glacé  retrouverait  sa  chaleur  pour  couler  au  service 

de  la  France »  Pour  prouver  encore  mieux  la  ferveur 

de  son  civisme,  il  a,  dit-on,  ajouté  à  l'oreille  :  Donnez* 
moi  seulement  dix  mille  hommes,  et  je  vous  promets 
d'établir  des  municipalités  jusqu'aux  portes  de  Vienne 
et  de  Berlin O  l'imposante  promesse  ! 

FIN  DE  LA  GORRESPOITDANGE  LITTIÉRÀIRE. 


»      « 


OPDSCOLES 

DE  GRIMM. 


* 
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LETTRES 

A  L'AUTEUR  DU  MERCURE , 

SUR  LA  LITTÉRATURE  ALLEMANDE  (i). 


I«. 

Il  faut  donc.  Monsieur,  puisque  vous  le  voulez,  en- 
tretenir vos  lecteurs  de  la  littérature  allemande.  Ce 
sujet  aura  sans  doute  pour  eux  le  mdrite  de  la  nouveauté  ; 
mais  j'ai  grand'peur  que  leurs  préjugés  ne  lui  soient  peu 
favorables.  Plusieurs  d'entre  eux  ignorent  qu'il  y  ait  une 
littérature  allemande,  et  peut-être  ne  sont-ce  pas  ceux- 
là  qui  en  pensent  le  moins  avantageusement.  Des  beaux- 
esprits  allemands  !  quels  termes  pour  des  oreilles  fran- 
çaises! Cependant  l'esprit ,  ainsi  que  la  sottise,  est  de 
toutes  les  nations.  Horace  et  Mévius  ^  Boileau  et  Cotin 
ont  été  compatriotes  ;  et  si  la  Thrace  a  eu  ses  Orphées , 
pourquoi  l'Allemagne  n'aurait-elle  pas  ses  poètes  ?  Il  n'y 
a  pas  cent  ans  que  la  patrie  de  Shakspeare,  de  Milton, 
du  comte  de  Rochesler,  passait  en  France  pour  un  pays 
barbare ,  où  les  belles-lettres  et  la  poésie  ne  pouvaient 
avoir  d'accès;  et  je  pense  qu'une  telle  expérience  est 
très-propre  à  nous  donner  de  la  circonspection,  et  à 
nous  apprendre,  une  fois  pour  toutes,  que  ce  n'est  point 
le  climat  qui  donne  ou  ôte  le  génie,  et  que  ce  don  cé- 
leste vient  de  plus  loin. 

(f)  Vojreï  le  même  sujet  traité,  siium  avec  plus  d'agrément,  aa  moins 
avec  plus  de  profondeur,  dans  les  Observations  historiques  sur  la  Uttérature 
jéUemande,  par  un  Français  (  M.  L.-Th.  Hérissant),  nouTellé  édition.  Ralis- 
bonne,  17S1;  petit  in-S».  (B.) 
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Tout  ce  qui  porte  Tempreinte  du  génie,  de  quelque 
part  qu'il  vienne  ^  mérite  l'attention  et  l'estime  de  l'homme 
de  goût.  Laissons  aux  républiques  politiques  cet  esprit 
de  prédilection  pour  les  enfans  nés  dans  leurs  murs.  Dans 
la  république  des  lettres  nous  ne  devons  méconnaître 
pour  concitoyens  que  ceux  qui  sont  nés  sans  talens  et 
sans  goût  pour  les  beaux-arts.  Tous  ceux  qui  les  aiment 
et  qui  s'y  connaissent,  sont  nos  compatriotes;  le  pays 
n'y  fait  rien,.  Pour  moi ,  du  moins  y  qui  fais  peu  de  cas 
de  la  querelle  des  nations  sur  leurs  avantages  récipro- 
ques, je  ne  reconnais  aucune  différence  entre  elles  quand 
il  s'agit  des  beaux-arts,  et  je  suis  aussi  glorieux  et  aussi 
fier  des  talens  et  des  ouvrages  de  l'auteur  de  Zaïre ,  que 
si  j'étais  né  à  Paris  on  qu'il  fût  né  au  sein  de  l'Allemagne. 
Les  génies  supérieurs  sont  des  présens  que  la  nature  fait 
à  l'humanité  qu'ils  éclairent,  Qt  non  pas  à  leur  patrie 
qui  souvent  les  méconnaît. 

A  prendre  même  les  choses  daûs  un  autre  sens,  la 
France  a  encore  des  raisons  particulières  dé  se  glorifier 
du  progrès  de  la  poésie  et  des  belles-leltres  en  Allemagne. 
Ce  sont  les  grands  hommes  qu'elle  a  produits,  qui  nous 
ont  appris,  sinon  l'art  de  penser,  l'art  peut-être  encore 
plus  difficile  de  développer  nos  pensées ,  de  leur  donner 
cette  forme  élégante  et  ce  tour  agréable  qui  font  tou- 
jours valoir  le  fond  des  choses ,  et  qui  souvent  en  tien- 
nent lieu.  Les  Boileau ,  les  Corneille ,  les  Racine ,  les 
Fontenelle,  les  Yoltaire  ont  été  nos  maîtres;  et  cette 
admiration  et  cette  reconnaissance  qui  leur  sont  dues, 
trop  faciles  peut-être  à  s'éteindre  chez  leurs  descendans, 
ils  les  trouveront  éternellement  parmi  leurs  élèves. 

Je  sais  bien.  Monsieur,  et  je  l'avoue  sans  honte ^  que 
je  n'aurai  point  de  génies  à  célébrer  qui  soient  dignes  de 
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figurer^  à  côté  de  ces  hommes  cëlèi^res.  Nous  n'avons 
point  de  Molière;  et^  à  eo  juger  par  le  ton  que  la.co» 
médie  a  pris  dans  ce  siècle,  je  crains  fort  que  la  France 
n'en  ait  jams^is  (}eux.  l^ous  n'avons  pas  non  plus  des  Cor- 
neille^ des  Racine,  des  Crébillon,  des  Voltaire,  etc.; 
que  nous  importe,  puisque  ceux-là  mêmes. nous  les 
avons?  Leurs  ouvrages  immortels  font  l'ornement  de 
nos  spectacles  comme  du  ihéâtre  de  Paris;  avec  cette 
différence  peut-être  que  nous  les  savons  mieux  priser.  A 
Paris,  on  joue  le  Misanthrope  et  Ciniui  pour  vingt 
hommes  dispersés  dans  le  parterce»  petit  et  précieux 
reste  du  bon  et  de  l'ancien  goût.  En  Allemagne,  la  salle 
ne  peut  jamais  contenir  tout^c  monde  qui  se  présente  à 
la  représentation  de  ces  pièces.  On  est  diez  nous  avide 
des  bonnes  choses,  comme  on  l'est  à  Paris  des  npu* 
veautési. 

Si  les  poètes  du  premier  ordre  nous  manquent,  si  les 
beaux-esprits  sont  rares  parmi  nous,  nous  avons  mieux 
sans  doute ,  de  célèbres  philosophes  >  à  qui  il  n'a  manqué 
que  la  volonté  pour  être  poètes  et  beaux-esprits  ;  d'illus- 
tres théologiens,  dont  l'éloquence  n'avait  besoin,  pour 
être  admirée ,  que  de  parler  un  langage  plus  connu.  Ces 
grands  hommes  et  tant  d'artistes  célèbres  en  divers  gen- 
res, que  l'Allemagne  a  produits,  ont  tous  brillé  par  la 
partie  qui  fait  toutes  les  autres ,  savoir  le  génie ,  et  sur^ 
tout  par  l'imagination  qu'on  se  plaît  à  nous  refuser;  que 
leur  manquait-il  donc  pour  plaire  ?  Des  grâces,  me  dira- 
t-on  ;  mais  les  grâces  ne  sont  pas  le  génie  ;  elles  s'acquiè- 
rent par  lui.  Le  goût  est  encore  une  chose  factice,  qu'on 
trouvé  toujours  quand  on  sait  la  chercher.  L'instrument 
universel  est  le  génie  avec  lequel  tout  se  feit  et  auquel 
rien  ne  peut  suppléer.        ' 

ToM.  XV.  î7 
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Pourquoi  donc  n'ayons-nous  ni.  poêles  ni  orateurs  du 
premier  ordre?  Peut-être  serait-ce  très -^ bien  répondre 
que  de  se  contenter  de  dire  que  leur  temps  n'est  pas 
encore  venu.  La  France  n'a  pas  toujours  eu  des  Bossuet 
et  des  Boileau ,  et  TAUemagne  aura  peiit^étre  les  siens 
quelque  jour.  Elle  a  appris ,  du  moins ,  à  admirer  les 
écrits  de  ce»  grands  hommes ,  et  ce  n'est  pas  avoir  fait 
peii  de  progrès  dans  l^s  lettres. que  de  savoir  connaître 

et  aimer  le  beau. 

C'est  dans  la  coqstitution  politique  de  l'État ,  et  aon 
dans  le  dé&ut  de  génie  des  hàbitaas ,  qu'il  faut  chercher 
la  cause  de  la  médiocrité  de  la  littérature  allemande. 
Partagée  entre  tant  de  princes,  l'Allemagne  n'a  point  de 
capitale  qui  réunisse  en  un  centre  tous  les  talens  dont  le 
concours  fait  naître  cet  esprit  d'émulation  si  nécessaire 
aux  beaux-arts.  La  gloire  de  ceux  qui  s'y  distinguent  ne 
peut  s'étendre  au  loin  ;  leurs  récompenses^  mesurées  aux 
focultés  des  souverains ,  %ont  toujours  trop  bornées ,  et 
rien  ne  les. excite  à  des  efforts  extraordinaires.  D^  plus, 
l'étude  du  droit  public,  si  nécessaire  à  la  fortune:,  et  si 
préjudicis^e  aux  talens,  absorbe  tout  le  joisir  de  la 
jeunesse  studieuse.  Qui  oserait  se  livrer  à  la  poésie.,  sûr 
da  mépris  de  nos  savans,  qui  ne  veulent  que  du  grec  et 
du  latân ,  et  sans  appui  du  côté  des  grands ,  qui  souvent 
affectent  de  ne  pas  savoir  l'allemand ,  et  dont  toutes  les 
vues,  tournées  du  côté  de  la  politique,  éloignent  leur 
août  des  talens  agréables  ?  On  a  beau  dire  que  le  génie 
bien  décidé  entraîne,  malgré  qu'on  en  ait,  et  triomphe 
de  tous  les  obstacles  ;  cela  peut  être  vrai  pour.un  homme, 
et  non  pour  une  nation.  Les  talens  sans  appui  sont  des 
plantes  hors  de  la  terre  :  le  danger  dé  périr  est  évident. 

Il  y  a  un  homme  dans  l'Europe  qui  se  lève  à  cinq 
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heures  du  matin,  pour  travaUler  à  répandre  la  f(âicité 
sur  quatre  cents  lieues  de  terrain.  Cet  homme  par  excel* 
lence  y  ce  monarque  célèbre ,  dont  le  génie  est  au-dessus 
des  plus  grandes  choses ,  et  à  qui  aiibun  détail  ne  parait 
indigne  d'attention,  s'il  voulait,  pourrait  bientôt  (  et 
c'est  lui  seul  qui  le  pourrait  )  donner  à  la  langue  alle- 
mande le  lustre  qu'il  a  donné  à  toufbs  ses  actions  ;  après 
avoir  tout  fait  pour*sa  gloire,  il  ne  lui  reste  plus  qu'à 
travailler  pour  celle  de  son  pays  ;  c'est  à  lui  qu'il  appar- 
tient de  naturaliser  en  Allemagne  les  beaux-arts  qu'il  y 
fait  fleurir.  Cet  ouvrage  sera  le  sien^  ou  ne  se  fera  jamais; 
car,  s'il  en  désespère,  quel  autre  l'osera  tenter?  Quoi 
qu'il  en  SfÀtj  nos  beaux-esprits  n'en  eont  que  plus  esti- 
mables d'avoir,  sans  protectîcm  et  malgré  tant  d'obsta- 
cles, réussi  dans  pinceurs  parties  des  belles-lettres.  Et 
voilà  ce  que  vous  voulez  que  j'expose  à  yos  lecteurs  !  le 
tâcherai  donc,  Monsieur,  de  fatrç  connaître  oe  que  les 
Allemands  ont  de  meilleur  dans  chaque  genre  de  littéra- 
ture, et  je  cacherai,. comme  de  raison ,  avec  grand  soin , 
tout  ce  qui  ne  nous  fait  point  honneur,  comme  chose 
très-super  Aue  à  dire  en  France. 

Pour  exécuter  ce  dessein  avec  plus  d'ordre  et  de  clarté, 
je  commencerai  par  établir  certaines  divisions  auxquelles 
on  pourra  rapporter  dans  la  suite  les  auteurs  et  les  ma- 
tières dont  j'aurai  à  parler. 

Je  comprendrai  dans  la  première  tous  ces  siècles  de 
l'antiquité  et  du  moyen  âge ,  qui  ne  nous  ont  laissé  que 
des  monuraens  de  l'ignorance  et  de  la  barbarie  de  ces 
temps-là.  L'époque  qui  servira  de  terme  à  cette  première 
division ,  sera  l'établissement  de  l'imprimerie. 

L'invention  de  cet  art  important,  dont  on  est  rede- 
vable aux  Allemands,  en  fera  une  autre.  Gk>mme  ils  en 
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ont  été  les  iovenleurs,  ils  s'en  sont  aussi  prévalus  les -pre- 
miers,  et  nous  avons  dès  ce  temps -là  beaucoup  de  li- 
vres imprimés  y  surtout  des  traductions  des  anciens  au- 
teurs, etc. 

Le  siècle  de  Luther  fera  tme  troisième  époque ,  t^'est 
proprement  celle  de  l'établissement  des  lettres  en  Alle- 
magne. C'est  alors  qli'on  commença  à  profiter  de  l'excfm- 
ple  des  Italiens  y  et  à  se  livrer  à  l'étUde  des  anciens  ;  et  de 
là  cette  foule  de  latinistes  que  l'Allemagne  a  produits,  et 
qui  y  s'ils  ont  eux-mêmes  manqué  de  goût,  n'ont  pas 
laissé,  par  leur  savoir  et  par  leur  travail,  que  de  contri- 
buer à  faire  renaître  celui  de  la  bonne  littérature.  C'est 
surtout  dans  ce  temps-là  qu'on  commença  à  perfectionner 
la  langue  allemande,  et  comme  dans  presque  toutes  les 
provinces  catholiques  de  l'Allemagne  on  parle  an  fort 
mauvais  allemand ,  la  culture  de  la  langue  et  des  belles- 
lettres  en  général  est  restée  en  partage  aux  protestans. 
Luther  lui-même  est  le  premier  écrivain  allemand ,  en 
rang  ainsi  qu'en  date  ;  son  style  est  pur  et  uaturel  :  aussi 
est-il  parmi  nous  d'une  autorité  classique.  Ou  s'imagine 
bien  que  les  écrits  d'un  génie  aussi  vif  et  aussi  bouillant 
ne  manquent  point  de  chaleur.  Sa  poésie  est  pleine  de 
noblesse,  de  feu  et  de  force.  Il  a  fait  plusieurs  psaumes 
et  hymnes  qui  sont  encore  en  usage  dans  les  églises  pro- 
testantes, et  j'ai  entendu  chanter  dans  les  églises  catho* 
liques,  en  Bavière,  quelques-unes  des  hymnes  qu'il  a  tra- 
duites du  latin.  Le  nombre  des  comédies  que  nous  avons 
de  ce  temps -là  est  incroyable;  j'aurai  occasion  d'en 
parler. 

Opitz  de  Boberfeld,  qui  a  vécit  dans  le  siècle  dernier, 
cent  ans  après  Luther,  et  durant  cette  funeste  guerre  de 
Trente-Aas  qui  ravagea  si  cruellement  TAllemagne,  fera 
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la  quatrième  époque^  temps  qui  ne  fut  guère  propre  aux 
progrès  des  arts  et  des  sciences.  Opitz  de  Boberfeld,  Silé- 
sien,  est  généralement  appelé  le  père  des  poêles  alle- 
mands. C'est  le  premier  de  nos  poètes  de  profession  dont 
la  réputation  se  soit  constamment  soutenue.  L'empereur 
Ferdinand  lui  donna  des  titres  de  noblesse.  Il  était  fort 
estimé  de  Uladislas^  roi  de  Pologne  et  de  Suède,  et  de 
plusieurs  princes  de  son  siècle.  La  Silésie  était  si  fière 
d'ayoir  produit. ce  poète ,  et  quelques  autres  depuis  lui, 
que  les.  Silésiens  s'imaginaient  pendant  long-temps  être 
nés.poètes,  et  surtout  de  pouvoir,  juger  en  dernier  ressort 
des  ;Ouvrages  d'esprit.  Nous.ne  manquerons  point  d'occa- 
sions dé  parler  plus  au  long  de  ce  père  de  notre  poésie , 
et  de  ses  ouvrages  qu'on  a.  réimprimés,  de  nos  jours  en 
Allemagne  et  en  Suisse,  avec  tous^  les  oruemens  et  toutes 
l^s  superfluités  dont  oa:.a  soin  de  renchérir  les  éditions 
des  auteurs,  latins  .et  grecs,  s^ns  oublier  les  variantes;  le 
temps  que  renferme  cette  division  abonde  en  génies  qui 
se  sont  exercés  dans  tous  les  genres  de  belles-lettres,  et 
s^etend  jusqu'à  l'ji^o. 

Les  trente  ans  écoulés  depuis,  feront  ma  cinquième  et 
dernière  division ,  à  laquelle  je  donnerai  le  nom  de 
M.  Gottsched. 

M.  Gottsched,  de  f  Académie  de!  llnstitut  deBologne, 
et  pi^ofesseur  en  philosophie  et  en  poésie  dans  l'Université 
de  Leipsick^  est  ne  à  Kienigsberg,  capitale  de  la  Prusse. 
Le.  feu  roi  de  Prusse  avait  pour  les  hommes^  grands  le 
mên^e  penchant  que  son  fils  a  pour  les  grands  hommes. 
La  stature  du  jeune  Gottsched  excita,  de  la  part  du 
pèpe^  J'attention  que  le  fils  n'aurait  eue  que  pour  son 
esprit  ;  mais  ces  deux  princes,  n'étant  pas  moins'opposés 
dans  la  manière  de  s!attacher4es  hommes,  que  dans 


262  LETTRES 

Tobjet  de  leur  inclination ,  M.  GoUsched  ^e  vit  obligé  de 
quitter  furtivement  sa  patrie ,  pour  échapper  à  des  en- 
roleurs  qui  cherchaienti  à  Teolever  pour  le  service  du 
roi.  Il  s'établit  à  Letpsidc,  où  il  n'a  cessé  depuis  ce 
temps -là  de  travailla?  avec  àrdem*  aux  progrès  de  la 
langue  allemande  et  des  belles^lettres  ;  et  il  faut  convenir 
que  l'Allemagne  lui  a  des  obligations  très-essentielles.  U 
avait  lu  ^  par  un  heureux  hasard  peut-étrfe^  les  grands 
hommes  du  siècle  de  Louis  XIV,  Corneille  ^  Racine, 
Bc»leau^  Saint -Évremond.  Il  enrichit  ses  écrits  de  ce 
que,  d'après  les  anciens,  ces  grands  maîtres  lui  avaient 
enseigné.  Avant  lui ,  il  n'y  avait  guère  que  les  gens  du 
monde  qui  connussent  les  auteurs  français;  les  savans, 
en  général  peu  curieux  de  Isi  littérature  moderne,  ne 
lisaient  guère,  de  tous  vos  émvains,  que  les  commen- 
tateurs et  quelques  jurisconsultes,  les  seuls  que  personne 
ne  lit.  On  sait  que  no&  jeunps  gens ,  qui  viennent  à  Paris 
pour  se  former  les  manières ,  choisissent  ordinairement 
pour  cela  la  seule  compagpie  parmi  laquelle  on  soit  dis- 
pensé d'en  avoir.  Voilà  comment  nos  gens  de  lettres 
choisissaient  les  livres  pour  se  former  le  goût.  Les  jeunes 
gens  qui  n'étaient  pas  sans  talens,  se  trouvaient  sans 
aucun  guide  pour  les  diriger,  et  c'est  une  obligation 
qu'ils  ont^  M.  Gottsched  de  les  avoir  conduits  à  ces  sour- 
ces du  beau  qu'ils  ne  connaissaient  point,  et  d'avoir 
établi  l'autorité  de  Boiiean  à  coté  de  celle  d'Horace; 
Saint*£vranond  à  côté  de  Quintilien,  et  le  grand  Cor- 
neille à  coté  du  grand  Sophocle.  Le  théâtre  allemand 
doit  à  M.  Gottsched  seul  l'état  où  il  se  trouve  aujour- 
d'hui et  dont  j'aurai  à  rendre  compte  à  son  toUr.^  •  • 

Voilà,  Monsieur,  une  idée  générale  de  la  littérature 
allemande ,  avec  laquelle  il  sera  aisé  au  lecteur  de  ranger 
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dans  UQ  ordre  convenable  ce  que  j'aurai  à  dire  dans  la 
suite  sur  cette  matière. 

Je  suis^  avec  un  sincère  et  inviolable  attachement,  etc. 

Paris,  4  '^^  tySo, 


^<^^**<^|^^'^^^^^'^^*'^^^^*»*'^i'*»%^»%^»p^<^»%<^%^<%/m^»%<^%>»^%/^%»^%»w^v^^^»%/^^^v^^'^%^^V^«%<^%  <W^ 
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J'ai  établi,  Monsieur,  l'existence  de  la  littérature  al- 
lemande; il  s'agit  d'en  donner  une  idée  un  peu  plus 
exacte.  On  nous  prédit  tous  les  jours  qu'elle  ne  tardera 
jpas  d'être  à  la  mode  en  France  ;  et  pourquoi  non  ?  Ce  ne 
serait  pas,  comme  on  le  verra,  la  première  fois;  d'ail- 
leurs la  bizarrerie  même  ajoute  ici  à  la  vraisemblance. 
Quand  cet  heureux  temps  sera  venu ,  j'aurai  la  gloire  de 
l'avoir  annoncé,  et  c'est  à  vous  que  j'en  serai  redevable. 
En  attendant  ces  lauriers  que  je  partagerai  avec  le  peuple 
des  traducteurs,  qui  n'attend  que  le  signal  de  la  mode 
pour  traduire  tous  nos  mauvais  ouvrages,  je  vous  par- 
lerai de  notre  histoire ,  de  notre  éloquence  et  de  notre 
poésie  (i).  Je  commence  aujourd'hui  par  cette  dernière, 
et  je  réserverai  pour  une  autre  Lettre  ce  tjue  j'aurai  à 
dire  sur  notre  théâtre. 

Depuis  ma  première  lettre,  AS^p^sieur,  j'ai  eu  bien 
des  reproches  à  essuyer,  et  j'ai  éprouvé  l'universalité  de 
cette  maxime  que  je  ne  croyais  pas  applicable  à  la  répu- 
blique des  lettres,  que,  dans  les  guerres  civiles,  le  plus 

(i)  M.  Gotischcd  liavaille  actuellement  à  Phisloire  de  la  laogiie,  de  la 
poéne  et  de  Téloquence dc6  Allemanib.  {Note  de  Grimm.^ 
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nauvais  parti  que  Ton  puisse  prendre ,  est  toujours  celui 
de  rester  neutre.  Les  Français  n'ont  pmnt  voulu  convenir 
que  nous  fassions  aussi  avides  des  bonnes  choses  qu'ils 
le  sont  des  nouveautés  ;  ils  m'auraient  bien  passé'  le  mal 
que  j'aurais  pu  dire  de  leur  goût,  pourvu  que  je  n'eusse 
point  dit  du  bien  du  nôtre;,  et  je  comprends  que  nous 
pourrions  vivre  en  paix ,  »  je  me  contentais  de  tout  cri- 
tiquer. Mais  enfin  je  veux,  malgré  eux,  me  montrer  re- 
connaissant envers  nos  maîtres;  et,  quoi  qu'ils  en  pub-, 
sent  dire,  je  ne  saurais  me  résoudre  à  convenir  que 
nous  n'avoua  reçu  d'eux,  que  de  méchant^  instruc- 
tions. 

C'est  bien  piis  avec  nos  compatriotes  ;  ils  ont  pris  la 
chose  tout- à -fait  au  tragique.  Us  m'ont  reproché  que 
j'avais  donné  aux  Français  trop  de  part  dans  les  pro- 
grès des  belles-lettres  en  Allemagne.  Ils  m'ont  nommé 
tous  les  grands  Hommes  qui,  sans  chercher  ailleurs  des 
modèles,  ont  fait  la  gloire  de  notre  patrie.  Ils  m'ont 
fait  remarquer  qu'Opitz,  le  grand  Opitz  (épithète  qui 
lut  est  consacrée  depuis  long-temps  ) ,  était  poète  avant 
les  beaux  jours  du  grand  Corneille.  Enfin,  ils  ont  insisté 
principalement  sur  nos  droits  d'ancienneté  dans  tous  les 
genres  de  la  littérature.  Il  me  semble  pourtant  qu'à 
parler  franchetnent,  ce  droit,  quand  il  est  seul,  ne  dé- 
cide pas  de  grand'chose.  Mairet  et  Hardi  ont  écrit  avant 
Corneille  et  Racine, .Mpntfleuri  avant  Molière,  et  là  Pur 
cetlfi  a  près  de  cen^  Aïs  d'ancienneté  sur  ta  Henriade; 
faudrait-il  que,  pour  cela,  Mairet,  Hardi,  Montfleuri  et 
Chapelain  fussent  au-dessus  die* Corneille,  Racine,  Mo- 
lière et  M.  de  Voltaire  ?  Quoi  qu'il  en  soit ,  pour  con- 
server la  paix  avec  mes  compatriotes ,  je  leur  dirai  que 
je  n'ai  point  entrepris  d'écrire  l'histoire  de  la  littérature 
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allemande  ;  c'aurait  été  une  entreprise  trop  sérieuse  pour 
moi  :  d'ailleurs  les  noms  de  nos  grands  philosophes,  de 
nos  jurisconsultes,  de  nos  médecins,  de  nos  chimistes, 
de  nos  peintres ,  de  nos  artistes ,  et  de  presque  tous  nos 
littérateurs  ont  été  portés  chez  nos  voisins,  et  de  nos 
joar|  M.  Ernesti,  par  son  style  digne  du  beau  siècle  de 
Rome>  et  surtout  par  son  goût,  chose  si  rare  parmi. ses 
confrères,  s'est  acquis ,  çans  y  songer,  une  réputation 
générale.  Tous  ces  hommes  célèbres  n'ont  pas  besoin  de 
ma  voix  pour  •  annoncer  leur  mérite  à  l'Europe.  Il  n'en 
est  pas  de  même  de  ces  auteurs  non  moins  dignes  d'être 
connus,  qui,  n'ayant  écrit  qu'en  allemand,  n'ont  pu 
franchir  les  frontières  de  leur  patrie.  C'est  de  ceux4à  seu- 
lement que  j'ai  entrepris  de  parler ,  et  jç  pense  que  ce 
serait  mal  travailler  pour  leur  gloire  que  de  leur  donneir 
effrontément  le  pas  sur  Corneille  et  Boileau ,  dont  ils  se- 
raient peut-être  devenus  les  égaux ,  s'ils  eussent  été  leurs 
disciples. 

Je  pourrais  plus^  monsieur,  et  j'aurais  un  excellent 
moyen  pour  contenter  mes  compatriotes,  si  le  goût  des 
citations,  des  autorités  et  de  tout  ce  fatras  dci  la  mau- 
vaise érudition,  qui  brille  encore  dans  nos  provinces, 
était  un  peu  moins  décrié  en  France.  Qu'il  me  serait  aisé 
de  vous  convaincre  par  ces  argumens,  autrefois  si  re- 
doutableà,  que  nous  avons  formé  votre  poésie^  que  vous 
avez  reçu  la  rime  de  nos  ancêtres ,  que  votre  premier 
poète  provençal  (i)  était  originairement  allemand.  Pour 
vous  prouver  toutes  ces  vérités  importantes,  je  commen- 
cerais  par  la  poésie  des  Bardes,  dont  César  et  Tacite 
font  mention  ;  je  parlerais  ensuite  de  nos  poètes  aux 
cours  d'Attila  et  de  Théodoric ,  dont  Charlemagne  a  fait 

(i)  Godefroi  Eudel ,  cél^re  troubadour  du  douzième  siècle.  (B.) 
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ane  coUectîoo.  Je  viendrais  de  là  au  fameut  Epini^ 
don  (1)9  du  nêuvièm^  siècle ,  à  roocasion  de  la  victoire 
des  Francs^sur  les  Normands.  Je  parlerais  du  Te  Deum 
en  vers  allemands,  du  même  siècle,  et  du  fameux  poète 
Ottfrîed  (a)^  dont  nous  avons  encore  une  traduction  de 
rÉvangile  en  vers.  Tous  ces  poètes  étaient  alors^-la 
mode  à  Paris.  Leurs  ouvrages  étaient  dans  tous  les  cercles 
des  femmes  beaux-esprits,  et  jugés  en  dernier  ressort  au 
tribunal  des  toilettes  par  les  petits-mattres  da  siècle. 
Leur  langage  était  celui  des  gens  du  monde,  et  de  cette 
cour  gauloise  où  les  jeunes  Bretons  et  Normands,  de 
même  que  les  jeunes  Ostrogoths  et  Saxons,  accouraient 
en  foule,  où  les  uns  venaient  passer  leur  vie,  manger 
leur  bien,  et  crier  d'un  air. suffisant  que  tout  était  pi- 
toyable ,  et  que  rien  n'était  beau  que  chez  eux ,  et  où  les 
autres  se  bâtaient  d'observer,  et  de  s'approprier  pendant 
six  mois ,  tout  ce  qu'ils  y  trouvaient  de  mauvais,  afin  de 
s'en  retourner  triomphans  dans  leur  patrie,  faire  les  pe- 
tits-maîtres sans  grâces,  et  les  docteurs  sans  étude, 
croyant  avoir  pris  les  manières  des  Francs.  Polir  achever 
de  vous  convaincre ,  je  m'étendrais  ensuite  sur  l'Instruc- 
tion poétique  de  Winsbeck  à  son  fils,  qui  est  du  temps 
de  Frédéric  Barberousse,  et  je  parlerais  surtout  du  corps 
des  poètes  allemands  du  treizième  siècle ,  qui  est  en  ma- 
nuscrit dans  la  Bibliothèque  du  Roi,  et  de  plusieurs  autres 
manuscrits  dispersés  dans  les  bibliothèques  d'Allemagne. 

(i)  Y.  Epinikîon  Rhytmon  Teutonico  tudoçico  régi  acclamotum^  cîtm  Nort' 
mannos,  armo  883,  vicisset;  ex  codice  manuscripto  Joh»  MabiUon  descripsU^ 
interpretatione  îaûnâ  et  c<fmmentattohe  historicâ iUastrapît  Jê.Schîher.Arjgenio- 
ratif  Joh.  Reinh.  Dalssechems,  1696,  in-4é.  (B.) 

(a)  y.  Schiller,  Thésaurus  aaiiqtiU.  Teutonicanim.  Gesi  dans  ce.  recueil , 
dit  M.  Hérissant,  qu*oa  trouve  la  meilleure  éditioa  deToufrage  d*Ottfried, 
publié  moins  exactement  par  Place  tus  en  1 571.  (B.) 
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J'ajouterais  à  mon  étalage  des  échantillons  de  tous  ces 
monumenS)  preuves  d'autant  plus  convaincantes,  qu'elles 
seraient  inintelligibles  à  vos  lecteufs,  et  peut-être  à  moi- 
mâme.  Mais  franchement,  après  ce  qu'en  dernier  lien 
l'ingénieux  adversaire  de  l'imprimerie  vient  de  dire  sur 
les  autorités ,  je  craindrais  j  en  établissant  avec  grand 
soin  la  gloire  ^e  iyos  anciens  poètes ,  de  travailler  fort 
mal  pour  la  mienne.  Je  laisse  donc  le  soin  de  faire  valoir 
tous  ces  monumens  à  une  muse  philosophe,  qui  connaît 
l'art  difficile  d'allier  les  grâces  à  l'érudition ,  qui  pense 
comme  notre  sexe  et  écrit  comme  le  sien.  C'est  de  ma- 
dame Gottsched  que  je  parle,  et  dont,  heureusement 
pour  moi  et  pour  mes  lecteurs,  j'aurai  occasion  de  par- 
ler souvent.  Madame  Gottsched ,  née  avec  des  talens  dis- 
tingués pour  la  poésie  et  pour  tous  les  beaux-arts,  fidèle 
et  constante  compagne  des  travaux  littéraires  de  son 
mari,  après  avoir  enrichi  notre  langue  des  œuvres 
d'Addison ,  de  Stéele ,  de  Pope ,  de  M.  de  Voltaire ,  de 
madame  la  man^uise.  du  Châtelet ,  et  des  siennes 
propres,  se  prépare  à  donner  l'histoire  de  notre  poésie 
lyrique. 

Je  passerai  de  même  légèrement  sur  ma  seconde  pé- 
riode, après  l'établissement  de  l'imprimerie.  !N/>s  poètes 
dé  ce  temps-là ,  gens  de  quelque  talent  sans  doute  (car 
d'où  leur  aurait  pu  venir  l'idée  de  chanter  ?  )  ont  toute 
l'inexactitude  qu'on  doit  attendre  de  l'ignorance  de  leur 
siècle  et  de  l'imperfection  de  leur  langue.  Ils  ont  d'au- 
tant plus  besoin  de  l'indulgence  de  leurs  lecteurs,  que 
la  poésie  allemande  (i)  est  plus  difficile,  et,  si  j'ose  tran- 
cher le  radt  sans  faire  rire  les  Français,  plus  recherchée 

(i)  Deméine  que  la  faollandabe,  la  suédoise,  la  danoise,  etc. 

(Nota  de  Grimm,) 


a  68  LETTAES 

que  celle  des  autres  peuples  de  l'Europe.  Car,  outre  là 
contrainte  de  la  rime,  qui  nous  est  commune  avec  les 
Français  y  nous  avons,  celle  des  pieds  et  de  là  quantité  ^ 
avec  la  même  rigueur  que  les  latins  et  les  Grecs.  Or  il 
est  bien  évident  que  cette  dernière  loi  doit  rendre  notf  e 
poésie  beaucoup  plu^  harmonieuse  et  plus  variée  que 
celle  des  autres  peuples;  en  sorte  que  nous  avons,  non* 
seulement  des  vers  lambiques,  ou  trochaïqaes,  ou  dac- 
tyliques,  mais  une  infinité  d'autres  genres  de  vers,  et  en 
général  tous  les  mètres  des  anciens  que  nous  imitons 
avec  succès.  Il  nous  reste,  du  temps  dont  je  parle,  un 
monument  précieux;  c'est  un  poëme  épique  intitulé: 
Theuerdanck  (i),  fait  à  rhonhenr  de  l'empereur  Mwt 
milieu  P*". 

(i)  Theuerdanck  est  un  poème*  allégorique.  Melchîor  Pfinfzingy  prêvét  de 
Saint-AIban,  près  de  Mayence,  et  de  Saint-Sebald  à  Nuremberg,  le  composa 
pour  célébrer  les  principaux  événemens  de  la  TÎe  de  Maximillen  I*"',  fila  d^ 
r^mpereur  Frédéric  III ,  archiduc  d'Autriche ,  et  son  triomphe  sur  trois  fu- 
nestes passions,  l'indiscrétion,  la  témérité  et  Tenview  II  fit  Imprimer  son  ou- 
vrage eni5i7,  à  Nuremberg,  et  le  dédia  à  CharresY,  roi  d*Espagne,  et 
petit-fils  de  Mazimilien.  Cette  édition  est  un  des  cheb-d^œuyre  de  la  tjrpor- 
graphie.*  On  a  cru  long-temps  qu'elle  avait  éié  faite  sans  caractèhes  mobiles, 
sur  des  tables  de  bois  gravées,  et  qu'on  y  avait  imité  le  caractère  de  récriture 
et  les  traits  grands  et  hardis  des  habiles  écrivains.  Un  examen  plus  réfléchi  a 
fait  connait^e  que  ce  magni^que  ouvrage  n'a  point  été  gravé  en  bois,  qn'ila 
été  composé  avec  des  caractères  de  fonte,  et  qjae  les  grands  traits  qui  s'élaueent 
dans  les  marges,  ont  été  fondus  les  uns  avec  les  lettres,  les  autres,  et  en 
plus  grand  nombre,  séparément,  avec  beaucoup  d'art,  pour  lès  adapter  aux 
lettres,  et  n'en  laisser  apercevoir  la  réunion  qu'aux  yeux  attentifs  et  connais- 
seurs. Les  figures  qui  décorent  cet  «ouvrage  n'ont  -pas  été  gravées ,  comme  on 
Ta  dit,  par  le  célèbre  Albert-Durer.  Le  chiffre  H.  S.,  qu'on  trouve  aux 
planches  48,  69  et  70,  est  une  preuve  certaine  qu'elles  sont  de  Hans-Schefe- 
lein,  élève  d'Àlbert-Durer.  Outre  la  première  édition  de  Nuremberg,  en 
i5i7,  il  y  en  a  une  seconde,  faite  à  Ausbourg  en  iSi^,  avec  les  mêmes  ca- 
ractères ,  les  mêmes  figures  et  le  même  art.  (  Note  tirée  de  la  Dissertatiom 
latine  de  Jean-David  Kolerus,  de  incfyto  JJbnf  poetico  TheuerààndLf  nou- 
velle édition.  Altdorf ,  1737,  in-4<>  )  (B.) 
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Ce  fut  Luther^  comme  je  l'ai  dit,  qui  joignit  le  pre- 
tnier  la  pureté  de  la  langue  et  l'exactitude  de  l'exprès* 
siojQ  j  au  feu  et  à  la  force  de  la  poésie.  Son  langage  est 
bien  celui  des  Dieux  j  et  après  deux  cents  ans  il  n'a  rien 
perdu  de  sa  beauté,  à  l'exception  de  quelques  mots 
énergiques,  proscrits  par  nos  jeunes  puristes,  et  qui, 
n'étant  propres  en  effet  qu'à  la  force  et  à  la  vigueur  d'es- 
prit de  nos  pères,  sont  devenus  inutiles  à  leurs  descen- 
dans.  Luther  n'était  pas  seulement  poète,  il  connaissait 
aussi  les  règles  des  beaux*arts ,  et  il  en  savait  donner 
lui-même.  Ses  Lettres  sur  l'art  de  traduire  et  d'inter- 
pvéter,  sur  les  spectacles  et  leur  moralité,  sont  autant 
de  monumens  précieux  de  son  goût  et  de  ses  connais- 
sances. 

Si  les  coBtemporains  de  cet  homme  célèbre  l'avaient 
toujours  pris  pour  modèle  dans  leurs  écrits,  la  poésie 
allemande  serait  dès  lors  arrivée  à  un  degré  de  perfection 
cil  elle  n'est  parvenue  que  cent  ans  après;  mais,  au  lieu 
de  suivre  les  traces  de  cet  écrivain,  il  se  forma  un  corps 
de  fort  bonnes  gens  et  de  fort  mauvais  poètes,  sous  le 
nom  de  Meister  songer j  ou  maîtres  poètes,  qui,  presque 
tous  gens  de  métier  et  ouvriers ,  imaginaient  d'assujettir 
l'art  divin  d'Apollon  aux  lois  et  coutumes  de  leurs  com- 
munautés. Us  octroyaient  la  permission  de  faire  des 
vers ,  comme  on  donne  celle  de  lever  boutique  ;  et  y  pour 
pouvoir  rimer  en  paix,  il  fallait  être  inscrit  aux  registres 
du  corps,  qui  était  divisé  en  garçons  poètes,  compagnons 
poètes  et  maîtres  poètes;  les  licences  qu'ils  donnaient 
étaient  expédiées  au  nom  des  compagnons  et  maîtres. 
TjC  doyen  de  cette  respectable  confrérie  était  Hans-Sachs 
de  Nuremberg  (i),  cordonnier  de  sa  profession.  Lliis- 

(<)  On  a  encore  de  cet  auteur  cinq  volumes  ia-4<>.  Ces  deux  collections 


toire  ne  dît  pas  s'il  £ûsait  de  bons  souliers  ;  mais^  en  re- 
vanche,  il  nous  a  laissé  cinq  gros  volumes  in^foUo^At 
fort  mauvais  vers  ^  où  le  génie  ne  laisse  pas  de  briller 
quelquefois  au  travers  de  l'ignorance  et  de  la  grossièreté 
de  ce  maître-garde  de  la  poésie.  C'était  à  peu  près  dans 
1q  même  temps  où  les  poètes  célèbres  de  Fltalie  étaient 
honorés  du  triomphe  y  et  couronnés  au  Capitole^  que  les 
nôtres  se  faisaient  passer  maîtres.  Chacun  a  sa  manière 
d'envisager  les  objets.  Au  reste ^  pour  ceux  à  qui  les  mots 
ne  font  pas  illosion  ^  il  n'y  a  guère  aujourd'hui  que  les 
noms  de  changés.  Sous  des  titres  plus  déoens,  je  vois 
encore  parmi  voa  beaux-esprits  quantité  d'apprenti£i, 
quelques  compagnons ,  et  uif^  très^-petit  nombre  de.  maî- 
tres; je  ne  dois  pas  cependant  oublier  un  excellent  ou- 
vrage de  ce  sièele.  C^est  le  f^msckmauàer^  poëme 
épique  de  maître  Rollenhagen  (i),  dans  le  goût  de  la 
Batradiomyomachie  d'Homère  j  livre  vraiment  excellent 
par  sa  morale ,  et  dont  les  Allemands  disent  quelquefois 
en  proverbe,  qu'on  n'a  rien  lu  quand  on  n'a  pas  lu  ce 
poème.  Je  ne  sais  si  le  Rejrnike  Fass^  autre  ouvrage 
dans  le  méme^  goût,  éerit  originairement  eh  patois  de  la 
Basse-Saxe ,  est  du  même  siècle t^  ou  plus  ancien.  Le 

présentent,  entre  autres  choses,  cinquante-deux  comédies  profanes»  vingt- 
huit  tragédies  aussi  profanes,  vingt-six  comédies  spiritaeller,  vingt-sept  tra- 
gédies du  même  genre,. cent  sept  poëmes  chrétiens,  etc«  M.  Bertndi  de  Wei- 
mar  a  proposé,  en  1778';  la  réimpression  de  ces  ouvragies,  mais  il  n'a  pas 
trouvé  de  souscripteurs.  Voyez  les  Observations  de  M.  Hérissant,  page  45.  (B.) 

(x)  Le  poëme  burlesque  dcRoIleuhageD  parut  dans  le  seizième  siècle  ;  mais 
le  roman  satirique  du  Reuard  fût  publié  danà  Te  quinzième  par  Henri  d'AIck- 
mar,  gouverneur  d'un  prinoe  de  Lorraine;  et  il  est  vraisemblable  qu'il  l'a  fiât 
d'après  le  roman  du  RenanJ^  composé  en  vers  par  Jaqueman-Gielée ,  de  Lille, 
en  lagc.  Ce  roman  a  été  imité  en  prose  par  Jean  Tenessay,  et  imprimé  en 
caractères  gothiques,  à  Paris,  en  1487.  (B.) 
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voss,  OU  renard  9  héros  de  la  fable  ^  hàbih  oourûsan,  s'il 
en  fut  jamais  y  dupant  adroitement  le  lion ,  son  roî,  et  le 
&isant  rinstrument  de  ses  projets  et  de  ses  volontés^  &it 
tomber  dans  les  pièges  tous  les  simples  et  honnêtes 
gens  y  comme  Tours  j  le  cerf  ^  le  loup  ^  etc.  C'est  un  ta- 
bleau achevé  de  la  vie  d'un  courtisan ,  qui  aura  dans 
tous  les  siècles  le  mérite  de  la  nouveauté  et  de  la  res« 
semblance. 

L'honneur  d  et;re  le  père  de  la  poésie  allemande  était 
donc  réservé  à  Opitz.  THé  avec  toutes  les  parties  qui  font 
le  poète,  il  avait  beaucoup  voyagé,  et,  à  force  d'acqué*- 
rir  des  connaissances,  il  s'était  formé  le  goût;  en  sorte 
qu'il  en  devint  le  restaurateur  dans  sa  patrie,  et  qu'il  sut 
élevar  des  temples  aux  Muses  au  milieu  d'un  pays  cruel- 
lement ravagé  et  désolé  par  la  guerre.  Plein  du  feu  sacré 
d'Apollon,  plein  d'images  tracées  d'un  pinceau  fort  et 
vrai,  jamais  ébloui  par  un  faux  brillant,  il  s'empare  de 
son  lecteur,  et  fait  couler  dans  ses  veines  cette  ardeur 
dont  il  est  embrasé  lui-même.  Zélé  pour  sa  patrie, 
homme  de  bien  et  vertueux  par  tempérament,  ses  écrits 
sont  l'éloge  de  la  vertu  et  de  l'humanité.  En  un  mot, 
c'est. le  Pope  de  l'Allemagne,  ou  celui*-ci  est  l'Opitz  de 
l'Angleterre ,  et  si  notre  poète  eût  vu  les  beaux  jours 
de  Corneille,  il  aurait  été  son  rival,  et  serait  devenu, 
sans  doute^.  le  Corneille  de  son  pay&. 

Les  bons  poètes  que  TAlIemagne  a  eus  depuis  Opitz, 
ont  tous  pris  ce  grand  homme  pour  leur  modèle.  Je 
nommerai  seulement  ceux  qui  sont  devenus  classiques, 
FlemminqetDach;  le  premier  Saxon  ^  l'autre  Pt*ifssien, 
ont  tous  les  deux,  de  mêkne  que  Pscherning,  excellé 
dans  l'ode  et  dans  plusieurs  autres  genres  de  poésies.  Ra- 
cliel,  notre  satirique,  né  en  Basse*Saxe,  sans  avoir  la 
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pureté  et  la  délicatesse  de  Despréaux  ^  en  a  le  sel  ^  mêlé 
avec  taot  de  bile,  qu'il  a  reçu  le  nom  de  Lucile  alle- 
mand. U  était  le  vrai  fléau  et  l'ennemi  implacable  du  vice 
et  des  ridicules.  Dans  sa  huitième  satire,  adressée  à 
Pscheming,  et  intitulée  le  Po^te,  il  entre  dans  une  ter- 
rible fureur  contre  ceux  qui  osent  profaner  ce  nom  sacré 
et  le  prodiguer  à  chaque  rimeur.  £n  traçant  le  portrait 
d'un  véritable  poète,  dont  il  avait  des  idées  fort  justes, 
il  parcourt  tous  les  ridicules  des 'poètes  de  son  temps, 
et,  peu  galant,  il  se  moque  des  fômmes  poètes  qui  veu* 
lent  se  mêler  des  belles-lettres,  ce  Comment,  dit*il  en  vrai 
déclamateur,  peuvent-elles  se  flatter  d'atteindre  jamais  à 
cette  force  d'esprit,  à  cette  grandeur  d'ame  nécessaire  à 
ceux  qui  chantent  les  héros  ?  3>  Comme  si  ce  sexe  diar- 
mant  était  incapable  de  célébrer  les  vertus  héroïques 
dont  il  a  tant  de  fois  donné  l'exemple. 

I^  Qiéme  sujet  a  été  traité  différemment  par  le  plus 
aimable  de  nos  poètes  :  c'est  notre  Horace,  c'est  le  baron 
de  Caiiitz  ;  il  descendait  d'une  famille  illustre  de  Brande- 
bourg. L'électeur  Frédéric-Guillaume ,  qui  a  mérité  le 
nom  de  Grand ,  le  sqt  bientôt  distinguer  de  la  foule  des 
courtisans  ordinaires.  Il  le  fit  son  .conseiller  d'État ,  et 
l'employa  dans  plusieurs  négociations  importantes.  M.  de 
Canitz  se  délassait  quelquefois  avec  les  Muses  du  fasti* 
dieux  tracas  de  la  cour  à  Blumberg,  terre  qui  lui  appar- 
tenait. C'est  là  qu'il  maniait  ordinairement  la  lyre  d'A- 
pollon, et,  à  l'entendre  résonner  dans. ses  mains,  on 
n'aurait  pas  dit  qu'elle  avait  changé  de  maître.  Ses  poé- 
sies ne  sont  pas  en  grand  nombre ,  mais  elles  se  sentent 
toutes  et  du  bon  goût  de  l'auteur  et  de  l'élégance  de 
mœurs  qui  régnait  alors  à  la  cour  de  Berlin.  Joignons 
ici  un  trait  des  siennes,  qui  montre  qu'il  n'était  pas  tel* 
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lement  poète,  qu'il  ne  sût  aussi  être  homme.  Un  jour, 
étant  à  table  avec  ses  amis,  il  reçut  la  nouvelle  que  le 
feu  avait  pris  à  Blumberg,  et  réduit  le  château  et  le  vil- 
lage en  cendres.  M.  de  Canitz ,  sans  songer  aux  grandes 
pertes  qu'il  faisait  lui-même,  s'écria  :  Ah  !  mon  Dieu, 

mes  pauvres  paysans ;  mais  je  leur  ferai  rebâtir  leurs 

maisons.  En  effet,  le  village  sortit  de  ses  ruines  avant 
qu'il  (lit  question  du  château.  L'illustre  écrivain  (i)  de 
l'histoire  de  Brandebourg,  celui  dont  la  vie  fera  un  jour 
le  plus  beau  morceau  de  cette  histoire,  parle  ainsi  du 
baron  de  Canitz  :  a  C'est  le  poète  le  plus  élégant,  le  plus 
correct  et  le  moins  dififus,  qui  ait  fait  des  vers  en  notre 
langue.  Communément,  ajoute-t-il,  en  Allemagne  le 
pédantisme  affecte  jusqu^aux  poètes  ;  la  langue  des  dieux 
est  prostituée  par  la  bouche  de  quelque  régent  d'un  col- 
lège obscur,  ou  par  quelque  étudiant  dissolu,  et  ce  qu'on 
appelle  honnêtes  gens,  sont,  ou  trop  paresseux,  ou  trop 
fiers ,  pour  manier  la  lyre  d'Horace  ou  la  trompette  de 
Virgile.  » 

Malheureusement  cela  n'est  vrai  que  trop  souvent; 
mais  où  en  est  la  faute?  Les  plus  beaux  esprits  du 
siècle  de  Louis  XIV  étaient-ils  donc  d'une  naissance 
plus  illustre  que -les  nôtres?  Cependant  Louis  XFV,  le 
cardinal  de  Richelieu,  Colbert,  en  surent  faire  d'hon- 
nêtes gens.  C'est  la  protection  des  souverains  qui  donne 
aux  sens  de  lettres  cette  aisance  et  ce  ton  de  la  bonne 
compagnie,   qui  ne  s'acquièrent  que  dans  un  certain 

monde. 

Il  m'eut  sàn^  doute  été  bien  doux  de  pouvoir  donner 
aux  différentes  époques  que  j'ai  établies  dans  notre  lit- 
térature les  noms  des  princes  qui  l'auraient  protégée  ; 

(i)  Voyez  les  Mémoires  de  T Académie  de  Berlin. 

ToM.  XV.  ï8 
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mais  je  dédare  que  je  n  en  ai  pas  trouvé  dass  nos  an- 
nales un  seul  qui  m'en  parût  digne.  Loin  de  tirer  de  la 
poussière  et  de  robscurité  ceux  qui  font  luire  quelque 
étincelle  de  talent,  ils  ont  laissé  périr  le  plus  beau  génie 
de  poète  qui  nous  eût  peut-être  été  donné.  Qui  des  AMe- 
mands  ne  connaît  Gunther,  né  en  Silésie  snr  la  fin  du 
siècle  passé?  le  ne  saurais  penser  sans  douleur  au  triste 
8CN[*t  de  cet  homme.  Les  premiers  mots  qu'il  bégayait 
étaient  des  vers  :  sans  art^  sans  r^;le ,  sans  maîtres ,  sans 
goût  sûr^  il  est  devenu  un  de  nos  meiUeiu*s  poètes^  ce- 
lui du  moins  qu'on  lit  le  plus ,  et  qu'on  ne  saurait  quit- 
ter. Ce  talent  ^r  qui  Teûl  rendu  henrettx  en  France,  le 
perdit  en  Allemagne.  Son  père^  qui  savait  combien  la 
poésie  était  contraire  à  la  fortune ,  le  dévon»  à  la  mé- 
decine. Guother  se  fit  médecin;  maisy  a«  lieu  d'aUer 
voir  ses  malades ,  il  chantait  les  yeux  de  Philis^  Son 
père,  outré  de  le  voir  se  livrer  à  ce  talent  dangereax, 
devint  son  plus  cruel  ennemi,  et  ne  se  repentît  de  sa 
dureté  qu'après  que  son  malheureux  fils  eut  péri  dans  k 
misère.  Gkmther  chanta  la  vict'oire  du  prince  Eugène 
Sûr  les  Turcs ,  dans  une  ode  qui  peut  se  lire  à  la  suite  de 
celle  de  Rousseau.  Le  poète  français  trouva  un  asiie  à 
Vienne,  l'aUemand  y  fut  oublié.  Malbenreusement  ses 
amis  n'étaient  point  de  ces  prétendus  honnêtes  gens, 
ainsi  appelés  par  le  bien  qu'ils  pourraient  Mre^  et  qu'ils 
ne  font  jamais;  toute  leur  bonne  volonbé  ne  put  lut  faire 
une  vie  (K>uce  et  agréable,  et  il  était  éa?ft  que  GmUiwr 
serait  toujours  malheureux.  Le  feu  roi  Auguste  de  Po» 
logne,  qui  se  connaissait  en  hommes,  lui  voulait  du 
Inen,  et.  l'avait  attiré  à  sa  cour.  Un  rival,  non^  dans  la 
poésie ,  car  il  était  très-mauvais  poète ,  mais  dans  le  dé- 
sir d'acquérir  la  ^veur  du  prince ,  l'emporta  sur  Gun- 
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ther,  et  fit  dans  la  suite  fortune  à  la  cour  de  Dresde. 
Voyant  ainsi  évanouir  tous  ses  projets,  et  abandonne  de 
tou»  côtés,  Gunther  passa  sa  vie  à  chanter  ses  nmi- 
tresses,  qui  partageaient  sa  mauvaise  étoile,  ses  amis, 
ses^  plaiûrs,  sa  misère ,  et  enfin  la  mort  même  qu'il 
voyait  approcher  sans  la  craindre ,  et  qui  l'emporta  dans 
la  fleur  de  son  âge.  Les  taches  qu'on  trouve  dans  ses  oui- 
vrages  sont  aulant  de  reproches  pour  tou»  nos  prétea* 
dus  Mécènes  y  qui  ont  abandonné  à  lui-même  et  laissé 
périr  sans  secours  un  génie  dont  k^  perte  ne  sera  peut- 
être  jamais  réparée. 

Keukirch  est  encore  un  poète  de  marque  du  siècle  d^O- 
pitz.  B  commençait  à  éprouver  lé  sort  de  Gunther,  quand; 
il  en  fat  tiré  par  le  margrave  d'Ans{»ichy  qui  le  nomma 
son  ednseillep  et  gouverneur  de  son  fils.  Neukircli 
cntt  ne  pouvoir  mienx  s'acquitter  des  devoirs  de  celte 
cMPge ,  qu'en  donnant  au  prince  qui  lui  était  confié  une 
traduction  du  Téiémaque«  C'est  ce  qu'il  exécnta  en  vers, 
et  c'est  bien  dommage  qu'il  n'ait  pu  mettre  la  dernière 
main  à  cet  ouvrage ,  et  en  ôter  les  négligences  qui  échap* 
peut  toujours  dans  la  première  chaleur  de  la  oomposi-* 
tion;  ses  autres  poésies  sont  beaucoup  plus  travaUlées. 
Il  chanta  Frédéric  V\  roi  de  Prusse,  et  n'en  fut  point 
récompensé.  Neukirch  fut  â^loui  dans  sa  jevuesse 
par  le  clinquant  d'un  certain  style  enflé  et  précieux , 
que  quelques  mauvais  écrivains  avaient  introduit  ^  el 
que  M.  Gottsched  a  entièrement  jwoscrit  dans  la  suite. 
Ces  auteurs  y  ayant  donné  dans  la  lecture  des  voyages  de 
l'Asie  et  des  Indes ,  s'en  étaient  frit  un  magasin  de  cos^ 
paraisons  dont  ils  décoraient  presque  chaque  ligne  de 
leurs  écrits.  Toutes  les  drogues  du  Levant ,  dont  nos 
marchands  nous  empoisonnent^  font  moins  de  ravage 
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sur  le  sens  du  goût  et  sur  le  tempérament  de  ceux  qui 
s'y  habituent,  que  ce  fatras  de  figures  orientales  n'en 
avait  fait  sur  le  goût  littéraire  et  sur  la  santé  d^esprit  de 
tous  nos  auteurs.  Il  fallait  voir  le  portrait  d'une  belle 
dans  ce  curieux  style  ;  tout  y  respirait  l'aoïbre,  le  musc 
et  la  civette,  et  le  commerce  de  ces  héroïnes  endomma- 
geait beaucoup  plus  la  tâte  que  le  cœur.  Neukircb  ne 
fut  pas  long-temps  à  s'apercevoir  de  soa  «erreur  :  il  eut 
la  sagesse  de  la  reconnaître,  et  la  force  de  l'avouer  pu- 
bliquement par  une  fort  belle  pièce ,  à  laquelle  il  donna 
le  titre  de  sa  Conversion  poétique. 

Voilà,  Monsieur,  une  idée  du  siècle  d'Opitz,  de  Bo- 
berfeld ,  et  des  principaux  poètes  qui  l'ont  illustré.  Ces 
auteurs  ne  trouvaient  cependant  que  peu  de  lecteurs 
dans  une  nation  oîi  chacun,  renfermé  dans  le  cercle 
étroit  de  sa  sphère,  aurait  cru  se  déshonorer  de  s'a- 
muser un  moment  à  des  vers  allemands.  M.  6otts<J^ 
est  venu ,  et  a  réveillé  la  nation  comme  d'une  léthargie. 
Il  l'a  portée  à  l'étude  de  sa  langue ,  il  a  excité  son  ému- 
lation par  l'exemple  de  nos  voisins.  Il  nous  a  appris  à 
faire  usage  de  la  lecture  des  anciens ,  en  suivant  leurs 
préceptes ,  et  en  imitant  leurs  exemples  dans  notre  lan- 
gue. Ses  livres  ont  répandu  le  goû^  de  la  belle  littérature 
dans  toutes  les  parties  de  l'Allemagne,  et  l'ont  rendu 
sûr  et  général  parmi  la  jeunesse.  Sa  Poétique  et  sa  Rhé- 
torique se  réimpriment  ^àns  cesse,  et  se  débitent  aussi 
rapidement  que  dans  leur  nouveauté.  A  la  tête  de  la 
première^  il  a  mis  une  traduction  en  vers  de  la  poétique 
d'Horace ,  et  il  en  finit  chaque  chapitre  par  les  préceptes 
deBoileau.  Par  toute  l'Allemagne  on  a  commencé,  dans 
les  collèges ,  de  faire  étudier  à  la  jeunesse  sa  langue  na- 
turelle, et  dans  les  principales  villes,  jusqu'au  fond  de 
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la  Moravie  y  il  s'est  formé,  des  sociétés  et  des  académies 
allemandes  ^  à  l'exemple  de  celle  que  M.  Gottsched  avait 
formée  lui-même  à  Leipsick.  Il  n'a  pu  créer  des  poètes^ 
mais  il  a  attiré  à  lui  tous  les  jeunes  gens  qu'il  a  crus 
capables  de  le  devenir.  Par-là  il  s'est  rendu  le  père  de 
plusieurs  et  le  protecteur  des  beaux- arts  ^  autant  qu'un 
particulier  le  peut  être  avec  une  fortune  bornée.  XI  n'a 
rien  épargné  pour  les  encourager;  il  est  même  allé  trop 
loin  quelquefois,  en  faisant  valoir  de  très-faibles  essais 
fort  au-delà  de  leur  mérite.  Deux  savans  de  la  ville  de 
Zurich  9  M.  Bodmer  et  M.  Breitinger,  ont  aussi  beau- 
coup contribué,  par  plusieurs  triaités  sur  les. beaux-arts, 
à  épurer  le  goût  de  la  nation. 

Je  nommerai,  sans  prétendre  régler  (es  rangs,  quel-, 
ques-uns  des  principaux  poètes  qni  ont  écrit  dans  ce 
siècle  (i).  Le  premier  est  M.  Haller  (9^),  conseiller  et 
médecin  du  roi  de  la  Grande-Brets^gne  ^  professeur  dans 
l'Université  de  Gottingue ,  et  membre  du  Conseil  de 
Berne ,  sa  patrie.  Nous  l'appelons  le  poète  philosophe  ^ 
ou  le  poète  anglais,  parce  qu'il  n'a  traité  que  des  sujets 
de  philosophie,  et  qu'il  a  imité  le  style  serré  et  concen^ 
tré  qui  règne  dans  les  poètes  de  cette  nation.  Gîla  va 
quelquefois  jusqu'à  l'obscurité.  Il  n'a  pu  se  défaire  tout- 
à-fait  du  langage  suisse ,  si  dur,  si  éloigné  du  bon  alle- 
mand ,  et  il  a  eu  ceci  de  commun  avec  d'autres  grands 
hommes,  que  plusieurs  de  nos  jeunes  gens  n'ayant  point 
son  génie,  ont  cru  l'imiter  en  copiant  les    fautes  de 

(i)  On  prépare  une  seconde  édition  des  poésies  de  M.  Gottsched.  Le  public 
a  paru  désirer  un  peu  plus  de  choix  dans  la  première.  (Note  de  Grimm.  ) 

(a)  Nous  avons  plusieurs  éditions  d'une  traduction  assez  estimée  des  meiK 
leures  poésies;  de  Haller,  par  son  compatriote  M.  Tscharnêr.  La  meilleure  est 
celle  de  Berne ,  1 7  7  5 ,  în-  S».  (B .) 
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grammaire  cpi'il  t'est  si  aouFent  NprochéeB  à  IttHmème.  Il 
nous  a  dminë  un  recueil  de  ses  poésies  dît  avec  beaucoup 
de  choix  y  on  y  voit  entre  autres  un  très-beau  morceau 
sur  l'origine  du  mal.  Son  poëme  des  Alpes  est  digne  de 
la  simplicité  et  de  l'innocence  des  mœurs  d'un  Suisse. 
M.  Haller,  en  homme  de  goût,  désavoue  toutes  les  au- 
tres pièces  de  Sà  composition  qui  ne  sont  point  dans  ce 
recueil.  Ce  sont  des  enfans  en  qui  il  n'a  point  trom-é 
assez  de  mérite  pour  les  reconnaître  ^  et  qui  témoignent 
seulement  la  fertilité  de  leur  père  (i). 

M.  DrofUinger ,  son  compatriote  (a)  et  son  ami,  que  le 
margrave  de  Bade-Dourlack  s'était  attaché ,  partage  avec 
lui  le  nom  et  les  lauriers  de  poète  philosophe.  Le  re- 
cueil qu'on  a  fait  de  ses  poésies  après  sa  mort  est  plein 
de  pièces  écrites  avec  beaucoup  de  force  et  d'élévation. 

M.  de  Hagedom  j  qui  vit  à  Hambourg ,  est  un  antre 
poète  philosophe ,  mais  un  de  ces  sages  aimables  et  en- 
joués qui ,  mêlant  le  badinage  et  l'agrément  à  la  pbilo- 
s6ph{e  y  lui  attirent  plus  de  sectateurs.  Il  a  chanté  l'amour 
et  la  vertu  y  le  vin  et  la  sagesse.  Il  a  imité  plusieurs  &bles 
et  contes  de  I^a  Fontaine  ^  et  en  a  fait  lui-même.  Il  écrit 
sur  tout  avec  une  grande  pureté ,  et  peut  servir  en  cela 
de  modèle.  J'en  fierais  volontios  TÂnacrëon  de  l'Aile* 
magne ,  si  l'on  'm'accordait  que  l'Allemagne  pût.  avoir  un 
Anacréon. 

M.  'Gellerty  Saxon,  qui  vit  à  Leipsiek,  est  notre  La 
Fontaine.  Les  Fables  et  Contes  qu'il  a  fait  imprimer  en 

(i)  Je  pvii  JOBua  qui  me  eritiqueront  but  rimpropriété  dn  terme,  de  vou- 
loir bi«D  faire  {;race  à  on  étranger,  et  ai'iivlîifyer  le  nnot  qu'il  faudrait  jolisti- 
tner  à  oelui-ci.  (Note  fU  Çrimm,)  —  Grûnin  eût  pu  ge  servir  du  moi /Hcon- 
diU\  il  peut  s'appliquer  aux  hommes  qui  mettent  au  jour  des  ouvrages.  Le 
mot  stérilité  ne  se  dit  que  des  femmes  ou  des  choses  inanimées.  (B.) 

(a)  Né  à  Basle.  (  Note  de  Grinam  ) 


SUR  LÀ  LITT^RATDAE  ALLEMàJilDE.  ^79 

deujL  petits  voluioesy  out  eu  un  aucoès  pi^odi^eux,  et  II 
y  en  a  eu  plusieurs  éditioos  Goatrefaites.  II  est  peut- 
être  trop  uai  et  trop  difius  quelquefois;  mais  que  de 
défauts  ne  pardonoe-it-on  pas  à  un  poète  qui  ne  respire 
que  rhumanitë,  l'^amour,  l'amitié,  ia  tendresse  du  oœur? 
On  vient  de  faire  imprimer  à  Strasbourg  ses  Contes  et 
Fahles  en  français,  à  ce  qu'on  prétend  (i),  et  en  vers  ^ 
qui  pis  est;  il  ne  Êiut  que  jeter  les  yeux  sqr  œ  livre 
pour  sentir^  même  sans  connaître  l'original ,  qu'on  n'en 
^oit  point  juger  par  une  telle  traduction.  Je  croîs  en- 
tendre ^'ici  M.  Gellert  s'indigner  et  protester  que  ce  ne 
sont  pas  là  ses  contes  ni  ses  fahles. 

Je  passe  sous  silence  cette  foule  de  jeunes  poètes  qui 
aoQt  sortis  de  l'école  de  M.  Gottsched ,  e|t  qui  ont  doiiné 
des  essais  dans  tous  les  genres.  Noqsavons  deux  ouvrages 
périodiques ,  remplis  de  pièces  fugitives  de  leur  feçon , 
que  toute  l'AUema^^  a  lus. 

C'est  ainsi  que  depuis  environ  tnente  ans,  l'Allema- 
gne est  devenue  une  volière  de  petits  oiseaux  qui  n'at- 
tendent que  la  saison  pour  chanter.  Peut-être  ce  temps 
glorieux  pour  les  muses  de  ma  patrie  n'est-il  pas  éloigné. 
Au  moins  M.  Gottsched  les  a-t-il  fait  percer  jusqu'à  la 
cour  de  Vienne,  où  il  a  été  l'année  dernière;  et  c'est  avoir 
fait  un  grand  pas.  Un  monarque ,  dont  la  couronne  nous 
est  étrangère,  mais  dont  la  naissance  donne  le  droit  à 
l'Allenuigne  de  revendiquer  sa  gloire  et  ses  vertus ,  vient 
de  donner  à  nos  princes  le  signal  et  l'exemple.  Le  roi  de 
Danemarck,  sur  l'avis  d'un  ministre  (a)  que  son  carac- 

(i)  M.  Boulanger  de  Rivery,  de  rAcadémie  d* Amien» ,  a  publié,  en  1754, 
seulement  des  Fables  et  Contes,  traduits,  en  grande  partie,  de  Tallemand  de 
Gdlert.  Grimm  a  pu  entendre  dire,  en  1750,  que  M.  de  Rivery  s'occupait 
de  ce  travail.  (B.) 

(a)  M.  le  baron  de  Bernstorf.  (Note  de  Grimm.) 
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tère  et  ses  taleiis  ont  fiiit  diérîr,  estimer  et  regretter  en 
ce  pays-ci ,  vient  d'attirer  un  jeune  homme  (i)  à  Copen- 
hague, et  de  lui  6xer  une  pension  de  3,000  Uvres  pour 
achever  un  poème  épique ,  dont  il  a  fait  imprimer  les 
premiers  chants  sous  le  titre  de  Messie.  Le  sujet  en  est 
beau ,  et  sans  contredit  plus  gmnd  que  celui  de  IMUton. 
On  assure  que  le  poète  Ta  traité  avec  toute  Télévatioa 
dont  son  poëme  est  susceptible,  et  qu'il  se  fait  lire  mal- 
gré le  défaut  de  machines  et  d'action  qu'il  doit  nécessai- 
rement avoir. 

Il  faudrait,  je' le  sens  bien,  joindre  ici  des  morceaux 
de  nos  plus  célèbres  poètes,  pour  mettre  vos  lecteurs  en 
état  de  juger  par  eux-mêmes  ;  mais  je  nen  ai  pas  le  cou- 
rage, et  je  ne  me  pardonnerais  pas  d'avoir  détruit,  par 
une  traduction  faible,  la  bonne  idée  que  j'ai  tâché  de 
donner  de  leur  mérite.  Je  fais  si  peu  de  cas  de  toutes 
les  traductions  des  poètes,  que  j'aurais  doublement  jBau- 
vaise  grâce  à  entreprendre  de  traduire  les  nôtres  dans 
une  langue  qui  m'est  étrangère.  J'ai  l'honneur,  etc. 


Paris,  le  20  norembre  1750.' 


(])  KlopiUck. 
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SUR  OMPHALE; 

Tragédie  lyrique  ^  reprise  par  F  Académie  Rojale  de 

Musique  le  i[\jarnfier  lySa. 


Jngenium  cui  sit  y  cui  mens  divinîor,  atque  os 
Magna  sonaturum,  des  nominis  hujus  honorem. 

J'ai  osé  condamner  Omphale^  Madame ,  avant  que  de 
savoir  que  vous  la  protégiez.  Vous  m'ordonnez  de  justi-* 
fier  en  public  mon  jugement ,  et  vous  avez  raison  sans 
doute;  j'ai  besoin  d'une  justification  pour  avoir  jugé  de 
la  musique  firançaise,  et  beaucoup  plus  encore  pour  n'a- 
voir pas  été  de  votre  avi&. 

Je  ne  veux  point  renouveler  ici  les  parallèles  usés  de 
la  musique  européenne  et  de  la  musique  fi'ançaise ,  car 
comme  tous  les  juges  sont  parties^  c'est  un  procès  qui 
ne  finira  jamais.  J'en  parlerai  seulement,  autant  qu'il  est 
nécessaire  pour  autoriser  la  liberté  que  je  prends  d'exa- 
miner cette  dernière;  autrement,  au  lieu  de  peser  mes 
raisons,  on  me  demanderait  peut-être  de  quel  droit  je 
me  mêle  d'en  parler. 

Je  n'ignore  pas  que  toutes  les  fois  qu'il  est  question  de 
leur  musique,  les  Français  refiisent  nettement  la  com- 
pétence à  tous  les  autres  peuples ,  et  ils  ont  leurs  raisons 
pour  cela.  Cependant  quand  ces  mêmes  Français  nous 
assurent  que  la  musique  chinoise  est  détestable ,  je  ne 
crois  pas  qu'ils  se  SK>ient  donné  la  peine  de  prendre  l'avis 
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des  Chinois  pour  prononcer  ce  jugement.  Pourquoi  nous 
ôteraient-ils ,  par  rapport  à  eux,  au  moins  sur  la  mu- 
sique, un  droit  dont  ils  usent  très-Iibremenl ,  et  sur 
plus  d'un  point ,  à  l'égard  des  autres  nations  ? 

La  musique  italienne  promet  et  donne  du  plaisir  à 
tout  homme  qui  a  des  oreille3  y  il  ne  faut  pas  plus  de  pré- 
paration que  cela.  Si  tous  les  peuples  de  l'Europe  l'ont 
adoptée,  malgré  la  difierenoe  des  langues,  c'est  qu'ils 
ont  préféré  leur  plaisir  à  leurs  prétentions. 

Je  crois. donc  pouvoir  dire  que  la  fin  de  la  musique 
étant  d'exciter  les  sensations  agréables  par  des  sons  har- 
monieux et  cadencés,  tout  homme  qui  n'est  pas  sourd 
est  en  droit  de  décider  si  elle  a  rempli  son  objet; 
j'avoue  que  pour  bien  juger  une  musique  nationale,  il 
faut  de  plus  connaître  le  caractère  de  la  langue  par 
rapport  au  chant ,  et  c'est  aussi  une  étude  que  j'ai  tâché 
de  faire  :  si  je  dois  me  flatter  dé  quelque  succès,  c'est  ce 
que  j'apprendrai  de  vous^  Madame,  après  la  lecture  de 
cette  Lettre. 

Commençons  donc  par  admettre  le  genre;  c'est  ce 
que  je  fais  très-sincèrement,  et  je  lui  trouve  de  grapdes 
beautés,  quoique  toujours  inférieures  à  celles  de  la  mu- 
sique italienne.  La  musique  française  est  très-bien  adap- 
tée au  géoie  de  la  langue;  et  l'opéra  français  fait  aussi  un 
genre  à  part ,  dont  la  nation  a  raison  d'être  jalouse  ;  car 
tout  ce  qui  est  véritablement  genre  ne  saurait  être  con- 
servé avec  trop  de  soin. 

Vous  voyez ,  Madame ,  que  je  suis  équitable.  Non-seu- 
lement j'ai  jugé  la  musique  française  par  elle-même;  loi 
toujours  négligée  par  la  fureur  des  comparaisons,  mais 
je  n'ai  eu  nulle  peine  à  m'accoutumer  à  son  génie  et  à 
sentir  ses  beautés  :  le  hasard ,  il  est  vrai  y  a  été  pour 
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moi.  J'arrive  à  Paris  «msi  prérenu  contre  yotre  opéra 
cpie  le  sont  tous  les  étrangers;  j'y  eours,  bien  sûr  de  le 
trouver  pins  masivais  encore  que  je  ne  me  l'étais  figut^  : 
à  mon  grand  étonnement  j'y  trouve  deux  choses  que  j'é* 
tais  bien  éloigné  d'y  chercher,  de  la  musique  et  une  voix 
qui  diantait.  C'était  Platée^  ouvrage  sublime  dans  un 
genre  que  AL  Rameau  a  créé  en  France,  que  quelques 
gens  de  goût^ont  senti ,  et  que  la  multitude  a  jugé.  C'était 
mademoiselle  Fel  qui,  avec  le  plus  heureux  organe  du 
monde,  avec  une  voix  toujours  égale ,  toujours  fraîche, 
brillante  et  légère ,  connaissait  encore  l'art  que  nous  ap- 
pelons en  langage  sacré  chanter^  terme  honteusement 
pro&né  en  France ,  et  appliqué  à  une  iaçon  de  pousser 
avec  effort  des  sons -hors  de  son  gosier,  et  de  les  fracasser 
sur  les  dents  par  un  mouvement  de  menton  ccmvulsif ; 
c'est  ce  qu'on  appelle  chez  nous  eriery  et  qu'on  n'entend 
jamais  sur  nos  théâtres ,  à  la  vérité ,  mais  tant  qu'on  veut 
dans  les  marchés  publics.  Ma  surprise,  je  l'avoue,  fiit 
étrange,  et  cette  expérience  m'a  corrigé  pour  jamais ,  à 
ce  que  j'espère ,  de  l'envie  de  juger  avec  précipitation  sur 
un  bruit  vague  et  incertain.  Cependant  je  n'avais  qu'à 
arriver  deux  jours  plus  tôt,  on  donnait  Médée  et  Jason^  et 
j'étais  affermi  dans  toutes  mes  idées. 

Après  la  confession  que  je  viens  de  faire,  on  me  per- 
mettra, jVspère,  d'obéir  à  vos  ordres,  et  de  hasarder 
quelques  remarques  sur  la  musique  d'Omphale,  avec 
toute  la  franchise  qui  m'est  naturelle  :  l'intérêt  des  arts,^ 
du  goût,  et  surtout  de  la  nation ,  demande  qu'on  y  puisse 
toujours  dire  la  vérité  ;  et  c'est  une  gloire  que  la  France 
a  seule  parmii  tous  les  peuples  de  l'Europe,  que  tout 
étranger  peut  parier  librement  dans  son  sein,  même 
pour  relever  les  défauts  qu'il  y  trouve.  Cette  noble  con<« 
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fiance  de  ce  peuple,  l'objet  de  notre  admiration  et  quel- 
quefois de  notre  jalousie ,  en  dit  plus  que  nous  ne  sau- 
rions faire  y  et  ce  sont  nos  critiques  mêmes  qui  fcmt  son 
plus  bel  éloge.  p 

Vous  me  permettrez ,  Madame,  de  ne  point  [l^rler  du 
poème;  le  respect  que  j'ai  pour  le  créateur  (i)  du  ballet, 
pour  l'auteur  de  V Europe  Galante ,  d'Issé,  et  de  tant 
d'autres  beaux  ouvrages,  me  mettrait  dans  le  cas  de 
prouver  cpiOmphale  n'est  pas.  digne  de  lui.:  j'aime 
mieux  me  borner  à  la  musique  dont  l'auteur  (a)  peut 
mériter  des  égards  qui  me  sont  moins  connus. 

Je  prévois  que  les  partisans  SOmphaU  m'abandon- 
neront bien  des  parties  de  cet  opéra ,  et  surtout  celle 
qu'on  appelle  la  musique  par  excellence.  Ils  convien- 
dront 'qu'il  n'y  faut  point  chercber.de  savoir  ni  de  ri- 
chesse, ni  d'harmonie»  Ils* me  parleront  du  goût,  du 
naturel ,  et  de  l'expression  qui  sont  dans  le  chant  de  cet 
opéra,  et  c'est  précisément  sur  ces  choses-là  que  je  yeux 
l'attaquer.  Selon  moi  ce  chant  est  d'un  bout  à  l'autre  de 
mauvais  goût,  et  rempli  de  contre-sens,  triste,  sans  au« 
cune  expression,  et  toujours  au-dessous  de  son  sujet,  ce 
qui  est  le  pire  de  tous  les  vices;  sans  compter  que.  la 
basse  continue,  toujours  errante  au  hasard,  parcourant 
avec  incertitude  le  clavier  sans  savoir  où  s'arrêter,  ne 
rencontre  à  la  fin  la  dominante,  que  pour  .finir,  presque 
toujours  à  contre-sens,  sur  une  cadence  parfaite. 

(i)  M.  de  La  Motte.  Je  le  nomme  ainsi  que  les  antres  hommes  célèbres 
par  leur  mérite  et  par  leur  talent,  que  personne  ici  ne  saurait  méoonnaitre. 
C'est  pour  garantir  de  méprises  quelques-uns  de  mes  compatriotes  entre  les 
mains  desquels  cette  Lettre  pourrait  tomber,  et  qui,  pour. être  au  fond  de  la 
Saxe  ou  de  la  Bavière,  n'en  sont  pas  moins  dignes  d*honorer  le  vrai  mérite. 

{^Note  de  Gr\mm,) 

(a)  M.  Destoudies.  (  Note  de  Grimm.  } 
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Pour  prouver  toutes  ces  choses ,  il  faudrait  parcourir 
la  musique  ligue  par  ligue;  mais  je  ne  prétends  pas  faire 
un  livre  ;  et  quand  on  veut  s'éclairer  de  bonne  foi ,  p^u 
d'exemples  bien  choisis,  et  peu  de  réflexions  bien  médi-* 
tées  suffisent  pour  juger  beaucoup  de  choses. 

On  a  reproché  à  M.  Rameau  de  ne  point  entendre  le 
récitatif  ;  il  me  paraît  même  que  quelques-uns  de  ses 
amis  n'osant  au  commencement  le  justifier  de  ce  côté^là, 
ont  mieux  aimé  avancer  que  tout  le  ra*onde  peut  faire 
un  récitatif  que  de  soutenir  la  bonté  du  sien.  Il  est  pour* 
tant  bien  constaté  qu'il  n'y  a  rien  de  si  difficile  au  monde 
que  de  faire  le  récitatif  (i),  car  c'est  l!ouvrage  du  génie 
tout  pur.  Mais  e'est  précisément  dans  cette  partie  que  je 

(i)  Le  caractère  du  récitatil  italieo  est  ai  sublime,  qu^il  assure  lui  seul  à 
cette  musique  une  supériorité  de  laquelle  aucune  autre  n'approche.  Je  n'ima- 
gine rien  au-dessus  de  sa  vérité.  Également  capable  de  toutes  les  expressions 
et  de  tous  les  caractères,  il  déclame  et  marche  avec  pompe  et  majesté  dans  la 
tragédie.  Il  parlé  avec  feu  et  rapidité  le  langage  de  toutes  les  passions,  et  avec 
le  même  bonheur,  il  fait  parler  la  joie,  la  gaieté,  le  sentiment,  Tenjouement, 
la  plaisanterie ,  la  bouffonnerie.  Le  récitatif  français,  au  contraire,  est  par  son 
genre  triste,  lent,  monotone,  susceptible  pourtant  de  grandes  beautés. 
L*éloge  que  je.  viens  de  faire  du  récitatif  italien ,  ne  paraîtra  étrange  qu'à  ceux 
qui ,  sans  principe  et  sans  réfl|iion ,  sont  accoutumés  a  répéter  ce  qu'ils  ont 
entendu  dire  à  d'autres.  Us  me  diront  que  souvent  le  récitatif  n'est  pas  écouté 
en  Italie,  et  qu'on  n'y  a  des  oreilles  que  pour  les  ariettes.  Mais  il  y  a  des 
gens  en  Italie  qui  préfèrent  l'Arioste  au  Tasse,  et  il  y  en  a  à  qui  je  voudrais 
défendre  d'écouter  la  musique  des  Pergolesi,  des  Bufanelli,  des  Adolphati, 
tout  comme  je  voudrais  empêcher,  à  Paris,  certaines  gens  d'aller  entendre 
PygmaJUan,  Je  prie  ceux  qui  ne  voudront  pas  s'en  rapporter  à  moi  sur  cette 
infériorité  du  récitatif  finançais,  de  chercher  dans  les  futurs  volumes  de  l'En- 
cyclopédie le  mot  ridtaûfy  et  les  autres  articles  qui  y  ont  rapport.  Je  crois 
pouvoir  m'appuyer  du  sentiment  et  des  raisons  de  l'auteur  de  cette  partie 
(M.  Rousseau,  auteur  du  Discours  de  Dijon);  car,  quoiqu'il  affecte  fièrement 
d'ignorer  tant  de  choses,  on  ne  peut  lui  faire  l'honneur  de  croire  qu'il 
ignore  les  beautés  du  récitatif  français,  après  avoir  vu  celui  des  Muses  Ga- 
tantes.  (J^ote  de  Grimm.  ) 
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trouve  M.  Bameaa  grand  très-souTent  j  et  toujours  ori- 
ginal (i). 

Je  respecte  le  créateur  du  récitatif  français.  Pour  oser 
le  juger,  il  ne  suflSt  pas  de  voir  sur  le  peper  et  de  lire 
la  partition  ^  il  faut  avcHf  yu  le  tableau  en  scène.  Il  me 
tarde  bien  d'admirer  Armède^  ce  chef-d'œuvre  de  Qui- 
nault,  cet  opéra  que  la  nation  ne  se  lasse  jamais  de  voin 
Des  gens  dont  le  jugement  est  pour  moi  une  démonstra- 
tion j  m'ont  asstiré  que  le  talent  de  LuUy  en  récitattf , 
est  aussi  grand  que  sa  célébrité.  le  le  crois,  mais  je  ne 
croirais  pas  que  des  oreilles  accoutumées;  à  la  vérité  ^  et  à 
la  beauté  du  chant  par  Armide,  AiySy  Thésée  ^  e$c.j 
eussent  jamais  pu  écouter  Omphétie,  et  surtotit  son  réci- 
tatif, si  je  ne  savais  qu'immédiatement  après  le  siècle  de 
Racine,  et  pendant  celui  de  M.  de  Voltaire,  on  a  joué 
avec  grand  succès  des  tragédies  ou  il  n'y  a  pas  trois  vers 
français  de  suite. 

Voyons  l'entrée  d'Aldde  accompagnée  d'une  fanfiire 
de  bateleurs.  Avec  quel  chant  ignoble  et  ennuyeux  ce 
fils  des  dieux,  sortant  victorieux  du  combat,  donne  ses 
ordres  à  ses  guerriers.  Il  les  congédie,  il  gémit  tout  aussi 

(i)  C'est  une  anecdote  très-curieuse  dans  Thistoire  de  la  musique  fran- 
çiîse,  ({tt*en  fj^S,  M.  Rameau  n'a  pas  osé  imprimer  le  récitatif  des  J/ides 
Gdantes ,  parce  que  tout  Paris  le  trouvait  détestable.  Et ,  ce  qui  est  bien  plus 
sÎBjgaiier,  c'est  que  l'auteur,  dans  sa  préfoce,  en  demande  pardon  au  public, 
qui,  sans  le  dire,  le  trouve  aujourd'hui  très-l^eau.  Écoutons  une  de  ces 
scènes  barbares  des  Indes  Galantes ,  celle ,  par  exemple ,  entre  Huascar  eC 
fhani,  dans  Pacte  des  Incas.  Avec  queDe  dignité,  avec  quelTe  majesté  le 
musicien  fait  parler  Tlnca  I  Suivez  la  marche  de  cette  basse  toujours  simple 
«t  naturelle.  Remarquez  cette  aisance  et  cette  variété  dans  la  modulation , 
ces  passages  hardis,  quand  hi  nature  de  la  déclamation  les  demande.  Je  sais 
seulement  mauvais  gré  an  poète  d'avoir  fait  un  traître  d'un  homme  qui  parle 
«vec  tant  de  majesté  de  ses  dieux ,  et  qui  rend  au  soleil  un  culte  si  sublime. 

(  Noie  de  Grimm,  ) 
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bassement  du  trouble  où  Tamour  le  jette.  Tandis  qu'il  se 
plaint  de  Junon ,  je  plains  Iphis  (  i  )  d'entendre  un  si  mau- 
vais chant  ;  plus  malheureux  en  eela  que  les  autres  guer- 
riers d'Alcide  {fii  s'en  vont  pour  se  préparer  à  une  fête 
où  Ton  joue  des  airs  de  cabaret,  et  où  l'on  danse  la  plus 
longue  et  la  plus  triste  chaconne  de  France ,  en  réjouis- 
sance du  pardcm  qu'Otnphale  accorde  aux  rebelles.  Ea 
générai  9  il  n'y  a  pas  dans  l'opéra  entier  un  seul  air  de 
caractère^  et  l'on  n'y  en  doit  pas  chercher  :  il  n'appartient 
peut-être  qu'à  M.  Rameau  de  donner  de  la  physionomie 
à  tout  ce  qu'il  peint,  mais  on  a  droit  d'exiger  quç  chaque 
air  soit  un,  au  lieu  que  dans  Omphak  ce  n'est  jamais 
qu'une  rapsodie  de  phrases  de  musique^  quelquefois 
agréables,  cousues  l'une  à  l'autre,  sans  rapport,  sans 
liaison  et  sans  dessein. 

Mais  hâlons-nous  de  voir  ces  scènes  tant  vantées ,  que 
quelques  gens  de  goût,  qui  ont  de  l'esprit  et  du  discer- 
nement, estiment  encore.  Je  choisirai  la  seconde  du 
second  acte,  qui  réussit  beaucoup  par  la  finesse  et  l'in- 
térêt que  l'actrice  a  trouvé  le  secret  d'y  mettre.  Mais  je 
suis  en  garde  contre  les  charmes  qu'Omphale  et  Iphis 
emploient  pour  me  séduire.  Je  rends  hommage  à  leur 
talent  ;  mais  je  sépare  l'expression  de  l'acteur  de  celle 
du  musicien ,  et  alors  je  trouve  le  chant  qu'Omphale  me 
force  d'applaudir  dans  sa  bouche,  plat,  triste  et  mono- 
tone sous  la  plume  du  musicien ,  et  je  lui  trouve,  qui  pis 
est,  de  la  prétention  en  ce  qu'elle  me  répète  souvent  jus- 
qu'à trois  fois  ce  que  je  voudrais  n'avoir  jamais  entendu. 

Voulez-vous  un  exemple  du  contre-sens  le  plus  par- 
fait ?  Le  voici.  Le  poète  dit  : 

Si  vous  aimiez,  Iphis,  changeriez-vous de  même? 
(x)  M.  Jéliote.  (^Hote  de  Grimm.  ) 
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C'est  Omphale  qui  parle;  et  l'actrice  qui  exprime  ce 
vers  avec  une  fiuesse  singulière ,  a  mieux  aimé  s'en  rap- 
porter au  poète  qu  au  musicien  ;  car  ce  dernier  finissant 
mal  à  propos  son  chant  par  cadence  parfaite ,  dit  : 

Si  vous  aimiez,  Ipbis,  vous  changeriez  de  même. 

Cet  exemple  est  si  frappant,  que  je  vous  supplie  de  le 
comparer  à  un  exemple  de  l'expression  la  plus  heui'euse 
que  je  vais  vous  indiquer  dans  l'acte  de  la  guirlande. 

MIRTIL. 

Mais  le  zéphir  lui-même ,  aimé  de  ma  bergère , 
Serait  aussi  constant  que  moi. 

ZÉLIDE. 

Aussi  constant  que  vous? 

Vous  trouverez  dans  cette  modulation  le  dépit,  Tindi- 
gnation^  l'étonnement ,  l'ironie  de  la  bergère ,  les  nuances 
de  naïveté^  d'amour  et  de  mépris  même,  et  vous  sen- 
tirez encore  plus  de  choses  que  je  n'en  saurais  exprimer. 
L'expression  des  paroles  précédentes 

MIETIL. 

Je  reviens  encor  plus  tendre. 

ZÉLIDE. 

Et  plus  fidèle? 

n'est  pas  moins  heureuse. 

Omphale,  immédiatement  après  les  paroles  que  j'ai 
citées,  exprime  peut-être  assez  bien  par  son  chant  ce 
vers  : 

Mon  cœur  est  plus  tendre  et  moins  fort. 

mais,  en  remarquant  la  contenance  d'Iphis,  elle  devrait 
continuer  avec  uue  surprise  mêlée  d'une  joie  secrète  : 
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Vous  vous  troublez ,  d'où  naît  eette  douleur  mortelle  ? 

C'est  ce  que  l'actrice  joue  fort  bien  :  mais  le  musicien 
lui  fait  dire  avec  beaucoup  de  tranquillité  : 

Vous  vous  troublez,  au  moins,  je  vous  eu  avertis. 

Puisque  je  suis  sur  le  chapitre  des  contre-sens,  j'en 
citerai  encore  quelques  exemples.  Omphale  dit  à  sa 
suite  :  , 

Je  veux  fout  oublier  :  qu^on  leur  ôte  ces  cbahies. 

La  musique  le  dit  en  suppliant  ;  mais  Tectrice  le  dit  en 
reine  qui  commande  et  qui  pardonne. 
Elle  dit  dans  un  autre  endroit  : 

Mais  je  dois  voir  les  jeux  que  mon  peuple  m'apprête; 
Heureuse,  si  l'amour  y  conduit  mon  b^ros! 

Le  musicien  a  eu  assez  d'esprit,  pour  sentir  qu'il  faut 
donner  de  l'expression  à  ce  dernier  vers;  mais,  par  ua 
malheur  qui  le  poursuit  toujours,  il  dit  par  sa  modula* 
tien  plaintive  tout  le  contraire  : 

Que  je  serais  désespérée,  si  Pamour  j  conduisait  Ipbisl 

Ces  exemples  sont  plus  que  suffîsans ,  je  crois ,  pour 
mettre  tout  le  monde  en  état  d'examiner ,  d'après  eux , 
le  chant  de  cet  opéra,  et  d'en  découvrir  plusieurs  autres 
tout  aussi  marqués.  Comme  je  suis  de  bonne  foi,  je  les  ai 
tous  choisis  dans  le  rôle  d'Omphale ,  dont  on  ne  dira 
pas  que  le  chant  ne  soit  rendu  exactement ,  et  les  défauts 
très-adroitement  sauvés.  Mais^  pour  examiner  avec  jus* 
tesse ,  il  est  essentiel  de  distinguer  le  jeu  et  le  talent  de 
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Vacteur  d'avec  son  rôle;  loi  également  ignor^el  violée 
à  l'Opéra  et  à  la  Comédie. 

Remarquons  en  général  que  le  contre  «•  sens ,  qui  est 
un  défaut  d'intelligence  dans  l'acteur,  est  défaut  de  génie 
et  de  talent  dans  le  musicien,  surtout  quand  il  est  général 
et  continuel;  et  jugez  ce  que  c'est  qu'un  opéra  d'un  mu- 
sicien sans  talent  ! 

Imaginons  un  moment  que  mademoiselle  Fel,  oubliant 
le  poète,  jouât  son  rôle  dans  l'esprit  que  le  musicien  lui 
a  donné,  qu'elle  exprimât  fidèlement  tous  les  contre- 
sens, et  réglât  uniquement  sa  déclamation  et  son  jeu 
suivant  l'expression  du  chant.  Ce  serait  peut  -  être  la 
moins  mauvaise  façon  de  parodier,  s'il  y  en  devait  avoir 
de  permises  chez  une  nation  qui  se  platt  à  voir  tourner 
en  ridicule,  par  des  bouffons  étrangers,  non-seulement 
lés  chefs -d'oDuvre  par  lesquels  elle  a  surpassé  la  Grèce 
et  Rome,  mais  quelquefois  les  hommes  même  à  qui  elle 
doit  sa  gloire  et  sa  réputation  dans  les  lettres.  Si  l'ac- 
trice eût  voulu  rendre  au  public  le  service  dont  je  viens 
de  parler,  elle  l'aurait  infailliblement  éclairé;  car  c'est  là 
le  droit  de  la  vérité,  rien  ne  lui  résiste  quand  elle  se 
montre  à  découvert  :  et  le  public,  par  la  sorte  de  recon- 
naissance qui  lui  est  propre ,  n'aurait  pas  manqué  de 
mettre  sur  le  compte  de  l'actrice  les  Êiutes  qu'elle  aurait 
eu  l'adresse  de  lui  faire  apercevoir  dans  son  rôle. 

J'ai  choisi  exprès  la  scène  la  plus  intéressante  d'Om- 
phale,  car  celles  d'Alcide  et  d'Argine  sont  toutes  mau- 
vaises; ce  qui  n'empêche  pas,  je  l'avoue,  qu'elles  ne 
jouissent  d'une  grande  réputation. 

Pour  que  la  scène  mérite  l'éloge  d'être  bien  faite ,  il 
faut  que  le  poète  sache  y  mettre  des  détails  agréables  ou 
de  l'intérêt ,  et  que  le  musicien  en  saisisse  le  véritable 
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esprit  et  lui  doDoe  la  vraie  déclamatioa,  car  il  n'y  en  a 
qu'une  :  Thomme  de  génie  la  trouve  quelquefois ,  mais 
elle  reste  éternellement  cachée  au  musicien  vulgaire.  Or^ 
je  crois  qu'il  y  ^  des  longueurs  sans  aucun  intérêt  dans 
les  scènes  d'Alcide  et  d'Argine,  de  la  part  du  poète,  et 
un  chant  de  mauvais  goût ,  et  jamais  le  vrai ,  de  la  part 
du  musicien.  J'excepterais  peut-être  le  morceau  : 

Ah  I  si  l'amour  devait  toucher  toa  ame  I 

dont  le  chant,  accompagné  d'une  sorte  de  basse-coû- 
Irainte ,  pourrait  être  rendu  d'une  manière  touchante^ 

Je  remarque  en  général  que  le  récitatif  mesuré  que 
vos  musiciens  emploient  >  surtout  pour  exprimer  les 
grands  mouvemens  etpour  débiter  les  maximes^  est,  par 
son  genre  et  par  son  caractère,  au-dessous  de  la  dignité 
tragique.  Yous  me  citerez  la  majesté  et  la  noblease  avec 
laquelle  llnca ,  dans  les  Indes  galantes ,  dit  à  Phani*  en 
mesure  : 

Obéissoiis  sans))alancer, 
Lorsque  lé  cîél  commaade. 

Mais  je  vous  dirai  que  les  grands  talens  savent  tout  en- 
noblir, et  je  vous  citerai  à  mon  tour  toutes  ces  chanson-< 
nettes  de  mauvais  goût  qu'Alcide  débite^  et  qui  parais- 
sent être  volées  à  quelque  coryphée  d'un  branle  de 
village,  à  commencer  par  celle 

L'amour  est  sûr  de  la  victoire. 

et  à  finir  par  cette  autre  ^ 

Mais  je  saurai  percer  la  tiuit  obscure. 
qui  est,  comme  quelques  autres,  fort  applaudie^  sans 
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que  le  parterre  ni  mm  udiknis  pourquoi.  S'il  vous  ar« 
rive.  Madame,  comme  il  ne  faut  renoncer  à  rien  d'a- 
gréable, de  vous  promener  un  jour  pendant  la  foire  de 
Leipsick  dans  le  faubourg  de  Saint- Pierre,  vous  trou- 
yerez  dans  votre  chemin ,  sur  une  banquette,  un  aveugle 
vénérable  par  sa  vieillesse ,  qui  montre  sa  toile  qu'il  ne 
voit  point,  et  qui  chante  avec  beaucoup  d'expression  sur 
l'air 

Mais  je  saurai  percer,  etc. 

des  paroles  tudesques,  à  la  vérité,  mais  plus  convenables 
au  caractère  du  chant. 

Au  reste ,  c'est  aux  gens  de  l'art  à  examiner  mon  sen- 
timent sur  ce  point,  et  à  décider  si  en  effet  le  récitatif 
mesuré  répond  mal  à  la  majesté  de  la  tragédie ,  et  s'il  ne 
fout  point  peut*être  le  reléguer  dans  le  ballet  et  dans  la 
pastorale. 

Je  ferai  une  autre  remarque  sur  les  duo  d'Alcide  et 
d'Argine ,  applaudis  de  tant  de  mains  et  de  tant  de  pieds, 
tandis  que  celui  d'Omphale  et  d'Iphis , 

Ah  !  répétez  cent  fois  un  aveu  si  cbarmant  ! 

qui  est  simple,  naturel,  d'un  chant  agréable  et  chanté 
juste,  n'est  écouté  que  de  quelques  gens  de  goût. 

Les  duo ,  en  général ,  ont  déjà  l'inconvénient  d'être 
hors  de  nature.  Il  n'est  pas  naturel  que  deux  personnes 
disent,  tournent  et  retournent  les  mêmes  paroles  pen- 
dant une  demi-heure.  On  s'en  aperçoit  assez  à  l'embarras 
des  acteurs  dans  leur  jeu.  Il  n'y  a  que  l'agrément  extrême 
de  ces  morceaux  et  l'enchantement  que  la  musiqqe  y  sait 
répandre ,  surtout  en  Italie,  qui  puissent  me  faire  oublier 
ce  défaut  de  vraisemblance.  J'écoute  avec  plaisir  deux 
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amans  tendres  (  pourvu  que  la  musique  le  soit  aussi  )  se 
jurer  réciproquement  une  constance  éternelle.  Leurs 
plaintes,  leurs  malheurs  me  touchent,  et  si  le  musicien 
le  veut  ou  le  peut,  ils  me  percent  l'ame.  Mais  voir  Âl- 
cine  et  Argine  se  quereller,  se  menacer  pendant  un  quart 
d'heure  par  les  irfêmes  paroles ,  et  quand  le  poète  enfin 
m'en  délivre  et  les  fait  partir^  les  voir  revenir  sur  leurs 
pas ,  parce  que  le  musicien  ne  peut  pas  oublier  sitôt  le 
beau  morceau  qu'il  croit  avoir  fait,  les  voir  recommen- 
cer à  se  dire  les  mêmes  injures  en  mesure ,  c'est  voir  le 
comble  de  l'extravagance  et  du  mauvais  goût. 

Quand  même  ma  remarque  ne  serait  pas  juste  en  gé- 
néral,  et  qu'il  y  aurait  des  occasions  de  faire  chanter  les 
mêmes  paroles  par  deux  acteurs  qui  né  sont,  pas  d'ac- 
cord ,  les  duo  d'Omphale  ne  vaudraient  pas  mieux  pour 
cela.  Je  prie  un  de  nos  chansonniers  de  faire  une  chanson 
à  boire ,  ou  une  romance  des  querelles  de  Colid  let  de 
Colette  sur  la  musique  de  ce  fameux  morceau  : 

Je  sens  triompher  dans  mon  cœur, 

duo  qui  doit  son  grand  succès  à  la  massue  redoutable 
d'Alcide,  et  qui  fait  rire  la  moitié  du  parterre,  tandis 
que  l'autre  applaudit;  c'est  alors  seulement  qu'il  sera 
dans  son  vrai  caractère.  Je  ne  comprends  pas  comment 
M.  Destouches  n'a  pas  été  soupçonné  par  M.  de  La  Motte 
d'avoir  travaillé  pour  la  G>médie  Italienne ,  et  d'avoir 
voulu  faire  la  parodie  plutôt  que  la  musique  d'Om* 
phale. 

Ma  liettre  s'allonge  insensiblement,  et  j'ai  peur.  Ma* 
dame,  que  vous  n'aimiez  mieux  abandonner  Omphale  à 
son  mauvais  sort^  que  d'écouter  plus  long -temps  son 
adversaire.  Permettez-moi  de  faire  encore  trois  remar- 
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quesj  et  j^  vous  promets  de  parler  un  jour  avec  autant 
d'admiration  et  d'enthousiasme  de  M-  Destouches ,  que 
j'en  ai  peu  pour  Omphale^  quand  j'aurai  le  plaisir  de 
voir  sur  la  scène  Issé,  ouvrage  qui  a  la  réputation  d'être 
aussi  charmant  qu'il  est  unique  dans  son  genre. 

Pour  avoir  une  idée  du  talent  de  mettre  la  scène  en 
musique,  je  vous  supplie  d'écouter  celle  de  CéphisedaDi 
Pj-gmalion^j  scène  épisodique,  pour  le  moins  aussi  dé- 
placée et  aussi  ennuyeuse  que  la  conversation  d'Aquilon 
et  dlris  dans  l'acte  de  la  Yue.  D'où  vient  que  je  ne  sau- 
rais écouter  trois  paroles  de  celle-ci ,  et  que  j'écoute  celle 
de  Céphise  et  de  Pygmalioo  avec  un  plaisir  extrême? 
C'est  que  Pygmalion  m'intéresse  dès  que  le  musicien  lui 
^it  dire  : 

Çépllise  ,.  plaignes-moi; 

Examinez  la  vérité  et  la  noblesse  du  chant  de  cette  scène. 
Cpmme  il  est  touchant,  simple  et  varié!  Quelle  expres- 
sion !  Écoutez  ce  vers  : 

If 'accusez  quç  les  dieux  :  j'éprouve  leur  vengeance. 
Avec  quel  bonheur  il  exprime  : 

J'avais  bravé  l'amour.. 

Non-seulement  la  modulation  est  dans  son  caractère, 
c'est-à-dire  plaintive;  non*seulement  elle  m'exprime  la 
force  du  terme  ^nz(^er^  mais  elle  me  peint  encore  le  re- 
pentir de  Pygmalion.  Je  sais  bien  que  M.  Rameau,  en 
fkisant  cette  scène,  n'a  songé  aérien  de  tout  cela;  et  moi 
aussi  vraiment  j'aimerais  bien  mieux  l'avoir  faite  sans  y 
songer,  que  d'y  découvrir  toutes,  Içs  beautés  que  je 
sens. 


SUR    OMPHALE.  tXgS 

Voyez  si  vous  pouvez  entendre  sans  être  touchée  : 

Oui,  je  sens  de  l'amour  toute  la  violence. 

Mais  il  £studrait  copier  toute  la  scène.  Ayez  la  bontë  de 
la  comparer  avec  les  plaintes  d'Argipe.  Pour  voir  la  dif- 
férence^ choisissons  les  deux  derniers  vers  de  son  rôle^ 

dont  le  chant  n'est  peut-être  pas  mauvais.  Argine  dit 
sans  expression  : 

Qael  cliaojs  !  quelle  horreur  ! 

dans  un  morceau  oii  tout  devrait  être  exprimé.  Elle 
djrait  peut-être  assez  bien  : 

Soutenez-moi ,  je  meurs  d'amour  et  de  douleur; 

mais  le  musicien  )  au  lieu  de  suivre  naturellement  la  mo- 
dulation qu'il  avait  rencontrée  assez  heureusement,  met 
un  éclat  de  voix  sur  amour;  marque  caractéristique  des 
petits  génies ,  qui ,  ne  pouvant  entrer  dans  le  sens  de  la 
véritable  déclamation ,  s'attachent  à  exprimer  quelques 
mots  détachés  hors  du  sens.  Ce  qui  est  bien  certain,  c'est 
qu'Argine  mourante  et  toute  livrée  à  sa  douleur , en  pro- 
nonçant le  mot  à^ amour,  ne  songe  pas  plus  à  y  mettre 
du  sentiment  et  de  l'expression,  que  moi  à  en  être 
touché. 

Je  trouve  cette  même  expression  puérile^  et  c'est  ma 
seconde  remarque,  dans  le  monologue,  O  rage!  6  dés- 
espoir!  qui  a  la  réputation  d'être  très-beau.  Le  musicien 
n'a  pas  manqué  de  donner  de  l'expression  à  chaque  mot. 
Il  exprime  rage^  désespoir,  fureur ,  et  il  s'est  applaudi 
sans  doute  du  contraste  que  cela  fait  avec  le  mot  gémit 
exprimé  avec  soin  dans  le  vers  suivant  ;  de  sorte  que  le 
chant  de  ce  fameux  monologue ,  qui  forme  une  pensée 
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uaiqae^  change  de  caractère  à  chaque  hémistiche.  Car 
son  prélude  non-seulement  n'a  rien  de  commun  avec  le 
chant  et  l'accompagnement  du  premier  vers,  mais  ce 
vers  n'a  aucune  liaison  de  diant  avec  les  mots  : 

Venez  venger  l'amour, 

ni  ceux-là  avec  ceux-ci  : 

qui  gémit  dans  mon  cœur. 

ni  cette  première  partie  du  monologue  avec  le  reste.  En 
vérité^  s'il  est  permis  de  faire  de  la  musique  de  cette 
façon  y  je  me  mettrai  en  société  avec  trois  ou  quatre 
hommes,  les  premiers  venus  et  tout  aussi  dépourvus  de 
talent  que  moi  ^  nous  nous  partagerons  fidèlement  les 
vers  un  par  un,  par  hémistiches  même,  s'ils  sont  trop 
longs ,  et  nous  ferons  des  opéra. 

M.  Destouchès  aurait  dû  s'apercevoir  qu'il  avait  à  faire 
parler  une  amante  gémissante  qui ,  tout  outragée  qu'elle 
est,  ne  peut  vaincre  son  amour;  qu'elle  n'a  ni  rage^  ai 
fureur  dans  le  cœur,  puisqu'elle  les  appelle  à  son  secours, 
et  qu'au  lieu  de  l'expression  puérile  du  mot  gémit,  il 
fallait  faire  tout  le  chant  du  monologue  gémissant ,  et 
peindre  par  le  prélude  et  l'accompagnement  les  cris  plain- 
tifs d'une  amante  trahie.    . 

Je  prie  encore  les  connaisseurs  de  comparer  cette  ré- 
flexion d'Argine  : 

Mais  Alcide  se  plaint  de  la  fierté  d'Ompbale. 
Réflexion  qui  est  en  contresens  : 

Le  hait^elle  ? 

Décision  sans  expression  et  sans  changement  ae  mo* 
dfilation, . 
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Je  veux  pénétrer  .dans  son  cœur. 

avec  cette  réflexion  du  mauvais  génie  dans  Âcante  et 
Céphise  : 

■ 

S*n  descend  au  tombeau ,  Céphise  va  le  suivre; 
S'il  voit  le  jour,  il  est  aimé. 

Réflexion  heureusement  rendue  : 

Il  est  aimé... 

Décision  prompte  et  forte  : 

Rompous,  rompons,  etc. 

Et  je  les  prie  de  ne  point  oublier  que  le  mérite  de  cette 
dernière  réflexion  appartient  au  musicien  seul,  car  le 
poète  n'y  avait  pas  songé.  Vous  voyez,  Madame,  que  je 
ne  balance  pas  à  citer  un  ouvrage  que  M.  Rameau  ne 
mettra  certainement  pas  dans  le  premier  rang  de  ses 
opéra. 

Encore  une  observation,  et  je  finis.  Ayez  la' bonté  de 
lire  la  quatrième  scène  du  quatrième  acte  (ïOmphalej 
et  d'imaginer  ce  qu'elle  serait  devenue  entre  les  mains 
de  M.  Rameau.  Comment  il  aurait  dit  : 

Que  le  jour  pâlissant  fasse  place  aux  ténèbres  ! 
Que  vos  clameurs  touchent  les  morts  ! 

Ce  qu'il  aurait  fait  du  morceau  : 

Quel  transport  saisit  mes  esprits  I 

M.  Destouches,  se  ressemblant  toujours ,  accompagne 
l'ombre  de  Tîrésie  d'une  symphonie  qui  me  peint  Argine 
accablée  de  sommeil.  Mais  malheureusement  il  oublie  si 
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vite  les  desseins  qu'il  ébauche ,  gu'il  me  prive  de  la  con- 
salatioa  de  voir  la  triste  Argine  endormie. 

Si  je  me  permettais  de  juger  la  musique  par  la  lec- 
ture, sans  Ta  voir  entendu  exécuter,  je  ferais  le  parallèle 
du  second  acte  d^Hippolyte  et  j^iicie  avec  Omphale.  Je 
citerais,  pour  la  force  de  l'expression,  ces  vers  dans  la 
bouche  d'une  Furie  : 

Non ,  dans  le  séjour  ténébreux 
C'est  en  vain  qu'on  gémit,  c'est  en  vain  que  l'on  crie, 
Et  les  plaintes  des  malbeure.ux 
Irritent  notre  barbarie. 

M.  Destouches  n'aurait  pas  peut-être  donné  de  l'expres- 
sion \  ces  vers,  mais  en  revanche  il  n'aurait  pas  oublié 
d'exprimer  à  sa  façon  gémit  y  et  d'adoucir  la  modulation 
sur  le  mot  plaintes  prononcé  par  la  Furie.  Je  citerais 
ensuite  pour  modèle  du  plus^  noble  récitatif,  celui  de 
Thésée  à  Pluton  : 

Inexorable  roi  de  l'empire  infernal ,  etc. 

et  j'opposerais  aux  duo  d'Omphale  celui  de  Thésée  et  de 
la  Furie  : 

Non ,  rien  n'apaise  ta  fureur. 
Non ,  rien  n'apaise  ma  fureur,  etc. 

Mais,  afin  que  je  ne  vous  parle  pas  éternellement  de  votre 
Orphée,  comparez  cette  scène  d'Omphale  défigurée  par 
le  musicien,  avec  la  belle  scène  du  serment  et  de  la  con- 
juration du  premier  acte  de  Tancrède  (i\T ai  applaudi 
l'entrée  de  ce  héros  dans  la  forêt  enchantée  avec  la  même 
sincérité  que  je  m^ennuie  à  l'anniversaire  de  la  naissance 

(i)  Ce  poëme  est  de  Danchet,  et  la  musique  de  Campra. 

(  Note  de  Grimm.  ) 
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cl^Omphale,  et  j'ai  étë  aussi  attendri  par  ce  monologue 
touchant  et  noble  de  Tancrède  : 

Sombres  forêts^  asile  redoutable,  etc. 

t 

qu'Âlcide  me  rebute  par  cette  sombre  et  triste  déclara- 
tion d'amour  qu'il  fait  à  Omphale. 

C'est  un  problème  inexplicable  en  apparence,  com- 
ment les  mêmes  spectateurs  qui  ont  applaudi  ce  chef- 
d'œuvre  de  l'art,  ce  divin  Pygmalion,  la  veille^  osent 
marquer  le  lendemain  le  moindre  plaisir  à  Omphale. 
Mais  il  n'est  pas  difficile  de  rendre  compte  de  ces  con- 
tradictions. C'est  aux  philosophes  et  aux  gens  de  lettres 
que  la  nation  doit,  même  sans  s'en  douter,  son  goût  de- 
venu depuis  peu  général  pour  la  bonne  musique,  ainsi 
que  pour  tous  les  beaux-arts.  C'est  à  leurs  éloges  que 
M.  Rameau  doit  principalement  la  justice  et  les  honneurs 
que  toute  la  nation  lui  rend  aujourd'hui.  Mais  la  nature 
et  l'instinct  font  dans  un  seul  jour,  en  Italie  et  ailleurs, 
plus  de  prosélytes  au  bon  goût  que  les  philosophes  n'en 
font  ici  par  leurs  dissertations  en  plusieurs  années.  Ce 
goût,  quoique  général  en  France,  est  encore,  vague;  il 
est  souvent  balancé  par  de  vieux  préjugés  qui  semblent 
respectables  par  leur  faiblesse  même ,  comme  quelquefois 
la  vieillesse  n'a  d'autre  titre  à  la  considération  que  sa 
décrépitude.  C'est  encore  aux  philosophes  et  au  temps  de 
fixer  ce  goût,  et  de  le  rendre  sûr  chez  la  nation.  Dans 
dix  ans  d'ici  le  magasin  de  l'Opéra  se  débarrassera  de 
bien  des  prétendus  trésors,  et  il  ne  sera  pas  plus  pauvre 
pour  cela.  Atys^  Armide^  Hippoljrte  eu  A ricie  seront  à  la 
tête  de  la  tragédie  :  l'Europe  Galante  et  les  Fêtes  de 
P Hymen  et  de  F  Amour  à  la  tête  du  ballet  :  Issé  sera  le 
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modèle  des  pastorales,  et  Je  crains  fort  que  Platée  ne 
reste  sans  rivale  comme  elle  a  été  sans  modèle* 

L'autorité  et  le  crédit  des  gens  de  lettres  avanceront 
sans  doute  ce  terme  si  glorieux  pour  la  France.  C'est  à 
eux,  comme  professeurs  de  leur  nation  et  de  Tuoivers, 
d'éclairer  la  multitude  par  leurs  lumières  et  de  la  guider 
par  leurs  préceptes.  £n  fait  de  goût  la  cour  donne  à  la 
.  nation  des  modes  et  les  philosophes  des  lois.  Il  {le  leur 
&ut  que  le  courage  qu'ils  n'ont  pas  toujours ,  d'affronter 
les  opinions  le  plus  généralement  reçues  et  souvent  les 
plus  absurdes ,  de  les  attaquer  avec  toute  la  force  de  la 
raison ,  et  de  les  exterminer  partout  où  ils  les  trouvent. 
Le  philosophe  (  i  )qui  a  fait  le  Discours  préliminaire  de 
l'Encyclopédie ,  leur  a  donpé  le  signal.  Il  a  osé  admirer 
ses  contemporains  et  ses  compatriotes.  Il  aosé,  avec  une 
hardiesse  digne  de  lui  et  de  tout  homme  qui  pense,  parler 
de  ces  génies  supérieurs,  dont  il  partage  les  travaux  et 
la  gloire,  et  dont  la  nation  ingrate ,  Quelquefois  plus  en- 
core par  défaut  de  lumières  que  par  envie  et  jalousie,  a 
souvent  méconnu  le  mérite  et  terni  l'éclat  qui  n'en  rejail- 
lissait quQ  sur  elle.  Le  t^nps  n'est  pas  éloigné,  j'espère, 
où  le  public  apprendra  l'art  d'écouter,  et  où  il  décidera 
des  choses  de  goût  et  des  arts  agréables  avec  la  même 
finesse  et  avec  la  même  délicatesse  que  faisait  autrefois 
le  peuple  d'Athènes.  C'est  alors  qu'il  ne  nommera  plus, 
dans  un  acteur^  expression  de  chant  ce  qui  n'est  que  jeu 
outré,  effort  des  potunons ,  quelquefois  un  geste  de  bras , 
ou  un  mouvement  de  baguette.  C'est  alors  qu'il  n'appel* 
lera  plus  chant  ce  qui  n'est  qu'une  âuite  de  cris ,  souvent 
faux ,  toujours  désagréables.  C'est  alors  que  les  grands 
talens  seront  véritablement  flattés  des  applaudissemens 

(c)  M.  d'Alembert.  (l^ote  de  Grimm,  ) 
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qu'ils  reçoivent  ^  et  qu'ils  les  regarderont  comhie  leur 
apanage  le  plus  précieux;  au  lieu  qu'aujourd'hui  ils 
ont  souvent  à  rougir  des  hommages  que  leur  prodiguent 
les  mêmes  mains  qui  se  prostituent  un  moment  après 
avec  la  même  fureur^  à  applaudir  ce  qu'il  faudrait  sif- 
fler, ou  du  moins  ce  qu'il  ne  faudrait  que  tolérer  avec 
un  silence  indulgent  y  pour  faciliter  le  passage  du  néant 
à  la  médiocrité. 

Il  me  faut  l'espérance  de  toutes  ces  révolutions^  pour 
calmer  la  douleur  que  me  cause  le  succès  éclatant  de 
Pygmalion.  Je  m'aperçois  tous  les  jours  avec  regret  qu'on 
n'en  sent  que  ce  qui  est  joli,  et  qu'on  oublie  ce  qui  est 
beau.  C'est  une  ^iiite  de  ce  goût  pour  les  petites  choses , 
de  cette  maladie  de  rétrécissement  d'esprit  qui  semble 
avoir  infecté  notre  siècle,  et  qui  est  cause,  dans  un  autre 
sens,  que  tout  le  monde  s'occupe  de  l'ornement  de  ses 
cheminées  et  de  dessus  des  portes,  et  que  personne  ne 
songe  au  portail  de  sa  maison. 

C'est  l'ariette  :  (i)  Règne  amour ^  etc.  qui  fait  le  grand 

(i)  Je  ne  puis  m'empécher  de  remarquer  ici  un  autre  grand  avantage  de 
la  musique  italienne  sur  la  française.  Leur  aria  est  préebément,  comme  leur 
récitatif,  capable  de  toutes  les  efpressions  et  de  toutes  les  formes.  Ce  sont 
deux  figures  également  belles  et  agréables;  Tune  dans  un  habillement  noble  et 
simple;  l'autre  couverte  de  toute  la  richesse  d'un  luxe  raffiné.  Vous  voyez  la 
raison  pourquoi  cette  dernière  éblouit  la  multitude ,  et  la  facilité  qu'elle  a  de 
cacher  ses  défauts  sous  la  splendeur  de  sa  parure^  L'ariette  ^  au  contraire ,  ne 
fera  jamais  une  partie  bien  brillante  de  l'opéra  français:  elle  n'est  pas.  fille  du 
génie;  non,  elle  ne  prétend  pas  en  France  à  une  origine  si  sublime  ;  elle  ne 
souffre  que  la  peinture  agréable  àe  certains  mots.  Le  musicien  est  réduit  à 
folâtrer  éternellement  autour  d'un  Umce,  vole,  chaîne,  ramage,  etc.  Les 
grfnds tableaux, le  langage  du  seAtimentet  des  passions  sont  relégués  dans 
les  monologues  qui  ne  sont  qu'un  récitatif  brodé,  orné  et  quelquefois  sur- 
chargé. Quelle  carrière  ponr  un  musicien  que  Varia  italienne  !  Youlez-Tous 
de  grands  tableaux  ?  Les  voici  : 

Yo  soicando  un  mar  cradele 
Senxa  vêle 
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succès  de  cet  acte, Ma  beauté  des  deu^  monologues  est 
perdue  pour  la  multitude.  On  les  trouve  bien  faits>  on  le 
dit  froidement,  on  est  toujours  dans  l'enthousiasine  de 
l'ariette.  Cette  ariette  cependant,  le  canevas  du  monde 
le  plus  heureux,  qui  fait  déployer  à  M.  Jéliote  toutes  les 
grâces  et  toute  la  richesse  de  son  talent  enchanteur,  n'est 
que  la  production,  d'un  homme  de  goût;  au  lieu  que  Tan- 
teur  des  monologues  doit  avoir  été  échauffé  par  ce  feu 
divin  que  nous  appelons  génie.  C'est  le  même  ouvrier  Je 

E  sens^sarte, 
Freme  l'onda ,  il  ciel  s'imbruna  : 
Gresce  il  'vento ,  e  manca  l'arte , 
£  il  voler  délia  fortuna 
Son  costretto  a  seguitar«  « 

Autre. 

Leoo  piagato  a  morte 
Sente  mancar  la  vita . 
ûuarda  la  sua  ferila , 
lïè  s'avvilisce  atfcor. 
Cosi  Ira  l'ire  estreme 
Rugge ,  minaccia ,  e  firemë 
Ghe  fa  tremar  moriondo , 
Tal  volta  il  cacciator. 

Il  serait  impossible  au  pinceau  du  musicien  de  surpasser  dans  ces  tablesnx 
l'expression  et  le  coloris  du  poète.  Voici  un  autre  tableau  où  le  poète  ne  fait 
qu'indiquer  au  musicien  ce  qu*il  a  à  rendre  dans  toute  sa  force  t 

Schena  il  nocchier  talora 
Gon  l'aura ,  che  si  desU  ; 
'  Ma  poi  divien  tempesta, 
Che  impallidir  lo  fa. 
Non  cura  U  pellegrino 
Picciola  niiToletta  : 
Ma  quando  men  l'aspetta  ^ 
Quella  tuonando  ra. 

Écoutez  les  ^pordres  et  les  fureurs  des  passions. 

Dimmii  che  un  empio  >ei , 
Gh'  hai  di  macigno  il  core , 
Perfido ,  traditore , 
Ë  allor  ti  crederè. 
Vorrei  di  lui  scordarmi , 
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le  sais , qui  a  fait  l'ua  et  l'autre  morceau,  mais  les  hommes 
devraient  être  affectés  tout  différemment  par  ce  qui  est 
beau,  que  par  ce  qui  n'est  qu  agréable. 

J'avoue  que  je  trouve  à  chaque  représentation  de  nou- 
veaux objets  d'admiration  dans  ces  monologues.  Quelle 
régularité  dans  le  dessein,  quelle  harmonie  dans  la  sym- 
phonie, quelle  simplicité,  quel  savoir  dans  la  basse 
continue,  quelle  noblesse  dans  sa  marche,  quelle  expres- 
sion dans  léchant,  comme  il  est  touchant  et  vrai,  comme 

Odiarlo ,  oh  Dio .'  vorrei  ; 
Ma  sento  che  sdegnarmi , 
Quaato  dovrei ,  non  so... 
Dimmi  che  un  empio  sei , 
E  allor  ti  crederà... 

Autre. 

Dovrei...  tna  no... 
L'amor...  oh  Oio!  la  la... 
Ah  l  che  parlar  non  so... 

Voici  Texpression  de  la  douleur  et  de  k  tendresse» 

Che  non  mi  disse  un  dl , 
'   Quai  numi  non  giuro  I 
£  corne ,  eh  Diol  si  puà 
Gome  si  pu6  cosi 

Mancar  di  fede  !  * 

Tutto  per  lui  perdei , 
Oggi  lui  perdo  ancor. 
Poyeri  affetti  miel  i 
Questa  mi  rendi ,  Amor, 
Questa  mercede  ! 


Autre. 


Digli ,  che  è  un  infedele  , 
Digli ,  che  mi  tradi  : 
Senti...  non  dir  cosi , 
Digli ,  che  partirè... 
Digli ,  che  l'amo. 
Ah  !  se  nel  mio  partir 
Lo  vedi  sospirar, 
'  Tornami  a  consolar, 
Che  prima  di  morir 
Di  più  non  hramo. 
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tout  cela  concourt  pour  me  saisir ,  pour  me  transporter 
hors  de  moi-même.  Pygmalion  me  fait  pleurer  comme 
Orosmane.  Avec  quel  art  il  reprend  toujours  ces  pa- 
rôles: 

Fatal  Amour  y  cruel  vainqueur, 
Quels  traits  as-tu  choisis  pour  me  percer  le  cœur  ! 

Gomme  il  les  rend  par  gradation  plus  touchantes  à 
chaque  reprise,  surtout  par  la  basse  qui  les  conduit 

Cette  dernière  strophe  est ,  comme  vous  voyei,  une  'miniature  heureuse  de 
la  cinquième  scène  du  quatrième  acte  de  Zavv. 

Youlez-Tous  Texpression  d'un  sentiment  touchant  et  moins  fort? 

Per  pietà ,  bel!'  idol  mio , 
Non  mi  dir  oh'  io  sono  ingrato  , 
Infelicc  ,  sveotarato 
AbbatUnia  il  ci«l  mi  A. 

Éeoutei  le  diant  de  ces  amans  malheureux. 

Ah!  cheparlaDdo,ohDio! 
Tu  mi  tFftfiggi  il  cor  ! 

Ou 

Qaaodo  finisce ,  o  Dei! 
La  vostra  cradelti  ! 
»  Se  io  cosl  grao  dolore 

D'affanno  non  si  muore  , 
Qoal  pena  uccid«rà? 

Toulez-Tous enfin  l'exemple  d'un  sentim^t  siml>te,'naif  et  tendre? 

Tu  di  saper  procura , 
Dove  il  mio  ben  s'aggira  , 
Se  pià  di  me  si  cura  y 
Se  parla  più  di  me. 


Autre. 


Gh'  io.  mai  vi  posta 
Laseiar  d'anuire , 
Non  Io  «redete , 
Pupille  care  : 
Né  men  per  gioco 
Vingannerô. 
Toi  foste  e  siete 
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GoQome  il  m'eiqprime  sur  le  même  dessein  des  fliktes  et 
des  violons  les  mots  : 

Qae  d'ftppasi  que  d'attraits! 

Comme  il  me  trouble  moi-même  quand  il  s'adresse  à 
la  statue  : 

Insensible  témoin  da  trouble  qitî  m'accable  : 

quand  il  me  dit  : 

Sa  grâce  enchanteresse 
M'arrache ,  malgré  moi ,  des  pleurs  et  des  soupirs. 
Dieux  I  quel  égarement!  quelle  vaine  tendresse! 

En  vain  je  commanderais  à  mes  larmes  ^  en  vain  je 

Le  mie  faville , 

Et  voi  sarete , 

Gare  pnpiUe, 

n  mio  bel  foco 

Fia  eh'  io  vWrô. 
Antre. 

Tu  sei  la  mia  speraBBa  » 
Ta  sei  il  mio  placer,  etc. 

Le  poète  et  le  musicien  français  seraient  également  embarrassés ,  le  premier,  à 
coDserYer  à  sa  traduction  toute  la  simplicité  de  ces  paroles,  sans  les  atilir; 
Fautre,  à  les  exprimer  dans  le  chant  Osenûs-je  dire  qu*en  général  les  Fran- 
çais se  sont  peut-être  trop  éloignés  de  cette  belle  et  heureuse  simplicité  de  la 
nature^  Les  fhu  belles  scènes  de  Métastase  ne  réussiraient  pas  à  Paris,  à  cause 
de  leur  extrême  simplicité.  Cet  éloignement  de  la  vérité  et  du  beau  simple  est 
géoéral.  On  n*a  qu*è  voir  comment  nos  bergers  sont  habillés  à  TOpéra,  et  nos 
soubrettes  à  la  Comédie,  firutus,  avec  une  robe  chargée  d*or,  avec  une  grande 
perruque  et  un  grand  plumet  sur  son  chapeau  y  au  milieu  d*nn  sénat  aussi  ri- 
ehement  habillé  que  lui ,  débite  ces  beaux  vers  : 

Ces  pères  des  Romains  ,  vengenrs  de  l'équité, 
Ont  Uancbi  dans  la  pourpre  et  dans  la  pauvreté. 
An-detsns  des  trésors  que  sans  peine  ils  vous  cèdent , 
I<enr  gloire  est  de  dompter  les  rois  qui  les  postèdeat. 
Prenes  cet  or,  Arons ,  il  est  vil  à  nos  yeux  ^  etc. 

Si  tel  est  le  malheur  des  hommes,  que  dans  leurs  imitations  oomme  dans 
leurs  recherches,  ils  ne  puissent  januis  atteindre  à  la  vérité,  ni  supportera 
découvert  la  clarté  de  sa  lumière ,  pourquoi  ne  la  point  côtoyer,  du  moins  le 
plus  près ,  ou  la  voiler  le  moins  qu'il  est  possible?  (  y^te  de  Grimm,) 
ToM.  XV.  ao 


tâckevaift  dé  les  airéter  :  oela  n'appartieift  qu'à'Celui  qnr 
les  fait  couler.  Il  me  saisit  tout  à  coup  par  un  trail  de 
génie;  deux  accords  qui  précèdent  la  prière  de  Pygma- 
lion  à  Vénus ,  et  qui  sont  d'autant  plus  sublimas  qu'ils 
sont  d'une  simplicité  extrême  et  un  pur  changement  du 
mode  mineur  au  majeur.  Avec  quel  bonheur  il  exprime 
et  par  le  cliaiit,  et  par  la  basse ,  et  par  la  symphonie,  ces 
mots  : 

Pourrais-tu  condamner  la  source  de  mes  larmçfi  ! 

En  un  mol,  si  la  statue  ne  s'animait  point,  et  si  je 
n  étaiis  Saisi  au  moment  du  miracle  par  ce  changement 
hardi  et  heureux  du  Ion  G  re  sol  en  E  si  mi  majeur,  il 
m'arriverait  comme  à  son  amant ,  ce  qu'il  lui  dit  dans 
une  modulation  qui  me  déchire  l'ame  : 

Si  le  ciel  ne  vous  eût  fait  vivre, 
Il  me  condamnait  à  mourir  ï 
Il  me  condamnait  à  mourir  ! 

Vous  voyez,  Madame  ^  que  Tenthousiasme  que  ces 
morceaux  inspirent,  m'empêche  de  vous  parler  de  cette 
ouverture  brillante  ^  de  cette  sarabande  admirable  dansée 
par  la  statue  (i),  de  ce  chœur  majestueux  :  P Amour 
triomphe  y  de  ce  caractère  original  de  la  pantomime 
niaise,  enfin  de  chaque  morceau  qui  fait  partie  de  cet 
ouvrage  immortel.  Mais  mon  étonnemeât  est  à  son 
comble ,  quand  je  pense  que  Tauteur  de  Pygmalion  est 
celui  du  quatrième  acte-  de  Zoroastre^  que  l'auteur  de 
Zoroastre  est  celui  de  Platée,  et  que  l'auteur  de  Plalée  a 
fait  Je  diverMssoment  de  la  Hose  dans  l'acte  des  Fleurs. 
Quel  Prolhée  tonjours  nouveau,  toujours  original,  tou- 

(i)  Mademoiselle.PuTignée.  (  Note^  Grimm,  ) 
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jours  saîsissaiit  le  vrai  et  le  sublime  de  chaque  carac- 
tère^et dooton peut  direexactementce que  le  philosophe 
que  j'ai  déjà  cité  dit  de  M.  de  Voltaire,  qu'il  n'est  ja- 
mais ni  au*de88ttt  ni  au-dessous  de  son  sujet. 

J'avoue  y  Madame  y  que  je  regarde  l'admiration  et  le 
respect  que  j'ai  pour  tout  ce  qui  est  vrai  talent  y  dans 
quelque  genre  que  ce  soit,  comme  mon  plus  grand  bien 
après  l'amour  de  la  vertu.  Le  diel  en  favorisant  ces  hommes 
de  ses  bienfaits,  les  a  distingués  de  la  foule  des  mortels 
ordinaires. Grandeur,  naissance,  richesses,  distinctions 
frivoles,  honneurs  chimériques,  vous  disparaissez  tous  à 
mes  yeux.  La  seule  préférence  d'un  homme  à  talent  sur 
celui  qui  n'en  a  point,  est  juste  et  fondée.  C'est  la  nature 
qui  leur  a  imprimé  cette  empreinte  sacrée  pour  leur  at- 
tirer le  culte  et  les  hommages  de  Thumanité. 

Périge  dans  mon  cœur  un  temple  à  ces  mortels  privi-* 
légiés,et  je  permets  à  tous  ceux  qui  sont  assez  heureux 
pour  sentir  ce  qui  est  beau,  d'assister  au  culte  que  je  leur 
rends.  Je  ne  crains  point  d'être  effacé  en  zèle.  La  sublime 
dévotion  ne  craint  point  de  rivaux. 

Je  crois.  Madame,  vous  apercevoir  parmi  le  petit 
nombre  de  ces  heureux  esprits  qui  s'empressent  d'hono- 
rer ce  temple.  Qui  pourrait  être  plus  digne  que  vous 
d'apprécier  et  d'admirer  les  talens  1  Vous  trouvez  dans 
œ  temple  les  images  des  morts  illustres,  des  autels  et  de 
l'encens  pour  tes  vivans.  Ils  sont  flatlés  de  celui  que  vous 
leur  accordez.  Vous  ne  serez  point  étonnée  de  trouver 
l'autel  du  Dieu  (i)  de  la  danse  à  côté  de  celui  de  l'immor- 
tel Maurice.  Vous  ne  le  serez  point  d'y  trouver  le  con- 
quérant de  la  Silésie,  tantôt  devant  l'autel  consacré  à 

(i)  M.  Dupré. 
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niomme  qui  ne  meurt  point,  au  chantre  de  Henri  lY, 
à  l'historien  de  Gharies  XII ,  qui  mérite  seul  d'être  le 
^ien;  tantôt  devant  cet  autre  autel ,  consacré  à  l'Orphée 
de  là  France  y  a  coté  de  celui  du  divin  Pergolèse,  parta- 
geant sa  dévotion  entre  le  «ublirae  Venite  exultemiis{i) 
et  le  pathétique  Saii^e  Begina  (u);  ici,  arrêt^  parles 
grâces  et  la  légèreté  de  cette  voix  (3)  unique  qui,  par 
son  talent,  a  appris  à  sa  nation  qu'on  pouvait  chanter 
en  français,  et  qui,  avec  la  même  hardiesse,  a  osé  don* 
ner  une  expression  originale  à  la  musique  italienne;  là, 
écoutant  avec  admiration  Astroa  et  Salimbeni  (4)^  sé- 
duit par  l'expression,  i'ame  et  Taisance,  cette  marque 
infaillible  du  grand  talent  du  chanteur  (  5  )  de  la  nation 
française  ;  tantôt  occupé  dans  l'atelier  des  Praxitèles  (6) 
du  siècle,  ou  bien  étonné  par  la  fierté  du  pinceau  de 
Carie  (7),  par  la  hardiesse  de  son  émiile  (8),  par  la  vérité 
et  la  force  de  l'expression  dans  ces  pastels  animés  (  9); 
frémissant,  tremblantà  l'aspect  de  la  sublime  Mérope  (10); 
saisi  par  le  jeud'Orosmane(i  1);  touché  parla  vérité  de 
ce  Lusignan(T  2)vénérable,ou  deoe vieillard  emporté  (  1 3); 
tantôt  charmé  des  grâces  et  du  talent  unique  de  Zé- 
néîde  (i4);  tantôt  enchanté  de  l'art  et  de  la  finesse  du 
jeu  de  ce  couple  (i  5)  original  et  charmant;  tantôt  attiré 
par  ces  deux  autres  sujets  inimitables,  le  Momus(i6)et 
la  Thalie  du  siècle;  admirant  tantôt  la  sagesse,  les  vues 

(i]  Motet  de  M.  MoadQayille,  qui  a  Cait  taot  de  chefs-d'œuvre  dans  ce  genre. 
—  (a)  Petit  motet  de  Pergolèse.  —  (3)  Mademoiselle  Fel.  —  (4)  La  pre- 
mière est  à  Berlin  ;  M.  Salimbeni  est  à  Dresde.  Leur  talent  égale  leor  oélé* 
brité.  (5)  M.  léliote.—  (6)  M.  de  Bouchardon,  M .  Pifrfe.-—  (7)M.  Vanibo.— 
(8)  M.  Pierre.  —  (9)  De  M.  de  La  Tour.  —  (xo)  Mademoiselle  DumemiL  — 
(11)  M.  Le  Kain. —  (la)  M.  Sarrasin. —  {i3)DtaïsVjândrleFme, —  (14)  Made- 
moiselle Gaussin.  —  (i5)M.  Grandval,  mademoiselle  Grandval.  —  (16)  M. 
mand ,  mademoiselle  DaDgevilie.  (  Notes  de  Grimm,  ) 
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vastes  et  profoitfles  du  philosophe  (i),  législateur  des 
nations  y  et  tantôt  distrait  par  le  jeu  pathétique  de  ce 
violon  inimitable  (a): 

Cet  homme  extraordinaire  (3)^  qui  lui  seul  a  du  tMips 
pour  tout,  trouve  son  autel  élevé  au  milieu  de  ce  tem- 
ple. Vous  l'y  voyez  ayant  le  gouvernail  dé  ses  États  dans 
une  main  et  sa  flûte  dans  l'autre^  dictant  d'un  côté  à 
son  chancelier  le  système  des  lois,  et  de  l'autre  à  son 
musicien  (4)  des  desseins  de  symphonie.  Et  le  ciel,  pour 
te  dédommager  du  malheur  qu'il  ft  de  régner,  lui  a  ac- 
cordé le  précieux  privilège,  dont  il  est  digne,  de  répan- 
dre ses  bienfaits  sur  les  talens  qu'il  a  le  bonheur  d'ad^ 
mirer. 
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LETTRE 

De  M.  Crimm  à  M^  Tabbé  Rajmal  9  sur  les  Remarques 
au  sujet  de  sa  Lettre  cPOmphale. 

k  Paris  ,  le  jour  de  Pâquef ,  2  avril  1752, 
a  la  sortie  du  concert. 

Permettez  ,  Monsieur ,  que  je  m'adresse  à  vous  pour 
faire  mes  remerciemens  à  l'inconnu  qui ,  par  une  suite 
de  sa  déférence  pour  vos  conseils,  a  bien  voulu  enrichir 
ma  l^eitre  sur  Omphale  de  ses  Remarques,  et  surtout  au 
public,  qui  a  daigné  juger  avec  indulgence  une  brochure 
dans  laquelle  il  n'a  pu  trouver  .d'autre  mérite  qu'un  grand 
zèle  pour  la  vérité  et  pour  le  bien  de  l'art.  Comme  on 
est  toujours  timide  quand  on  hasarde  de&  principes  qui 
ne  peuvent  pas  être  du  goût  de  tout  le  monde,  j'avoue  que 

» 

(i)  L'auteur  àet Esprit  des  Lois,  et  d*autres  ouvra]g;e6  consacrés  à  l'immor. 
lalité,  — •  (a)  M.  Pagin.  —  (3)  M.  le  baron  de  Cocceji.  —  (4)  M.  Graun^ 

(  Notée  de  Grimm,  ) 
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le  jugement  trop  favorable  c{ue  vous  eo  avez  bien  voulu 
{x>rl:erne  m'avait  point  entièrement  rassuré;  j'avais  be- 
soin des  Remarques  qui  viennent  de  paraître  ^  pour  m'af- 
fewiir  dans  tout  ce  que  j'avais  dit* 

dépendant  la  reconnaissance  que  je  dois  à  l'auteur 
pe  m  empêchera  pas  de  relever  l'injustice  qu'il  a  faite  à 
un  homme  de  mérite,  qu'il  me  permettra  du  moins  d'ap- 
peler mon  contemporain.  J'ose  aussi  l'assurer  que  je 
n'accorde  pas  aussi  légèrement  qu'il  semble  le  croire  des 
places  autour  du  grand  Pergolèse^  et  que  M.  Adolphati, 
sans  avoir  assez  de  célébrité  pour  mériter  son  suffrage , 
a  un  titre  bien  plus  précieux  pour  être  placé  à  coté  de 
ce  génie  sublime.  Ce  titre,  c'est  son  talent ,  et  les  preuves 
de  son  talent  j  ce  sont  les  morceaux  : 

Che  non  mi  disse  un  di ,  etc. 

Siete  barbare  amate  stelle,  etc. 

Scberza,  il  noccbier  talora,  etc. 

Tu  "^01  ch'  lo  viva ,  o  cara ,  été. 

Cb^  io  mai  fi  possa  lasckr  d'aiiidte ,  etc. 

D'  un  geitJLi}  cbe  m'accende. 

et  trente  autres  qu'apparemment  l'auteur  des  Remarques 
ne  connaît  pas.  J'ai  cru  devoir  cet  éclaircissement  snr  le 
mérite  de  M.  Adolphati;  je  ne  me  pardonnerais  pas  d'a- 
voir donné  y  quoique  fort  indirectement,  occasion  à  nn 
arrêt  injuste,  prononcé  sans  ménagement  contre  un 
homme  dont  le  génie  est  fait  pour  s'attirer  l'admiration 
et  les  suffrages  de  tous  les  gens  d'esprit  et  de  goût  ;  du 
moins  de  ceux  qui,  se  mêlant  de  juger  les  musiciens , 
sont  obligés  de  se  Connaître  en  musique.  En  attendant 
que  M.  Adolphati  mérite,  par  éa  célébrité ,  l'estime  de 
son  censeur,  je  suis  bien  aise  de  lui  apprendre  que  ce 
musicien  vient  d'avoir^  pour  la  seconde  fois^  un  succès 
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très-rbriUaQt  à  l'Opéra  <k  Gènes  5  et  en  même  tcmp»  ud 
aiUre  àon  otoins  flatteur  à  Modène. 

Vose  ^u^i  l'assurer  que  je  connais  peut-être  autant 
que  lui  les  ouvrages ,  te  mérite  et  le  talent  de  M.  Hasse 
et  de'  M.  Headel.^  mes  coatemporains  ^  mes  com^^ 
triote$,.  et  que  je  suis  tout  aussi  glorieux  que  M,  Hasse 
peut  l'être  lui-i^ôrae  di4  titre  de  Saxon  par  excellence  que 
les  Italiens  li|i  ont  donné,  et  qu'à  leur  imitation  JVf-  de 
Yoltaire  a  eoofêi^^  en  France,  au  héros  du  siècle.  Si 
j'avais  cifu  pouvoir. placer  œt  artiste  célèbre  à  côté  de 
Pergolèse\(i)y  j'i^urais  été  trop  jaloux  de  la  gloire  de 
ma  patrie  pour  y  manquer.  Mais  accabler  lés  grandes 
taleus  de  loimuges  excessives  et  outrées ,  sans  y  att^ 
chier.  de  sens  ni  de  vérité ,  c'est  les  outmger  plut^ot  que 
kfi  bonor^r^  '  i        •  ^ 

Au  reste  9  je  n'ai  pas  voulp  désigner  tous  les' ait  té  te 
d  ui^  teiople  assez  décoré  par  les  simples  noms  qui  s'y 
trouvent,  j'avais  mis  peu  d'art  à  saponstradion ,  el  ¥û^ 
tfiUr  des  Remarques  relève  avec  raison  ma  négligence. 
.  Q^^fldt  pot'  exemple, }e parie  de  ia façondôut  madembi^ 
sçUe  Fel  chante  l'italien ,  je  n'ai  pas  voulu  dire  qu^te 
avait  fait  je  ne  sais  quelles  découvertes^  j'ai  voulu  dire 
simpleoienfcqtte  les  étrangera(a),  et  entre  autres  miyti  cofnf- 
p«^trÂQke  M«  Hasse^  outre  une  arliculatibn  très-hetn^eliisë 

{i)  Tout  le  monde  reconnqtt  le  mérite  de  Dancoiirt  et  de  D'ufresnyi  d^s 
{f^nrsonne  ne  a^est  avisé  de  les  placer'  à  côté  de  Molière,  aussi  sublime  dans  son 
genre j^Hf  Icigrand  Gom«lt«r«it. quelquefois  deHs  le^ien;  tçuloomiâe  t^ée 
tst aus9i5ubUo)e  dims  icTsien qm  ZaroRstr^daps  i^jfk  «ulrcu  (  N^4&  Cpfm^ki^ 

(a)  C'est-À'durç,  Içs  cQnnaisseucs;  çarlesétran^er^tp^  Ao  mé^nt  0^  Bar(çr.4f 
musfque  par  air,  ont  déjà  décidé  avant  que  d^entendre,  qu'une  \oix  française. 
€f  MntoiK  la  pretiiiière  voix  ft-ani^iàe^  nfé  saoïsirquc  très*màl  chanter  l'Italien» 
Comme^il  n'y  a  ici  que  te  «oui  qai  ies'c]ttM|i^e^ 's'iil  Uaio^eÉt  nUeiik ,  nons  Vâft- 
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et  une  expression  très-^agrëable,  lui  trouvent  je  ne  sais 
quoi  d'original  dans  son  chant,  qui,  sans  être  précisé» 
ment  le  goût  de  nos  voix  italiennes ,  convient  très^bien 
au  génie  de  cette  musique  ;  et  si  Fauteur  des  Remarques 
demande  en  quoi  consiste  cette  manière  originale,  jehti 
dirai  que  mademoiselle  Fel  la  doit  à  son  organe,  le  pias 
singulier  et  le  plus  égal  que  je  connaisse.  C'est  avec  une 
voix  partout  également  franche  et  légère  qu'elle  parcourt 
deux  gammes  et  demie;  mais  la  nature,  qui  lui  a  ac^ 
cordé  cette  faveur^  n'en  est  pas  prodigue^  et  les  voix  or- 
dinaires sont  obligées  d'y  suppléer  par  l'art.  Voilà  ce 
qu'on  fait  en  Italie  et  en  France,  avec  cette  différence 
que  nos  voix  ont  trouvé  le  secret  d'aller,  sans  être  firao- 
ches,  partout  avec  la  même  &cilité^  et  de  charmer  l'o- 
reille par  le  goût  qu'elles  savent  mettre  dans  leurs  tours 
et  dans  leurs  passages,  et  qu'en  France  on  y  supplée  par 
des  cris  effectivement  très-capables  d'affecter  l'oreille  par 
leur  frémissement  syiistre. 

J'ose  l'assurer  encore  que  je  sais  un  peu  ce  que  c'est 
que  déf:lamer  en  musique ,  et  que  je  viens  d'entendre  an 
^Mucert  le  plu&  beau  morceau  de  déclamation  qui  existe. 
C'est  le  récit,  Femte  adoremus,  chanté  et  déclamé  par 
Hiademoiselle  Fel  d'une  manière  sublime  et  céleste,  c'est- 
à'dire  convenable  au  caractère  que  l'auteur  lui  a  donné; 
et  je  n'ai  pas  non  plus  laissé  échapper  le  petit  morceau, 
Sodie  si  vocem  ejus  audiericisy  qui  ne.  sert  que  de  transr 
ition  à  la  reprise;  mak  qui  est  un  modèle  de  la  plus  no- 
Ue  déclamation  et  un  trait  de  génie  auquel  je  n'ai  rien 
trouvé  Jie  ressemblant  dans  tout  ce  que  j'ai  entendu  de 
musique;  mais  je  veux  qu'une  déclamation  pathétiquieme 
déchire  le  cœur,  et  non  pas  les  oreilles. 

J'09e  enfin  l'assurer  que  personne  n'admire  plus  que 
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moi  le  talent  de  l'élève  du  grand  Tartini  ;  mais  je  n'ai 
pas  cru  devoir  rappeler  au  public  un  événement  qu'il 
pourrait  trouver  aujourd'hui  beaucoup  plus  humiliant 
pour  son  goût ,  qu'il  ne  le  fîit  alors  pour  le  talent  de 
M.  Pagin. 

Ce  que  je  voudrais  toujours  rappeler  au  public  j  dont 
je  voudrais  le  remercier  sans  cesse ,  et  à  quoi  je  crois  que 
les  philosophes  ont  contribué ,  c'est  la  justice  qu'il  rend 
aux  vrais  talens,  c'est  l'admiration  avec  laquelle  il  a 
écouté  cette  semaine  les  chefs-d'œuvre  de  M.  de  Mon- 
donville ,  c'est  le  suffrage  dont  il  a  honoré  ces  deux  haut- 
bois (i)  singuliers,  c'est  la  manière  dont  il  a  applaudi 
aux  progrès  de  M.  Gélin  et  à  l'expression  noble  et  pa- 
thétique de  cette  autre  basse-taille  admirable  (i)  ;  c'est 
l'enthousiasme  si  juste  qu'il  a  marqué  aujourd'hui  après 
le  morceau,  jé  solis  ortUy  du  petit  motet  de  Fiocco, 
chanté  d'une  manière  si  neuve  et  si  digne  de  cette  voix 
qui  sait  chanter;  c'est  enfin  la  façon  dont  il  a  accueilli  et 
encouragé  un  enfant  charmant  (3)  qui  a  chanté  diffé- 

(i)  MM.  Pla  frères ,  de  la  musique  du  roi  d'Espagne.  {NoU  de  Grimm,  ) 

(a)  M.  Bent^t  {Note  de  Grimm.  ) 

(3)  Bf.  nicher,  page  de  la  musique  de  la  chapelle  du  roi.  Souhaitoos  que  cet 
en&nt  ne  sache  jamais  chanter  la  musique  de  Lully,  s*il  est  yrai,  comme  Tautenr 
des  Remarques  sur  ma  Lettre  le  prétend,  qu'il  faille  des  cris  et  des  efforts  pour  la 
rendre;  et  prions  ceux,  à  qui  sa  jeunesse  est  confiée,  de  ne  pas  gâter  en  lui  un 
don  aussi  précieux  que  le  goik  naturel ,  soit  par  des  cadences  trop  fréquentes 
dont  le  chant  français  fourmille,  et  qui  ne  servent  qu'à  gâter  les  voix  et  à  fati- 
guer lés  oreilles,  soit  par  des  morceeux  qui  ne  sont  pas  faits  pour  être  chantés, 
et  que  le  public  est  d'ailleurs  tout  accoutumé  à  entendre  exécuter  en  cris.  En  un 
mot ,  c'est  Tariette  de  M.  Fabbé  Blanchard ,  qu'il  nous  a  si  bien  chantée,  et  le 
duo  de  Non  sunt  loquelœ,  dans  le  motet  Cœlienairant,  que  je  prie  ses  midtrea 
de  prendre  pour  modèle  dans  le  choix  de  ses  morceaux.  (  Note  de  Grimm,  ) 
—  M.  Rîcherest  aujourd'hui  (1814)  professew  de  chant  au  Conservatoire 
Impérial  de  musique  et  de  déclamation.  (B.) 
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rens  morcetux  sans  cris ,  aans  efforts,  avec  justesse,  avec 
aisance,  et  surtout  avec  ua  goui  très*reiiiarqitable  à  son 
âge  et  dans  son  pays» 

J'ai  rhonneur  d'être ,  etc. 


LE  PETIT  PROPHETE 

DE 

BOEHMISGHBRODA. 

1753. 


ICI   SONT  ÉCRITS   LES   VINQT  -  UN 
Chapitres  do  la  Propbétie  de  GABRiZL^Joàn- 

NES   NEP0KI7G£fruâ   Frà!VCIS<1US    DS   PaUIiÀ 

Waldstorg,  dît  Wasdstoerghel,  natif 
de  Boehiuischbroda  en  Bohême,  Philo- 
soph.  etTheoIog,  moral.  Studio  in  col- 
leg.  mai.  KR.  PP.  Societ.  les-  Fils  de 
discrète  et  honorable  personne ,  Ëus- 

TAGSIUS   JOSBPBUS    WOhVÙANGVS 

^ALDSTORGHf  Maître  Luthier  et 
Facteur  de  violons,  demeurant 
dansla  Judengass  de  l'Altstadt 
à  Prague ,  auprès  les  Car- 
mes ,  à  l'enseigne  du  Vio- 
lon Rouge ,  et  il  les  a 
écrits  de  sa  main  , 
et  il  les  appelle 
sa  vision 
Lai, 
CANTICVM  CYGNI  BOHEMICh 


CHAPITRE  PREMIER, 
Les  trois  Menuets* 

Et  j'étais  dans  mon  grenier  que  j'appelle  '  ma  cham- 
bre, et  il  faisait  froid,  et  je  n'avais  point  de  feq  dans 
mon  poêle ,  car  le  bois  était  cher. 
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Et  j'étais  enveloppé  dans  mon  manteau  qui  autrefois 
était  bleu  j  et  qui  est  devenu  blanc,  attendu  qu'il  est  usé? 

Et  je  raclais  sur  mon  violon  pour  me  dégourdir  les 
doigts,  et  je  vis  que  le  carnaval  de  Tannée  prochaine  se^ 
rait  long. 

Et  le  démon  de  l'ambition  souffla  dans  mon  ame,  et 
je  me  dis  à  moi-même  : 

Allons  composer  des  menuets  pour  la  redoute  de  Pra- 
gue, et  que  ma  gloire  vole  de  bouche  en  bouche ,  et 
qu'elle  soit  connue  de  toute  la  terre  et  de  toute  la  Bo- 
hême. 

Et  qu'on  me  montre  au  doigt,  en  m^appelant  le  Fai- 
seur de  Menuets ,  xaT  i^oyii^j  cela  veut  dire  dire  par  ex- 
cellence ; 

Et  que  la  beauté  de  ces  menuets  soit  prônée  et  par 
ceux  qui  les  danseront  et  par  ceux  qui  les  joueront ,  et 
qu'on  les  joue  pendant  la  foire  de  Jubilate,  à  Leipsick, 
dans  toutes  les  auberges,  et  qu'on  dise  : 

Voilà  les  beaux  menuets  du  carnaval  de  Prague  !  voilà 
les  menuets  de  Gabriel  Joannes  Nepomucenus  Francis- 
cus  de  Paula  Waldstorch ,  étudiant  en  philosophie  !  voilà 
les  menuets  du  grand  faiseur  :  les  voilà  ! 

Et  je  m'abandonnai  à  toutes  les  chimères  de  l'orgueil,, 
et  je  m'enivrai  de  la  fumée  de  la  vanité,,  et  je  mis  mon 
chapeau  de  travers. 

Et  je  me  promenais  à  grands  pas  dans  mon  grenier 
que  j'appelle  ma  chambre,  et  je  disais  dans  l'ivresse  de 
mes  projets  ambitieux  :  ^ 

Ah  !  que  mon  père  sera  glorieux  d'avoir  un  fils  illus- 
tre! Ma  mère  bénira  le  ventre  qui  m'a  porté  Qt  les  ma-> 
melles  qui  m'ont  allaité  ! 

Et  je  me  complaisais  dans  regardent  de  mes  idéea^ 
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et  je  ne  m'en  lassais  pas,  et  je  redressais  ma  tête  que  de 
mon  naturel  je  ne  porte  pas  fort  haute. 

£t  l'ambition  m'ëchauffait,  encore  qu'il  n'y  eût  point 
de  bois  dans  mon  poêle ,  et  je  disais  : 

Ah!  qu'il  est  beau  d'avoir  de  l'élévation  datns  l'ame, 
et  que  l'amour  de  la  gloire  fait  faire  de  grandes  choses  ! 

Et  je  relevai  mon  manteau  qui  autrefois  était  bleu,  et 
qui  est  devenu  blanc ^  attendu  qu'il  est  usé,  et  je  pris 
mon -violon,  et  je  composai  sur-le-champ  trois  menuets 
l'un  après  l'autre,  et  le  second  était  en  mineur. 

Et  je  les  jouai  sur  mon  violon ,  et  ils  me  plurent  fort, 
je  les  rejouai,  et  ils  me  plurent  davantage;  et  je  dis: 
Âh  !  qu'il  est  beau  d'être  auteur  !  . 


CHAPITRE  IL 
La  Foix. 

ETtcfUt  d'un  coup  ma  chambre,* qui  n'est  qu'un  gre- 
nier^  fut  illuminée  par  une  grande  lumière,  encore  qu'il 
n'y  eût  qu'une  chandelle  d'un  denier  sur  ma  table. 

(  Car  je  brûle  de  la  chandelle  quand  je  fais  la  musique, 
car  je  suis  gai^ 

Et  je  brûle  Thuile  de  la  navette,  quand  je  fais  de  la 
philosophie,  car  je  suis  triste.  ) 

Et  j'entendis  une  voix  qui  faisait  un  éclat  de  rire ,  et 
son  rire  était  plus  éclatant  que  le  son  de  mon  violon. 

Et  je  me  fâchais  de  ce  que  l'on  se  moquait  de  moi , 
parce  que  de  mon  naturel  je  n'aime  pas  la  moquerie* 

Et  la  voix  que  je  ne  voyais  pas,  me  disait  : 

Défâche-toi,  car  je  me  moque  de  ta  colère,  et  de  ton 
naturel  tu  n'aimes  pas  la  moquerie. 
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Et  dâ^ch^oî  vite ,  et  renonce  à  tes  projets  de  gloire, 
car  je  les  ai  toujours  anéantis ,  car  ils  étaient  contraires 
aux  miens. 

Et  un  autre  fera  les  menuets  pour  le  carnaval  de 
Prague ,  et  les  tiens  ne  seront  pas  joués  à  la  foiro  de 
Leipsick ,  car  tu  ne  les  auras  pas  faits» 

Car  je  t'ai  choisi  et  élu  parmi  tes  camarades  ^  pour  an- 
noncer des  vérités  dures  à  un  peuple  friifiole  et  présomp- 
tueux ,  qui  se  moquera  de  toi  (  encore  que  de  ton  natu^ 
rel  tu  n'aimes  pas  la  moquerie)  ,  parce  qu'il  est  indocile 
et  volage,  et  qui  ne  te  croira  pas,  parce  que  tu  lui  diras 
vraL 

Et  je  t'ai  choisi  pour  cela,  parce  que  jt  ùàs  ce  qu'il 
me  plaît ,  et  que  je  n'en  rends  compte  à  personne. 

Et  tu  ne  feras  point  de  menuets ,  car  c'est  moi  qui  le 
le  dis. 


CHAPITRE   III. 

lues  Marionnette^, 

Et  une  main  me  saisit  par  le  toupet^  et  je  me  sentis 
transporté  dans  les  airs ,  et  je  fus  en  chemin  depuis  le 
jeudi  jusqu'au  vendredi,  et  j'étais  enveloppé  dans  mon 
manteau  qui  autrefois  était  bleu,  et  qui  est  devenu 
blanc ,  attendu  qu'il  est  usé. 

Et  j'arrivai  dans  une  ville  dont  je  n'avais  pas  entendu 
parler  jusqu'à  ce  jour,  et  son  nom  était  Paris,  et  je  vis 
qu'elle  était  fort  grande  et  fort  sale. 

Et  c'était  le  soir,  et  il  était  la  cinquième  heure  du 
jour,  et  je  me  trouvais  dans  une  salle  de  spectacle  où  l'on 
arrivait  en  foule; 
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Et  mon  cœur  tressaillait  de  joie,  car  j'aime  à  voir  les 
beaux  spectacles;  et  encore  que  je  ne  sois  pas  riche  j  je 
ne  regarde  pas  à  l'argent  quand  j'y  vais. 

Et  je  me  disais  à  moi-même  (car  j'aime  à  me  parler 
à  moi-même ,  quand  j'ea  ai  le  temps  )  : 

Sans  doute  que  c'est  ici  qu'on  fait  jouer  Tamerlan  et 
Bajazet  par  les  grandes  marionnettes  ^  car  je  trouvais  la 
salle  trop  superbe  pour  être  seulement  le  théâtre  d'un 
Pc^îchinelle. 

Et  j'entendis  accorder  des  violons ,  et  je  dis  :  Sans 
doute  qu'on  donnera  aussi  la  sérénade ,  et  qu'on  fera 
danser  les  petites  marionnettes^  quand  les  grandes  au- 
ront dit  leur  fait , 

Car  je  trouvai  le  théâtre  assez  grand  pour  cela^  et  en- 
core que,  pour  faire  sortir  les  marionnettes,  il  pût  j 
avoir  quelque  embairas  dans  les  coulisses  (car  elles 
étaient  étroites),  je  jugeai  qu'il  pouvait  danser  jusqu'à  six 
marionnettes  de  front ,  et  que  cela  devait  être  très-beau. 

Et  encore  que  j'eusse  vu  beaucoup  de  boutiques  de 
marionnettes  en  ma  vie  «  je  n'en  connaissais  pas  de  plus 
belle  :  attendu  que  les  décorations  étaient  superbes,  et 
les  loge»  richement  dorées  :  le  tout  avec  grand  goût  et 
fort  propre. 

Et  dans  tous  les  théâtres  ambulans  de  la  comédie 
allemande ,  je  n'avais  rien  vu  d'approchant ,  encore  que 
ce  soient  des  hommes  qui  y  jouent,  et  non  pas  des  ma- 
rionnettes. 

Et  encore  que  chez  nous  les  décorations  soient  plus 
luisantes,  parce  qu'on  les  huile  avec  de  l'huile,  et  qu'on 
ne  craint  pas  la  dépense,  je  trouvai  néanmoins  que 
celles-ci  aui^aient  été  plue  belles  que  les  nôtres',  si  on 
les  eût  huilées  comme  chez  nous. 
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CHAPITRE  IV. 


Le  Bûcheron. 


Et  peadant  que  je  me  parlais  ainsi  à  moi->méme  (car 
j'aime  à  me  parler  à  moi-même^  quand  j'en  ai  le  temps  ), 
je  trouvai  que  l'orchestre  avait  commencé  à  jouer,  sans 
que  je  m^en  fusse  aperçu,  et  ils  jouaient  quelque  chose 
qu'ils  appelaient  une  ouverture. 

Et  je  vis  un  homme  qui  tenait  un  bâton ,  et  je  crus 
qu'il  allait  châtier  les  mauvais  violons ,  car  j'en  entendis 
beaucoup  parmi  les  autres  qui  étaient  bons ,  et  qui  n'é- 
taient pas  beaucoup. 

Et  il  faisait  un  bruit  comme  s'il  fendait  du  bois^  et 
j'étais  étonné  de  ce  qu'il  ne  se  démettait  pas  Tépaule,  et 
la  vigueur  de  son  bras  m'épouvanta. 

Et  je  fis  des  réflexions  (  car  j'aime  à  faire  des  ré- 
flexions y  quand  j'en  ai  le  temps  )^  et  je  me  disais  à 
moi-même  : 

Oh  que  les  talens  sont  déplacés  dans  ce  monde,  et 
comme  pourtant  le  génie  se  montre ,  encore  qu'il  soit 
mal  à  sa  place  ! 

Et  je  disais  :  Si  cet  homme-ià  était  né  dans  la  maison 
de  mon  père  qui  est  à  un  quart  de  lieue  de  la  forêt 
de  Boehmischbroda  en  Bohême,  il  gagnerait  jusqu'à 
trente  deniers  par  jour^  et  sa  famille  serait  riche  et  ho- 
norée, et  ses  enfans  vivraient  dans  l'abondance; 

Et  Ton  dirait  :  Voilà  le  bûcheron  de  Boehmischbroda, 
le  voilà  !  Et  son  savoir  -  faire  n'y  serait  pas  de  trop; 
au  lieu  qu'il  ne  doit  pas  gagner  de  quoi  manger  du 
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pain  ni  de  quoi  boire  son  eau  dans  cette  boutique. 

Et  je  vis  qu'où  appelait  cela  battre  la  mesure ,  et  encore 
qu'elle  fût  battue  bien  fortement^  les  musiciens  n'âaient 
jamais  ensemble. 

Et  je  commençai  à  regretter  les  sérénades  que  nous 
faisons,  nous  autres  écoliers  des  Jésuites,  dans  les  rues  de 
Prague  quand  il  fait  nuit,  car  nous  allons  ensemble ,  et 
nous  n'avons  point  de  bâton. 

Et  la  toile  fut  levée  ^  et  je  vis  des  cordes  dans  le  fond 
du  théâtre  y  et  on  les  jetait; 

Et  je  me  disais  à  moi-*même  :  sans  doute  qu'on  va  les 
attacher  à  la  tête  de  Tamerlan ,  et  qu'il  aura  un  grand 
train  d'autres  marionnettes  après  lui,  car  il  y  avait  beau- 
coup de  cordes,  et  il  ouvrira  la  scène  comme  cela,  et  le 
spectacle  sera  magnifique. 

Et  je  trouvai  mal  qu'on  n'eût  pas  attaché  les  cordes 
avant  que  de  lever  la  toile ,  comme  l'on  fait  chez  nous:^ 
car  j'ai  le  jugement  bon. 


CHAPITRE  V. 


Les  Yeux  noirs. 


Et  point  du  tout.  Et  je  vis  arriver  un  berger,  et  Ton 
cria  :  Voilà  le  dieu  du  chant,  le  voilà.  Et  je  vis  que  j'étais 
à  rOpéra  français. 

Et  sa  voix  affectait  et  flattait  mes  oreilles,  ses  plaintes 

me  touchaient,  et  il  exprimait  avec  art  tout  ce  qu'il  vou^ 

lait,  et  encore  qu'il  chantât  lentement,  il  ne  m'ennuyait 

pas ,  car  il  avait  du  goût  et  de  l'ame. 

ToM.  XV.  «ï 
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Et  je  vis  arriver  sa  bergère ,  et  elle  avait  de  grands 
yeux  noirs  qu'elle  lui  faisait  doux  pour  le  consoler,  car  il 
en  avait  besoin ,  car  il  le  lui  dit. 

Et  elle  avait  la  voix  légère  et  brillante ,  et  le  timbre 
en  résonnait  comme  l'argent ,  et  il  était  pur  comme 
For  qui  sort  de  la  fournaise ,  et  elle  chantait  bien ,  des 
chants  qui  n'étaient  pas  bien ,  et  son  gosier  arrondissait 
ce  qui  était  plat. 

Et  encore  que  la  musique  fût  chétive  et  pauvre,  il  n'y 
paraissait  point  quand  elle  chantait ,  et  je  disais  :  Ah  la 
trompeuse!  car  elle  avait  de  Fart,  et  son  adresse  me  je- 
tait dans  l'illusion. 

Et  je  me  disais  à  moi*même  (  car  j'aime  à  me  parler  à 
moi-même ,  quand  j'en  ai  le  temps  )  : 

Sans  doute  que  ce  berger  et  cette  bergère  ont  des  en-, 
nemis  qui  les  forcent  de  chanter  dans  les  boutiques  de 
marionnettes  pour  leur  gâter  la  voix,  et  pour  qu'ils  aient 
la  poitrine  malade. 

Car  je  sentais  l'odeur  de  l'huile  et  du  suif  qui  m'in- 
fectait j  encore  que  je  sois  né  dans  les  forets  de  Boeh« 
mischbroda  en  Bohême  où  l'air  est  épais,  et  que  j'aie 
fait  toutes  mes  études  à  l'aide  de  ma  lampe  dont  l'huile 
n'est  pas  bonne,  car  elle  ne  coûte  que  huit  deniers  :  et 
j'ai  fait  de  bonnes  études ,  car  je  suis  savant. 

Et  je  commençai  à  maudire  les  ennemis  de  ce  berger 
et  de  cette  bergère  dans  la  sincérité  de  mon  cœur,  car 
leur  voix  et  leur  chant  me  faisaient  plaisir,  encore  que 
leur  musique  m'ennuyât,  et  je  commençai  à  m'attendrir 
sur  leur  sort  ;  et  je  continuai  à  maudire  :  car  je  suis 
méchant  quand  je  suis  en  colère. 
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CHAPITRE  VL 

La  Magicienne. 

Et  quand  ma  bergère ,  que  j'appelle  la  mienne ^  parce 
qu'elle  me  plut,  eut  console  mon  berger ^  que  j'appelle 
le  mien,  parce  qu'il  me  fit  plaisir;  et  qu'ils  se  furent  bien 
caresses,  et  qu'ils  n'avaient  plu^rien  à  se  dire,  ils  s'en 
allèrent. 

Et  je  vis  arriver  une  femme,  et  elle  faisait  de  grands 
pas,  elle  s'avança  sur  le  bord  du  théâtre,  et  elle  fronça 
ses  sourcils  et  montra  ses  poingsi,  et  je  jugeai  qu'elle 
était  de  mauvaise  humeur. 

Et  il  m«  semblait  qu'elle  me  faisait  des  menaces ,  et  je 
me  fâchais,  car  je  suis  prompt,  et  de  mon  naturel  je 
n'aime  pas  les  menaces,  et  mon  voisin  dit  :  non,  c'est 
à  moi  qu'elle  en  veut;  et  son  voisin  dit  non,  c'est  à 
moi. 

Et  je  cherchais  dans  ma  tête  quelle  pouvait  être  la 
cause  de  ce  qu'elle  était  si  furieuse ,  car  son  rôle  n'était 
que  triste,  et  je  vis  qu'il  ne  m'était  pas  possible  de  le 
deviner. 

Et  elle  avait  à  la  main  une  baguette  qi|i  était  mysté- 
rieuse ,  parce  que  le  poète  l'avait  dit  comme  cela ,  et 
moyennant  cette  baguette  «lie  pouvait  et  savait  tout, 
excepté  chanter  qu'elle  ne  savait  point,  encore  qu'elle 
crût  le  savoir. 

Et  je  lui  entendis  pousser  des  cris  épouvantables,  et 
ses  veines  s'enflèrent  et  son  visage  devint  rouge  comme 
la  pourpre  de  Tyr,  et  ses  yeux  lui  sortaient  de  la  tête^  et 
elle  me  fit  peur. 
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Et  je  vis  que  ceux  qui  chantent  à  Tëglise  de  Sainte- 
Âpollonie  de  Wischerade,  encore  qu'il  soient  bien  repus 
et  bien  abreuvés ,  ne  pourraient  pas  tenir  avec  leurs  pou- 
mons contre  ceux  de  la  magicienne ,  et  je  disais  :  Ah! 
que  ne  sont-ils  ici  pour  entendre  la  magicienne,  ils  ne 
porteraient  plus  la  tête  si  haute ,  et  quand  nous  leur  ti- 
^ns  le  chapeau  nous  autres  écoliers ,  ils  nous  salueraient 
d'un  air  plus  affable. 

Et  avec  sa  voix ,  encore  qu'elle  fût  fausse ,  elle  fit  ve- 
nir les  morts  y  encore  qu'elle  fît  fuir  les  vivans;  et  je  me 
disais  à  moi-même  :  sans  doute  que  ceux  qui  sonts  morts 
et  enterrés  dans  cette  boutique  ont  l'oreille  fausse  de  leur 
natureL  . 

Et  il  arriva  un  vieillard  que  la  femme  à  baguette  ap- 
pelait jeune  (car  le  poète  l'avait  dit  comme  cela),  en- 
core qu'il  eût  soixante  ans  passés.  Et  il  se  gargarisait  de- 
vant le  monde,  en  faisant  semblant  de  chanter. 

Et  je  trouvai  en  cela  de  l'irrévérence,  et  son  garga- 
risme durait  toujours,  et  son  rôle  était  fini;  et  je  disais: 
puisqu'il  faut  tant  de  préparatifs  à  cet  homme  pour 
chanter ,  on  devrait  lui  dire  :  dis-nous  ton  rdie  sans 
chant,  car  tu  le  diras  bien  ;  car  je  suis  bien  avisé  et  de 
bon  conseil. 

•  Et  son  gargarisme  me  faisait  rire ,  et  quand  je  voulais 
me  moquer  de  lui,  il  m'en  imposait  par  son  jeu,  et  je 
vis  que  c'était  un  homme  vénérable,  car  il  avait  de  la 
dignité  et  de  la  noblesse ,  et  il  faisait  des  bras  comme 
personne  n'en  faisait. 


DE  BOBHMISCBBRODA.  3a 5 

CHAPITRE  VIL 
La  Chaœnne. 

Et  je  vis  ua  homme  qui  en  faisait  miieux  que  lui  ;  et 
ToQ  cria  :  la  chaconne  !  la  chaconne  !  Et  il  ne  parlait 
points  et  je  Tadmirais;  car  il  montrait  son  corps  et  ses 
bras  et  ses  jambes  de  tous  côtes ,  et  il  était  beau ,  et  quand 
il  se  tournait ,  il  était  encore  beau  y  et  son  nom  était 
Du  pré. 

£t  je  vis  arriver  un  paysan  avec  sa  compagne ,  et  je 
jugeai  que  c'étaient  des  musiciens  déguisés ,  car  j'y  voyais 
clair;  car  ils  écrivaient  sur  le  plancher  l'air  qu'on  jouai t, 
et  par  leurs  pas  je  comptais  les,  croches  de  chaque  me- 
sure,  et  le. compte  y  était ,  et  j'admirais  leur  danse , 
parce  que  je  me  connais  en  musique  :  et  leur  nom  était 
Lany. 

Et  je  vis  des  danseurs  et  des  sauteuses  sans  nombi*e 
et  sans  fin,  et  ils  appelaient  cela  la  fête,  encore  que  ce 
n'en  fut  pas  une;  car  la  joie  n'y  était  pas  :  et  cela  ne  fi- 
nissait p#int ,  et  je  jugeai  que  ces  gens-là  ne  s'ennuyaient 
pas  de  sauter,  encore  qu'ils  eussent  un  ain  fort  ennuyé, 
et  qu'ils  m'ennuyassent  moi  et  les  autres. 

Et  leurs,  danses  troublaient  les  acteurs  à.  chaque  mo-« 
ment,  et. quand  ils  étaient  dans  le  meilleur  de  leur  dire, 
les  sauteuses  arrivaient,  et  l'on  renvoyait  les  acteurs 
dans  un  coin  pour  faire  place  aux  sauteuses ,  encore  que 
la  fête,  se  fit  pour  eux  seuls ^  car.  le  poète  l'avait  dit 
comme  cela  ;  et  quand  ils  avaient  quelque  chose  à  dire , 
on  leur  permettait  de  venir  dans  le  milieu,  sauf  de  les 
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renvoyer  dans  le  coin  quand  ils  avaient  dit  leur  fait. 

Et  je  trouvais  que  nous  faisons  mieux  ^  parce  que  nos 
acteurs  n'ont  rien  de  commun  avec  les  sauteuses ,  et  ils 
ont  fini  quand  les  autres  arriVent  :  car  je  dis  ce  que  je 
pense. 

Et  je  jugeai  qne  le  poète  devait  être  en  colère  contre 
ees  sauteuses  qui  venaient  interrompre  la  convarsatioa 
de  ses  personnages ,  sans  dire  pourquoi. 

Et  je  lui  trouvai  de  la  bonté  d'ame ,  de  faire  appeler 
les  sauteuses  par  ses  acteurs^  comme  il  faisait  ^  quand 
•lleft  n'y  ayaient  que  faire  ;  et  encore  qu'il  dit  qu'elles  y 
avaient  que  faire ,  je  n'en  crus  rien ,  car  elles  n'y  avaient 
que  faire. 


CHAPITRE  VIII. 


Le  Recueil 


Et  je  m'ennuyai  comme  cela  pendant  deux  heures  et 
demie  à  écouter  un  recueil  de  menuets  et  d'airs  qu'ils 
appellent  gavottes,  et  d'autre^  qu'ils  appellent  rigau- 
dons,  et  tambourins  et  contredanses;  le  tout  entre- 
mêlé de  quelques  scènes  de  platn-chant,  tel  que  nous  le 
chantons  dans  nos  vêpres  jusqu'à  ce  jour,  et  de  quelques 
ehansons  que  j'ai  entendu  jouer  dans  les  faubourgs  de 
Prague,  et  nommément  à*i'enseigne  de  la  Croix  blanche 
et  à  celle  de  l'archiduc  Joseph. 

Et  je  vis  qu'on  nommait  cela  en  France  un  opéra ,  et  je 
notai  cela  dans  mes  tablettes  pour  m'en  souvenir. 
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CHAPITRE  IX. 
La  Haute-contre. 

Et  j'ëtais  fort  aise  de  voir  tomber  la  toile  ^  et  je  disais  : 
ah  que  je  ne  te  verrai  plus  relevée! 

Et  la  voix  qui  était  mou  guide,  se  mit  à  rire  y  et  je 
compris  qu'elle  se  moquait  de  moi ,  encore  que  cela  me 
fâchât,  car  de  mon  naturel  je  n'aime  pas  la  moquerie. 

Et  elle  me  dit  :  Tu  ne  t'en  iras  pas  à  la  redoute  de 
Prague ,  et  tu  ne  t'en  iras  pas  :  car  ce  n'est  pas  mon 
dessein. 

Et  tu  passeras  ici  la  nuit  à  écrire  mes  volontés  ^  que 
je  te  dicterai;  et  tu  les  annonceras  à  ce  peuple  que  j'ai 
chéri  autrefois ,  et  qui  m'est  devenu  odieux  par  le  nombre 
de  ses  défections. 

Et  tu  les  feras  imprimer,  si  tu  peux  trouver  un  impri- 
meur; car  le  mensonge  s'est  emparé  de  leurs  imprimeries, 
et  la  vérité  ne  s'imprime  plus  qu'avec  apprd)ation  et 
privilège. 

Et  j'obéis  à  la  voix ,  parce  que  ma  mère  m'a  dit  :  sois 
docile.  E^  je  disais  à  la  voix  qui  me  parlait  :  je  suis  sou- 
mis  à  tes  volontés;  mais  si  tu  as  pitié  de  moi,  et  si  tu  ne 
veux  pas  me  punir  dans  l'excès  de  ta  rigueur  : 

Empêche-les  de  chanter  pendant  que  j'écrirai  tes  vo- 
lontés, et  délivre-moi  de  la  crainte  de  voir  recommencer 
la  chose  qu'ils  appettent  opéra  ;  car  leurs  chants  m'ont 
affligé;  leurs  jeux  m'ont  peiné,  leur  tristesse  est  maus- 
sade ,  et  quand  ils  sont  gais ,  ils  m'ennuient. 

Et  la  voix  me  dit  dans  sa  bonté  :  rassure-toi ,  csur  tu 
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es  mon  fils ,  et  j«  te  chérissais  avant  que  tu  eusses  fait  les 
trois  menuets  pour  le  carnaval  de  Prague ,  dont  le  second 
est  en  mineur. 

Et  ils  ne  chanteront  plus ,  et  ton  oreille  sera  en  paix; 
car  ils  sont  dans  un  grand  épuisement ,  et  leurs  acteurs , 
et  le  bûcheron  et  les  violons  de  leur  orchestre  ont  besoin 
de  repos,  car  la  représentation  suivante  est  prochaine. 

Et  je  jugeai  que  pour  le  bien  de  la  poitrine ,  il  valait 
mieux,  sonner  du  cor  dans  la  forêt  de  Boehmischbroda 
depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'à  son  coucher ,  que.  de 
chanter  trois  fois  par  semaine  la  haute-contre  dans  la 
boutique  de  leur  Opéra.  «* 

CHAPITRE  X. 
Le  Coin. 

Et  la  voix  me  tranquillisait  de  la  sorte ,  et  elle  m'or- 
iConna  de  me  placer  dans  un  coin  ,  qu'on  appelle  le  coin 
du  côté  de  la  Reine ,  parce  qu'il  est  sous  la  loge  de  la 
reine  jusqu'à  ce  jour. 

Et  enc(»*e  qu'il  fuJt  obscur^  il  était  occupé  par  des  gens 
lumineux.  Et  c'est  là  que  s'assemblent  les  philosophes  et 
les  beaux  esprits ,  et  les  élus  de  la  nation  jusqu'à  ce 
jour;  et  les  réprouvés  n'y  entrent  point,  car  ils  en  sont 
exclus. 

Et  l'on  y  dit.  le  bien  et  le  mal,  et  le  mot  et  la  chose. 
Et  c'est  là  qu'on  entend  le  mot  qui  désole  les  mauvais 
poètes,  et  la  chose  qui  fait  trembler  les  mauvais  mu- 
siciens. 

Et  l'on  s'y  ennuie  rarement,,  parce  qu'on  n'écoute 
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guère,  el  Toq  y  parle  beaucoup,  encore  que  la  senti- 
nelle dise  :  Messieurs,  ayez  la  bonté  de  baisser  la  voix; 
Messieurs  y  ayez  la  bonté  de  baisser  la  voix. 

Et  Ton  n'y  fait  aucun  compte  de  ce  que  dit  la  senti-* 
nelle ,  car  on  aime  mieux  converser  que  d'entendre  ce 
qu'ils  appellent  chanter. 

Et  quand  tout  le  monde  fut  sorti ,  et  qu'on  eut  dit 
beaucoup  de  niai  de  ce  qu'ils  appellent  opéra,  je  tirai  mes 
tablettes  de  ma  poche,  et  je  dis  à  la  voix  : 

Fais*toi  entendre,  que  j'écrive  tes  volontés,  et  que  je 
les  annonce  au  peuple ,  que  tu  dis  être  léger,  encore  que 
son  chant  soit  lourd,  et  que  tu  dis  être  vif  et  folâtre,  en- 
core que  son  opéra  soit  triste  et  lugubre. 

Et  la  voix  qui  m'avait  parlé  devint  forte,  véhémente  et 
pathétique,  et  j'écrivis. 


CHAPITRE  XL 

Ici  commence  la  réi^elaiion. 

O  MURS  QUE  J'AI  ÉLEVÉS  DE  MA  MAIN 
en  monument  de  ma  gloire  !  ô  murs  habités  jadis  par  un 
peuple  que  j'appelais  le  mien ,.  parce  que  je  Tavais  élu 
dès  le  commencement  pour  en  faire  le  premier  peuple 
de  l'Europe ,  et  pour  porter  sa  gloire  et  sa  renommée 
au-delà  des  bornes  que  j'ai  prescrites  à  Tunivers. 

O  ville  qui  t'appelles  la  Grande,  parce  que  tu  es  im- 
mense; et  la  Glorieuse,  parce  que  je  t'ai  couverte  de  mes 
ailes  :  écoute-moi ,  car  je  vais  parler. 

Et  toi ,  ô  place  ^  où  ils  ont  érigé  le  théâtre  de  la  Comé- 
die Française,  à  qui  j'ai  donné  le  génie  et  le  ,goût  ei^ 
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partage ,  et  à  qui  j'ai  dit  :  Tu  n'auras  pas  ton  égale  dans 
l'univers  y  et  ta  gloire  sera  portée  depuis  l'orient  jusqu'à 
l'occident  ^  et  du  midi  au  septentrion  :  ëcoutemoi  y  car  je 
vais  parler. 

Et  toi ,  théâtre  frivole  et  superbe ,  qui  t'es  arrogé  le 
titre  d'Académie  de  Musique  lorsque  tu  n'en  es  pas  une, 
et  encore  que  je  ne  te  l'aie  pas  permis  :  écoute-'moi,  car 
je  vais  parler. 

O  peuple  frivole  et  volage  !  ô  peuple  enclin  à  la  dé« 
fection,  et  livré  à  la  démence  de  ton  orgueil  et  de  ta 
vanité! 

Viens,  que  je  compte  avec  toi,  moi,  qui,  si  je  veux, 
peux  te  compter  pour  rien  :  viens ,  que  je  te  confonde 
à  tes  yeuX;  et  que  j'écrive  ta  lâcheté  de  ma  main  sur  ton 
front  si  altier,  dans  toutes  les  langues  de  l'Europe! 

CHAPITRE  XII. 
La  Transmigration. 

Ta  croupissais  dans  la  fange  de  l'ignorance  et  de  la 
barbarie;  tu  tâtonnais  dans  les  ténèbres  de  la  super-^ 
stition  et  de  la  stupidité;  tes  philosophes  manquaient  de 
sens,  et  tes  professeurs  étaient  des  idiots.  Dans  tes  écoles 
on  parlait  un  jargon  barbare ,  et  sur  tes  théâtres  on  jouait 
les  Mystères. 

Et  mon  cœur  s'émut  de  pitié  envers  toi ,  et  je  me  dis 
à  moi-même  :  Ce  peuple  est  gentil  ;  j'aime  son  esprit  qui 
est  léger,  et  ses  mœurs  qui  sont  dbuces ,  et  j'en  veux 
faire  mon  peuple^  parce  que  je  le  veux,  et  il  sera  le 
premier ,  et  il  n'y  aura  point  d'aussi  joli  peuple  que  lui* 
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Et  ses  voisins  verront  sa  gloire  j  et  n'y  pourront  at* 
teindre.  Et  il  m'ainusa*a  quand  je  Taurai  formé  selon 
ma  volonté,  car  il  est  gentil  et  plaisant  de  son  naturel , 
et  j'aime  à  être  amusé. 

Et  j'ai  tiré  tes  pères  du  néant  où  ils  étaient,  et  j'ai  dis- 
sipé les  ténèbres  qui  te  couvraient,  et  j'ai  fait  venir  le 
jour  pourt'éclairery  et  j'ai  porté  dans  ton  sein  le  flam^- 
beau  des  sciences ,  des  lettres  et  des  arts. 

Et  j'ai  ouvert  les  portes  de  ton  entendement,  pour  te 
faire  comprendre  ce  qui  était  caché ,  et  j'ai  limé  et  façonné 
ton  esprit,  et  je  l'ai  doué  de  tous  les  dons,  et  je  lui  ai 
donné  le  goût ,  et  le  sentiment  et  la  finesse  en  partage. 

Et  quand  je  pouvais  éclairer  de  mon  flambeau  et  le 
Breton  et  l'Espagnol ,  et  le  Germain  et  l'habitant  du 
Nord ,  parce  que  rien  ne  m'est  impossible ,  je  ne  l'ai  pour- 
tant pas  fait. 

Et  quand  je  pouvais  laisser  les  arts  et  les  lettres  dans 
leur  patrie ,  car  je  les  y  avais  fait  renaître ,  je  ne  l'ai 
pourtant  pas  fait. 

Et  je  leur  ai  dit  :  Sortez  de  l'Italie ,  et  passez  chez 
mon  peuple  que  je  me  suis  élu  dans  la  plénitude  de  ma 
bonté;  et  dans  le  pays  que  je  compte  d'habiter  doréna- 
vant, et  à  qui  j'ai  dit  dans  ma  clémence  :  Tu  seras  la 
patrie  de  tous  les  talens. 

Et  je  t'ai  donné  toute  cette  foule  de  philosophes  de- 
puis Descartes  jusqu'aux  philosophes  que  j'ai  mis  à  la 
tête  de  Y  Encyclopédie  ^  et  jusqu'à  celui  à  qui  j'ai  dit  : 
Fais  \ Histoire  Naturelle. 

Et  toute  cette  foule  de  poètes,  de  beaux -esprits  et 
d'artistes  sans  nombre. 

Et  je  les  ai  tous  rassemblés  dans  un  siècle,  et  on  l'ap- 
pelle le  siècle  de  Louis  XIV  jusqu'à  ce  jour ,  en  réminis- 
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cence  de  fous  les  grands  hommes  que  je  t'ai  donnée,  à 
commencer  de  Molière  et  de  Q>rneille  qu'on  nomme 
Grands  y  jusqu'à  La  Fai*e  et  Chaulieu  qu'on  nomme  Né- 
gligés. 

Et  encore  que  ce  siècle  tùt  passé  ^  je  fis  semblant  de  né 
m'en  pas  apercevoir,  et  j'ai  perpétué  parmi  toi  la  race 
des  grands  hommes  et  des  talens  extraordinaires. 

£t  je  t'ai  donn^  des  poètes  et  des  beaux*esprits ,  et  des 
peintres  et  des  sculpteurs  de  grande  force ,  et  des  artistes 
sans  nombre,  et  des  hommes  excellens  dans  tous  les 
genres  depuis  le  grand  jusqu'au  petit. 

Et  je  t'ai  donné  des  philosophes  de  grand  nom,  et  je 
leur  ai  ouvert  les  yeux ,  pour  voir  ce  que  tu  ne  pouvais 
pas  voir ,  et  ils  voyaient  bien ,  car  ils  disaient  qu'ils  n'y 
voyaient  pas  clair. 

Et  j'ai  créé  un  homme  exprès,  en  qui  j'ai  rassemblé 
tous  les  talens  et  tous  les  dons ,  pour  qu'il  n'y  ea  eût 
point  qu'il  n'eût. 

Et  j'ai  créé  un  autre  homme  lumineux,  et  je  l'ai  fait 
profond  en  entendement  et  de  sublime  conception ,  et  je 
lui  ai  dit  :  Vois,  et  il  a  vu.  Et  je  l'ai  inspiré,  lui  ai 
donné  F  Esprit  des  Lois,  et  il  te  l'a  remis  à  toi,  et  il  t'a 
fait  voir  ce  que  tu  n'aurais  jamais  vu  dans  là  petitesse 
de  ta  vue  et  dans  la  faiblesse  de  ton  œil. 

Et  ta  gloire  s'est  conservée  chez  tes  voisins  jusqu'à  ce 
jour. 


CHAPITRE  XIII. 

Les  Soupers. 
Et  encore  que  mes  bienfaits  t'aient  porté  à  la  défeC" 
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tîon  et  la  désobéissance  »  encore  qu'ils  t'aient  enorgueilli , 
et  que  ta  vanité  et  ta  présomption  soient  parvenues  à 
leur  comble; 

Encore  que  tu  méconnaisses  ma  voix  qui  t'appelle,  et 
que  tu  te  sois  livré  au  mauvais  goût;  encore  que  tu  cpur- 
res  après  l'esprit  que  je  n'appelle  pas  esprit ,  et  qui  est 
faux,  comme  les  voix  qui  chantent  les  rôles  à  la  ba- 
guette de  ton  Opéra  ; 

Encore  que  tu  aies  abandonné  le  bon  sens  et  le  juge^ 
ment  sain,  et  que  tu  te  sois  jeté  dans  la  frivolité  et  dans 
la  dissipation  de  tes  idées  qui  sont  vides  de  sens  ; 

Encore  que  tu  décides  journellement ,  dans  ton  ivresse, 
des  choses  sur  lesquelles  tu  n'as  jamais  réfléchi  ; 

Encore  que  tu  condamnes  et  méprises  tous  les  jours  ^ 
dans  la  défaillance  de  ton  esprit  et  dans  la  crapule  des 
festins  que  tu  appelles  soupers,  les  auteurs  que  j'ai  créés 
et  qui  font  toute  ta  gloire  : 

Je  me  suis  moqué  de  ton  insolence  dans  ma  miséri- 
corde, et  j'ai  vu  tes  impertinences  avec  l'œil  de  ma  pa- 
tience; 

Et  tes  révoltes  si  multipliées  n'ont  fait  que  multiplier 
les  miracles  et  les  prodiges  que  j'opère  encore  tous  les 
jours  au  milieu  de  toi ,  et  dans  tes  académies ,  et  sur  tes 
théâtres,  et  devant  tes  yeux  qui  étaient  fins  et  clair- 
voyans ,  et  qui  sont  devenus  grossiers  et  stupides. 

Et  j'ai  caché  ta  honte  et  ta  décadence  à  tes  voisins,  et 
je  leur  ai  inspiré  du  respect  et  de  l'admiration  pour  toi , 
comme  si  tu  n'avais  pas  perdu  le  goût  des  grandes  et 
belles  choses. 

Et  je  les  ai  empêchés  de  te  voir  rampant  dans  la  peti- 
tesse  de  tes  idées. 


334  ^K  iPBTIT  PHÙPBÈTE 


CHAPITRE  XIV. 
Le  Florentin, 

Et  de  même  que  j'avais  tiré  les  autres  arts  de  Tltalie 
pour  te  les  donner  tous ,  je  voulus  aussi  porter  dans  ton 
sein  la  musique,  et  l'adapter  moi-même  au  génie  de  ta 
langue. 

Et  je  voulus  créer  tes  musiciens ,  et  les  former  et  leur 
apprendre  à  faire  de  la  musique  selon  mon  oreille  et  selon 
mon  cœur. 

Et  tu  as  méprisé  mes  grâces ,  parce  que  je  les  répan- 
dais sur  toi  en  abondance. 

Et  tu  t'es  formé  dans  ton  endurcissement  un  opéra 
qui  m'ennuie  depuis  quatre-vingts  ans,  et  qui  fait  la 
risée  de  l'Europe  jusqu'à  ce  jour. 

Et  dans  l'opiniâtreté  de  ton  extravagance ,  tu  Tas 
érigé  en  Académie  de  Musique ,  encore  que  ce  n'en  soit 
pas  une  y  et  que  je  ne  l'eusse  jamais  reconnue. 

Et  tu  t'es  choisi  le  Florentin  pour  ton  idole  sans  me 
consulter ,  et  encore  que  je  ne  l'eusse  pas  envoyé. 

Et  parce  qu'il  avait  reçu  la  lueur  du  génie ,  tu  as 
osé  me  l'opposer ,  parce  que  je  t'avais  donné  mon  ser- 
viteur Quinault  dans  ma  démence. 

Et  tu  as  cru  que  sa  monotonie  m'impatienterait  et  me 
forcerait  à  t'abandonner,  parce  que  je  suis  prompt,  et 
que  tu  voulais  me  lasser  par  la  multitude  de  tes  ou- 
trages. 

Et  tu  t'es  écrié  dans  la  stupidité  de  ton  ignorance  : 
Ah ,  voici  le  créateur  du  chant  !  ah ,  le  voici  ! 

Et  parce  que,  dans  la  pauvreté  de  ses  idées,  il  a  fait 
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comme  il  a  pu ,  tu  l'appelles  créateur  jusqu^a  ce  jour, 
lorsqu'il  n'a  rien  créé,  et  que  les  Allemands  fatiguent 
mes  oreilles  et  me  rompent  la  tête  depuis  deux  cents 
ans,  dans  leurs  églises  et  dans  leurs  vêpres^  par  un 
chant  que  tu  appelles  ton  récitatif  à  toi ,  quand  il  est  à 
eux  (encore  qu'ils  ne  s'en  vantent  pas,  parce  qu'ils  le 
trouvent  mauvais  ),  et  que,  dans  l'imbécillité  de  tes  idées, 
tu  le  crois  inventé  par  le  Florentin  que  tu  appelles  M.  de 
Lully  jusqu'à  ce  jour. 

CHAPITRE  XV. 
Le  Précurseur* 

Et  nonobstant  ton  entêtement  et  l'opiniâtreté  de  ta 
démence  y  je  ne  t'ai  pas  rejeté  dans  ma  colère,  comme 
tu  méritais,  et  je  ne  t'ai  pas  livré  au  mépris  de  tes  voi- 
sins. 

Et  j'ai  eu  pitié  de  l'enfance  de' ton  jugement  et  de  la 
dureté  de  ton  oreille,  et  j'ai  entrepris  de  te  ramener 
dans  la  voie  juste  par  les  chemins  mêmes  où  tu  t'étais 
égaré  dans  la  folie  de  ton  cœur. 

Et  j'ai  entrepris  de  te  dégoûter  de  la  monotonie  du 
Florentin  et  de  l'insipidité  de  ceux  qui  l'ont  suivi  pen-» 
dant  plus  de  quarante  ans. 

Et  j'ai  formé  un  homme  exprès,  et  j'ai  organisé  sa 
tête,  et  je  l'ai  animé,  et  je  lui  ai  dit  :  Aie  du  génie,  et 
il  en  a  eu. 

Et  quand  il  fut  temps,  je  l'envoyai  et  je  lui  dis  :  Em- 
pare-toi de  la  scène  qu'ils  ont  appelée  Académie  de  Mu- 
sique, encore  que  ce  n'en  soit  pas  une,  et  purge^la  de 
toute  cette  mauvaise  musique  qu'ils  ont  fait  faire  par  des 
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gens  que  je  n*ai  jamais  avoues,  à  commencer  du  Flo- 
rentin qu'ils  appellent  grand ,  jusqu'au  petit  Mouret 
qu'ils  appellent  gai  et  gentil. 

Et  tu  les  étonneras  par  le  feu  et  la  force  de  l'harmoBie 
que  j'ai  mise  dans  ta  tête,  et  par  l'abondance  des  idées 
dont  je  l'ai  pourvue. 

Et  ils  appelleront  baroque  ce  qui  est  harmonieux , 
comme  ils  appellent  simple  ce  qui  est  plat.  Et  quand  ils 
t'auront  appelé  barbare  pendant  quinze  ans,  ils  ne  pour- 
ront plus  se  passer  de  ta  musique ,  car  elle  aura  ouvert 
leur  oreille. 

Et  tu  auras  préparé  les  voies  que  j'ai  imaginées ,  pour 
donner  une  musique  à  ce  peuple  qui  n'est  pas  digne  de 
mes  bienfaits  :  car  tu  es  mon  serviteur. 


y%^%/^^^m^^/^^f^  %f^^m^^m^'%/^%f^^^m^^'m^/^mi%/^^'*^M^ 


CHAPITRE  XVI. 
Là  Chanteuse, 

Et  je  ne  me  suis  pas  lassé  de  te  combler  de  mes  fa- 
veurs  :  Et  je  t'ai  envoyé  ma  servante  Fel  que  j'ai  tirée 
du  fond  de  sa  province,  que  j'appelle  ma  province  à  moi, 
parce  que  je  l'aime. 

Et  je  lui  ai  dit  :  Tu  es  ma  fille,  car  je  t'ai  formée 
selon  mon  cœur  et  selon  mes  désirs,  et  je  t'ai  donné 
une  grande  et  belle  voix  comme  je  n'en  ai  encore  donné 
à  personne  parmi  ce  peuple,  car  elle  est  légère,*  et  j'ai 
mis  du  goût  dans  ton  ame,  et  je  t'ai  ornée  d'un  grand 
talent. 

Et  je  t'envoie  sur  ce  théâtre  qu'ils  appellent  Académie 
de  Musique ,  lorsque  ce  n'en  est  pas  une.  Et  tu  appren- 
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dras  à  ce  peuple  à  chanter ,  car  ils  ne  savent  ce  que  c'est  ^ 
et  tu  ne  crieras  pas,  et  tu  ne  traîneras  pas  tes  sons  pe<* 
samment. 

Et  tu  ne  tiendras  aucun  compte  du  fracas  qu'ils  font 
dans  la  stupidité  de  leur  cœur ,  aux  éclats  de  voix  et  au 
bourdonnement  des  cadences  et  aux  sons  lourds  qu'ils 
font  tirer  à  leurs  acteurs  du  fond  de  leurs  entrailles. 

Et  tu  te  passeras  de  ces  applaudissemeus ,  car  je  t'ai 
donné  une  ame  forte ,  pour  faire  le  bien  qui  n'est  pas 
applaudi  9  par  préférence  au  mal  qui  est  applaudi. 

£t  tu  chanteras  la  musique  de  mon  serviteur  Rameau 
à  ta  façon  qui  n'est  pas  la  leur,  et  parce  que  tu  ne  crieras 
pas  (  car  je  te  le  défends  )  ils  diront  :  Ah  !  le  joli  gosier  ! 
quand  je  dis ,  moi  :  Ah  !  la  grande  et  belle  voix  que  j'ai 
donnée  à  ma  servante  Fel  que  j'ai  créée  selon  mon  cœur 
et  selon  mes  désirs. 

Et  les  peuples  étrangers  viendront  à  ce  théâtre  qu'on 
appelle  Académie  de  Musique  sans  mon  aveu  et  lorsque 
ce  n'en  est  pas  une,  et  ils  y  iront  pour  toi. 

Et  ils  t'admireront  y  quand  ils  se  moqueront  de  l'ennui 
de  ton  Opéra ,  et  ils  crieront  :  Ah  !  voilà  la  chanteuse  ! 
voilà  h  chanteuse  ! 

CHAPITRE  XVII. 
La  Réprimande. 

£t  je  comptais  ainsi  établir  du  chant  et  de  la  musique 
chez  toi  que  j'avais  appelé  mon  peuple,  nonobstant  le 
nombre  de  tes  défections  et  de  tes  égaremens. 

Mais,  ô  peuple  aveuglé  dans  tes  préjugés!  mes  mira- 

TOM.  XV.  a  a 
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clés  ne  te  remtieiit  ptnt ,  et  tu  n'aperçois  pas  les  prodiges 
qui  sont  Touvrage  de  ma  main. 

Et  tu  as  toujours  vacillé  entre  la  musique  et  ce  qui 
n'en  est  pas,  et  jusqu'à  ce  jour  tu  appelles  chant  ce  que 
j'appelle  cri ,  et  tu  applaudis  jusqu'à  ce  jour  les  ports  de 
voix  qui  m'offensent  et  le  fredonnement  des  cadences  que 
je  maudis. 

Et  ton  oreille  ne  sait  pas  distinguer  }e  faux  d'avec  le 
juste  y  encore  que  mon  serviteur  Jéliote  et  ma  servante 
Fel  chantent  juste ,  depuis  qu'ils  sont  au  théâtre  que  tu 
appelles  Académie  de  Musique  sans  mon  aveu  et  lorsque 
ce  n'en  est  pas  une. 

Et  tu  as  forcé  mon  serviteur  ïéliote  et  ma  servante 
Fel  (  que  j'appelle  mes  enfans ,  parce  qu'ils  se  sont  eon^ 
duits  selon  mon  coeur  et  selon  mes  désirs ,  et  que  je  t'ai 
donnés  dans  ma  bonté  pour  t'inslruire  et  pour  te  faire 
plaisir  y  et  non  pas  pour  t'ennuyer),  et  tu  les  afi  forcés 
à  t'ennuyer  par  de  mauvais  r^es  que  tu  leur  as  fiait 
jouer  sans  fin,  et  que  tu  appelles  beaux  parce  qa'îk  sont 
vieux;  et  parce  qu'ils  les  ont  bien  chantés^  tu  as  crié  : 
Oh  \  qu'ils  sont  beaux  ! 

Et  jusqu'à  ce  jour  tu  ne  sais  pas  distinguer  ce  qui  est 
beau  d'avec  ce  qui  ne  Test  pas,  ni  ce  qu'il  faut  approuver 
d'avec  ce  qu'il  faut  rejeter. 

Et  ton  ignorance  ne  t'empêche  pas  de  décider  avec 
confiance  dans  l'aveuglement  de  ton  imbécillité. 


CHAPITRE  XVIIL 
CcsT  pourquoi  la  vanité  et  l'insolence  de  ton  indoci 
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lité  softl  pafveQUM  à  leur  wmbh  ^  et  ji^  «uU  l^St  de  les 
souffrir. 

Et  encore  uq  isoj^eot ,  et  je  te  balaierai ,  comme  le 
vent  du  midi  balaie  la  poussière  de^  chapips,  et  je  te 
reploBgerai  dans  la  faoge  de  la  barbarie  d'où  j'avais  tire 
tes  pèffes  dam^  Içs  mou vemeos  de  ma  cl^eoce. . 

Et  Ypiei  le  deipnier  miracle  que  j'ai  résolu  de  faire , 
et  yen  £sûs  un^  comme  je  u'eo  ai  jàQiais  fait  ;  car  je  com-^ 
me^çe  à  te  mépriser,  parce  que  je  uç  t'estime  plus. 

£t  je  jurent  je  dis  :  Voici  le  dernier!  Et  je  choisis 
pour  mon  envoyé  Manelli,  mon  serviteur,  et  je  le  retire 
de  la  boue ,  et  je  lui  donne  des  souliers,  et  je  lui  dis  : 
Quitte  tes  sabots ,  et  quand  tu  auras  couru  les  provinces 
d'Allemagne  pour  avoir  ton  pain  à  manger  et  ton  eau  à 
boire  ^  je  t'enverrai  là  où  la  louange  t'attend  et  où  tu 
feras  ma  volonté.  , 

Et  je  mettrai  des  Bourbons  à  ta  droite ,  et  des  Bour-* 
Bons  à  ta  gauche,  et  ils  te  protégeront,  parce  que  je  les 
aime ,  et  que  je  leur  ai  donné  le  goût  des  belles  choses. 

Et  tu  chanterait  9iiir  ce  théâtre  qu'ils  appellent  Acadé- 
mie de  Musique  sans  mon  aveu  et  lorsque  ce  n'en  est 
pa«  une,  tu  les  forceras  à  t'applaudir  avec  transport, 
malgré  qu'ils  en  aient. 

Et  tu  ne  sauras  que  faire  de  toute  ta  gloire^  et  tu  t'é- 
crieras dans  la  modestie  de  ton  cœur  :  !Non  pas  à  moi, 
non  pas  à  moi,  car  il  y  en  a  dans  ma  patrie  cinq  cents 
qui  valent  nùeux  que  moi ,  et  je  suis  le  dernier  de  la  fa- 
mille. 

Mais  je  t'ai  choisi  exprès,  malgré  la  modestie  de  ton 
copur,  parmi  les  cinq  cents  qui^sont  au-dessus  de  toi, 
pour  humilier  ce  peuple  vain  et  fier  que  je  commence  à 
mépriser  parce  que  je  ne  lestime  plus. 
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Et  tu  leur  porteras  la  musique  de  mon  serviteur  Per^ 
golèse  qu'on  appelle  divin  jusqu'à  ce  jour,  parce  que  je 
l'ai  bit  sortir  tout  formé  de  mon  cerveau. 

Et  ce  sera  le  temps  des  signes  et  des  miracles. 

Et  le  philosophe  quittera  son  cabinet ,  et  le  géomètre 
ses  calcuU,  et  l'astronome  son  télescope ,  et  le  diimiste 
sa  cornue,  et  le  bel -esprit  ses  cercles,  et  le  peintre  son 
pinceau,  et  le  sculpteur  son  ciseau;  et  il  n'y  aura  que 
leurs  femmes  qui  n'y  voudront  pas  aller,  car  elles  n'au- 
ront point  d'oreilles;  et  les  loges  seront  remplies  par 
des  hommes. 

Et  ils  viendront  tous  pour  t'applaudir,  et  ils  atten- 
dront ta  compagne,  comme  l'amant  attend  celle  qu'il 
aime  dans  l'impatience  de  son  cœur  ;  et  ils  seront  dans 
des  transports  d'allégresse;  et  ils  lèveront  leurs  mains 
vers  le  ciel  dans  l'ivresse  de  leur  ame. 

Et  ils  s'embrasseront  de  joie;  et  l'inconnu  serrera 
dans  ses  bras  l'inconnu;  et  ils  se  feront  des  congratula- 
tions entre  eux  de  ce  qu'ils  ont  du  plaisir. 

Car  j'aurai  ouvert  leur  oreille,  et  ils  s'écrieront  :  Oh, 
oh  !  quelle  musique  !  Oh ,  oh  !  quelle  musique  ! 

Et  quand  ils  l'auront  entendue  pendant  trois  mois ,  ils 
ne  pourront  plus  souffrir  la  lenteur  et  la  monotonie  de 
leur  chant  qu'ils  appellent  récitatif,  et  que  j'appelle, 
moi,  plain-chant. 

Et  leurs  monologues  qu'ils  disent  touchans,  les  feront 
bâiller;  les  scènes  qu'ils  disent  intéressantes  les  ennuie- 
ront ;  et  ils  s'endormiront  aux  scènes  qu'ils  disent  gaies. 

Et  un  esprit  de  vertige  s'emparera  d'eux,  et  ils  ne 
sauront  plus  ce  qu'ik  veulent,  ni  ce  qu'ils  ne  veulent 
pas. 
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CHAPITRE  XIX. 
Le  Merveilleux. 

O  PEUPX.E  embrouille  dans  l'ivresse  de  tes  ëgaremens , 
ô  peuple  de  dur  entendement,  écoute  ma  voix  qui  te 
parle  pour  la  dernière  fois  ^  et  sois  sensible  à  la  constance 
de  mes  avertissemens.. 

Ote-moi  l'ennui  de  ton  Opéra  qui  m'empêche  de  m'y 
trouver.  Renonce  aux  préjugé^  que  tu  as  sucés  avec  le 
lait  de  ta  mère  et  dont  tu  t'abreuves  encore  tous  les 
jours. 

I|lélivre-moi  du  genre  puéril  que  tu  appelles  merveil- 
leux, lorsqu'il  n'est  merveilleux  que  pour  toi  et  pour  les 
enfans;  sois  sincère  dans  ton  repentir,  et  je  tournerai 
mes  bras  vers  toi,  et  j'oublierai  les  iniquités  de  tes  pères 
et  les  tiennes. 

Et  je  te  ferai  un  opéra  selon  mon  cœur  et  selon  mes 
désirs,  et  je  l'appellerai  Académie  de  Musique,  parce 
que  c'en  sera  une. 

Et  je  serai  son  inspecteur,  et  il  n'y  aura  plus  de  bû- 
cheron à  la  tête  de  ton  orchestre,  et  plus  de  charpentiers 
pour  faire  aller  tes  chœurs. 

Et  je  serai  dans  ton  orchestre  et  je  l'animerai ,  et  je 
lui. apprendrai  à  sentir  le  génie,  afin  qu'il  le  rende  avec 
goût,  et  j'en  chasserai  les  mauvais  violons,  et  je  te  doA* 
nerai  des  canevas  à  leur  place. 

Et  je  te  donnerai  des  acteurs  qui  chanteront  comme 
mon  serviteur  Jéliote  et  comme  ma  servante  Fel,  et  l'on 
n'entendra  plus  les  hurlemens  sur  ton  théâtre. 


34^  l'E  PETIT  PROPHÈTE 

Et  je  chasserai  de  ton  théâtre  et  les  démons  et  les 
ombres  et  les  fées  et  les  génies  et  tous  les  monstres  dont 
tes  poètes  l'ont  infecté  par  le  pouvoir  qu'ils  ont  donné 
aux  baguettes  dans  l'accès  de  leur  folie ,  sans  mon  aveu. 
Et  je  consacrerai  ton  Opéra ,  comme  celui  des  Italiens , 
aux  grands  tableaux  et  aux  passions ,  et  à  l'expression  de 
tous  les  caractèreSi  depuis  le  pathétique  jusqu'au  co- 
mique. 

Et  tu  ne  t'amuseras  plus  à  faire  des  éclairs  et  ^es  ton- 
nerres et  des  orages  ^  car  je  t'apprendrai  à  faire  parier  les 
Mérope  y  les  Ândromaque  et  les  Didon, 

Et  je  serai  avec  tes  poètes  et  avec  les  mn^oiens  :  et 
j'apprendrai  à  tes  poètes  à  faire  des  paroles ,  et  à  tes  mu- 
siciens à  faire  de  la  musique. 

Et  je  donnerai  à  tes  poètes  Finvéntion  et  rimagiil|tion 
^n  partage  9  afin  qu'ils  n'aient  pltfs  besoin  ^e  k  baguette 
m  dès  sorts. 

Et  ainsi  que  tes  musiciens  ont  fait  des  notes  jusqu'à 
ce  jour,  de  même  ils  feront  de  la  musique  qui  en  soit 
une  ^  et  je  mettrai  du  génie  dans  leurs  partitions  et  du 
goût  dans  leurs  accompagnemens ,  et  je  les  délivrerai  da 
poids  des  notes  dont  ils  les  chargent  ^  et  je  les  trierai  mai- 
même. 

Et  je  leur  apprendrai  à  être  simples  sans  être  plats,  et 
ils  n'appelleront  plus  le  beau  simple  ce  qui  est-monotone. 
Et  je  créerai  ton  récitatif,  et  je  leur  apprendrai  à  faire 
de  la  musique  qui  ait  un  caractère  et  un  mouvement 
raact  et  marqué,  et  qui  ne  soit  pas  vide  d'expression. 

Et  je  travaillerai  avec  eux,  et  mon  génie  les  guidera^ 
et  j'assignerai  ses  bornes  et  son  .  caractère  distinctif  à 
chaque  genre,  à  commencer  de  la  tragédie  jusqu'à  l'in- 
termède. 
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Et  comme  j'en  ai  fait  exécuter  un  par  mon  serviteur 
Jëliote  et  par  ma  servaate  Fel ,  qui  t'a  fait  grand  plai- 
sir^  parce  que  je  l'ai  Êiit  faire  selon  mes  désirs^  par  un 
homme  dont  je  fais  ce  qu'il  jzie  plaît ,  encore  qu'il  te^ 
gimbe  contre  moi  ;  car  je  le  gouverne ,  maigre  qu'il  en 
ait,  et  j'ai  nommé  son  intermède  le  Deinn  du  Fillage, 

De  même ,  j'apprendrai  à  tes  musiciens  à  faire  des  pas- 
torales j  et  des  comédies ,  et  des  tragédies ,  et  ils  n'au- 
ront plus  besoin  de  dire  :  Ceci  est  comique  et  cela  est 
tragique,  car  on  le  verra  bien  sans  qu'ils  le  disent ,  en- 
core qu'ils  fassent  bien  de  le  ^ire  aujourd'hui. 

£l  ta  gloire  sera  resplendissante  de  tous  côtés ,  et  je 
rétendrai  moi-même  chez  toutes  les  nations;  tu  seras 
appelé  le  peuple  par  excellence ,  et  tu  n'auras  pas  ton 
égal,  et  je  ne  me  lasserai  pas  de  te  regarder,  parce  que 
tu  me  £gras  plaisir  à  voir. 

Et  ton  génie  j^  et  ton  esprit,  et  ton  goût,  et  tes  grâces  ,^ 
et  tesagrémens,  et  ta  gentilles^,  feront  tressalHir mon 
coeur  de  joie ,  car  tu  seras  mon  peuple,  et  il  n'y  en  aura 
pas  comme  toi.     ^ 


CHAPITRE  XX. 

•  »    ■■ 

Le  Jeu  de  Paume. 

iEr  «i  tu  ne  profites  pas  du  moment  où  il  est  taaps 
encore ,  et  du  miracle  que  j'ai  opéré  par  le  dernier  de 
mes  envoyés ,  Manelli ,  mon  serviteur, .  pour  t'bumilier 
de  ce  que  tu  S'as  pas  voulu  écouter  ceux  que  j'avais  en- 
voyés vws  toi  en  ^rand  nombre,  et  de  ce  que  tu  as  per- 
sisté dans  l'opiniâtreté  de  tes  faux  jugemens  et  de  tes 
pvéjttg^s  puérils* 
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Et  si  la  mission  de  mon  servitemr  Manelli|  le  plus^ 
étrange  des  miracles  que  j'aie  jamais  fait ,  ne  peut  te 
ramener  de  tes  égaremens  et  te  déterminer  à  consacrer 
ton  théâtre  à  la  bonne  musique^  et  à  en  chasser  l'ennoi 
et  la  platitude. 

Et  si  pour  te  corriger,  tu  attends,  dans  la  vanité  de 
ton  orgueil ,  que  je  t'envoie  un  des  cinq  cents  qui  valent 
mieux  que  lui  ;  encore  que  je  n'aie  aucune  envie  de  le 
faire, 

Voici  ce  que  je  dis  :  Je  me  vengerai  de  ton  aveugle- 
ment étrange ,  et  ta  mesure  sera  à  son  comble. 

Et  j'endurcirai  ton  oreille  comme  la  corne  du  buffle 
de  la  forêt ,  et  dans  tes  calculs  tu  seras  féroce  comme 
Ponagre  du  désert. 

Et  je  permettrai  dans  ma  colère  que  tu  siffles  la  mu- 
sique de  Tartioi  mon  bien-aimé,  et  l'exécutioi^de  mon 
serviteur  Pagin. 

Et  je  t'empêcherai  de  sentir  le  génie  et  le  sublime 
que  j'ai  mis  dans  la  musique  italienne,  et  malgré  cela  tu 
ne  pourras  plus  entendre  la  tienne;  car  elle  t'ennuiera, 
çqmçae  elle  m'ennuie  depuis  quatre-vingts  ans. 

Et  des  écailles  couvriront  tes  yeux,  et  tu  chasseras 
mon  serviteur  Servandoni,  et  tu  appelleras  des  décora- 
teurs du  pont  Notre-Dame. 

Et  ton  théâtre,  que  tu  appelles  Académie  de  Musique 
sans  mon  aveu  et  lorsque  ce  n'en  est  pas  une,  sera  dé- 
sert et  abandonné ,  et  tu  n'iras  plus  pour  converser,  ni 
tes  femmes  pour  se  faire  voir. 

Et  j'inspirerai  des  projets  de  retraite  à  mon  serviteur 
Jéliote,  et  je  te  donnerai  des  forgerons  et  des  serruriers 
à  sa  place. 

Et  je  t'ôterai  ma  servante  Fel ,  et  je  la  placerai  où 
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il  me  plaira  ;  car  je  la  garde  comme  la  prunelle  de  mon 
œil. 

Et  Ton  chantera  faux ,  depuis  la  toile  qui  se  lève  jus- 
qu'à la  toile  qui  tombe.  Et  tu  seras  force  de  fermer  ton 
théâtre ,  et  Ton  ne  rouvrira  ses  portes  que  quand  il  seia 
redevenu  ce  qu'il  était ,  cela  veut  dire  un  jeu  de  paume. 

♦ 

CHAPITRE  XXL 
Le  Soufflet 

Et  je  porterai  ma  vengeance  bien  plus  loin.  Et  je  con- 
fondrai ta  superbe  vanité  j  dans  laquelle  tu  te  vantes  à 
tes  voisins,  des  génies  que  j'ai  créés  parmi  toi,  et  des 
philosophes  que  je  t'ai  envoyés;  tandis  que  tu  les  ou- 
trages dans  ton  sein^  et  que  tu  m'insultes  dans  leurs  per- 
sonnes. 

Et  je  me  souviendrai  de  toutes  tes  lâchetés ,  et  elles  se- 
ront sans  cesse  présentes  à  mes  yeux. 

Depuis  le  jour  oii  tu  sifflas  le  Misanthrope  j  jusqu'à 
celui  où  tu  commis  le  péché  irrémissible ,  en  préférant , 
contre  le  témoignage  de  ta  conscience  et  de  ton  oreille , 
le  Carnaval  du  Parnasse  à  Zoroastre. 

Depuis  le  triomphe  de  la  Phèdre  de  Pradon  sur  la 
Phèdre  de  Racine,  jusqu'au  triomphe  de  l'opéra  comique 
sur  la  comédie  française. 

Et  jet'ôterai  le  théâtre  de  la  Comédie  Française,  et  je 
l'établirai  chez  les  nations  étrangères,  et  tu  ne  l'auras 
plus;  car  tu  auras  réduit  tes  acteurs  à  la  mendicité. 

Et  les  peuples  lointains  verront  les  chefs-d'œuvre  de 
tes  pères;  et  ils  les  verront  sur  leurs  théâtres,  et  les  ad- 
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.mireront  sans  fidre  mention  de  toi  :  car  ta  gloire  sera  pas-* 
sée,  et  tu  seras  par  rapport  à  tes  pères ,  ce  que  les  Grecs 
d'aujourd'hui  sont  par  rapport  aux  anciens ,  cela  veut  dire 
un  peuple  barbare  et  stupide. 

Et  quand  tu  voudras  voir  ton  Poljreucte  et  ta  Phèdre 
et  ton  jithalie  et  ta  Zaïre  j  et  tant  d'autres  qui  sont  les 
chefs-d'œuvre  de  l'esprit  humain ,  et  que  j'ai  faits  dans 
ta  capitale  et  à  ta  face,  tu  seras  obligé  de  faire  trois 
cents  lieues  vers  l'orient;  et  à  quatre  cents  lieues  de  chez 
toi  on  jouera  ton  Misanthrope  et  tes  Femmes  Savantes. 
Et  l'on  admirera  les  génies  que  je  t'ai  donnés  sous  l'astre 
de  l'ours  et  sous"  l'astre  de  l'orion,  et  toi  seul  tu  ne  les 
entendras  plus. 

Et  la  Êirce  italienne  deviendra  ton  spectacle  favori , 
et  tu  le  trouveras  délicieux.  Et  tu  verras  Arlequin  et 
Scapin  Voleurs  par  amcfur  soixante-dix  fois  de  suite  ,  et 
plus  la  farce  sera  mauvaise ,  plus  tu  y  prendras  goût,  car 
tu  seras  stupide. 

Et  tu  courras ,  dans  la  frénésie  de  "ton  esprit ,  à  un 
spectacle  qui  me  dégoûte,  et  tu  l'appelleras,  dans  la  bé-* 
tise  de  ton  entendement ,  opéra  comique,  lorsque  ce  n'est 
pas  un  opéra,  et  lorsqu'il  n'est  pas  comique,  et  tu  auras 
le  malheur  de  t'y  plaire. 

Et  tu  quitteras  tes  Dtimesnil  et  tes  Dangeville,  tes 
Grand  val,  tes  Sarrasin  et  tes  Armand ,  pour  des  FÉcluse 
et  des  Raton.  Et  le  vaudeville  grossier  et  licencieux  fera 
les  délices  de  ton  esprit ,  et  tu  le  trouveras  délicat. 

Et  l'indécence  et  la  platitude  des  propos  ne  te  <dioque- 
rcHtt  plus.  Et  l'on  outragera  les  mœurs  chez  toi  impuné- 
ment, car  tu  n'en  auras  plus ,  et  tu  ne  sentiras  plus  m  ce 
qui  est  bien ,  ni  ce  qui  est  mal. 

Et  tes  philosophes  ne  t'éclaîrerofit  plus ,  et  je  les  <nn- 


DE  BOEIHMISCHBRODA.  347 

pécherai  d'écrii'e ,  et  les  presses  leur  seront  défendues. 

Et  ils  n'auront  plus  de  plaisir  d'habiter  chez  toi,  car 
je  n'y  serai  plus. 

Et  la  voix  se  tut  : 

Et  moi  Gabriel'  Joannes  -  Nepomucenus  -  Franciscus 
de  Paula  Waldstorch,  dit  fFaldstoerchel^  Philosopha 
et  Theolog.  MorfiL  in  Coll.  Mai.  RR.  PP.  Soc.  Jes, 
studios. ,  natif  de  Boehmischbroda  y  en  Bohême ,  je  pleu- 
rai sur  le  sort  de  ce  peuple;  car  j'ai  le  cœur  tendre  de 
mon  ùatureU 

Et  je  voulus  intercéder  pour  lui,  parce  que  je  suis  bon , 
et  que  j'étais  las  d'écrire;  car  il  y  avait  long-temps  que 
j'écrivais. 

Et  j'eus  tort  ;  car  la  voix  était  en  colère ,  et  je  reçus 
un  soufHet ,  et  ma  tête  donna  contre  le  pilier  du  coin 
qu'on  appelle  le  Coin  du  côté  de  la  Reine  jusqu'à  ce 
jour. 

Et  je  m'éveillai  en  sursaut ,  et  je  me  trouvai  dans  mon 
grenier  que  j'appelle  ma  chambre ,  et  je  trouvai  mes  trois 
menuets ,  dont  le  second  est  en  mineur. 

Et  je  pris  mou  violon,  et  je  les  jouai ,  et  ils  me  plu- 
rent comme  auparavant,  et  je  les  rejouai,  et  ils  me 
plurent  davantage,  et  je  dis  :  Faisons  vite  les  autres, 
car  il  en  faut  deux  douzaines;  et  je  ne  me  sentais  plus 
la  force  du  génie,  car  la  chose  qu'ils  appellent  opéra 
m'était  toujours  présente,  et  je  faisais  beaucoup  de 
notes  et  point  de  menuets,  et  je  m'écriai  dans  l'amertume 
de  mon  cœur  :  Que  n'ai-je  achevé  les  deux  douzaines^ 
avant  la  Vision  ! 


DU 
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Liés  Italiens  ont  appelé  le  poème  lyrique,  ou  le  speo 
tacle  .en  musique^  opéra ,  et  ce  mot  a  été  adopté  en 
français. 

Tout  art  d'imitation  est  fondé  sur  un  mensonge  :  ce 
mensonge  est  une  espèce  d'hypothèse  établie  et  admise 
en  vertu  d'une  convention  tacite  entre  l'artiste  et  ses 
juges.  Passez-nloi  ce  premier  mensonge ^a  dit  l'artiste; 
et  je  vous  mentirai  avec  tant  de  vérité  ^  que  vous  y  serez 
trompé,  malgré  que  vous  en  ayez.  Le  poète  dramatique , 
le  peintre^  le  statuaire ,  le  danseur  ou  pantomime,  le 
comédien,  tous  ont  une  hypothèse  particulière  sous  la- 
quelle ils  s'engagent  de  men^,  et  qu'ils  ne  peuvent 
perdre  de  vue  un  seul  instant  sans  nous  ôter  de  cette 
illusion  qui  rend  notre  imaginartion  complice  de  leurs 
supercheries  :  car  ce  n'est  point  la  vérité,  mais  l'image 
de  la  vérité  qu'ils  nous  promettent;  et  ce  qui  fait  le 
charme  de  leurs  productions,  n'est  point  la  nature,  mais 
l'imitation  de  la  nature.  Plus  un  artiste  en  approche  dan» 
l'hypothèse  qu'il  a  choisie,  plus  nous  lui  accordons  de 
talent  et  de  génie. 

(i)  Ce  morceau,  qui  peut  passer  pour  un  Traité  particulier  du  Poème  Ly- 
rique^ se  trouve  dans  le  tome  XII  de  V EnCfclopédU ,  in-fol.,  et  dans  VEnayelo^ 
pédie  Méthodique,  Marmontel ,  tout  en  oouvenant  que>Griiiim  était  un  homme 
de  beaucoup  d'esprit,  de  littérature  et  de  goût,  a  tAché  de  réfuter  ses  prin- 
cipes. Voyez  VEncyclopédîe  Méthodique,  Dictionnaire  de  Grammaire  et  de 
lÀttéraittre ,  au  mot  Lyrique,  (B.) 
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L'imitation  de  la  nature  par  le  chant  a  dû  être  une 
des  premières  qui  se  soient  offertes  à  l'imagination.  Tout 
être  vivant  est  sollicité  par  le  sentiment  de  son  existence 
à  pousser  en  de  certains  mooiens  des  aocens  plus  ou 
moins  mélodieux ,  suivant  la  nature  de  ses  organes  : 
conunent ,  au  milieu  de  tant  de  chanteurs ,  l'homme  se- 
rait-il resté  dans  le  silence?  La  joie  a  vraisemblablement 
inspiré  les  premî«:«  chants  :  on  i^  chanté  d'abord  sans 
paroles;  ensuite  on  a  cherché  a  adiipter  a»  chant  quel- 
ques paroles  au  sentiment  qu'il  devait  exprimer;  le  cou- 
plet et  la  chanson  ont  été  ainsi  la  presnière  musique. 

Mais  l'homme  de  génie  ne  se  borna  pas;  long-temps 
à  ces  chansons  ;  enfant  de  la  snnple  nature ,  il  conçut 
un  projet  plu^  noble  et  plus  hardt^  celui  de  faire  du 
chant  un  instrument  d'imitation.  U  s'aperçut  bientôt 
que  nous  élevons  notre  votx ,  et  que  nous  mettons  duu. 
nos  discours  plus  de  force  et  de  mélodie,  à  mesure  que 
notre  ame  sort  de  son  assiette  ordinaire.  En  étudiant  les 
hommes  dans  différentes  ^tuations ,  il  les  entendk  dian- 
ter  réellement  dans  toutes  les  occasions  importantes  de 
la  vie  ;  il  vit  encore  que  chaque  passion ,  chaque  affec- 
tion de  l'âme  avait  son  accent ,  ses  inflexions,  sa  mélo- 
die et  son  chant  propre. 

De  cette  découverte  naquit  la  musique  îmitative  et 
l'art  du  chant ,  qui  devint  une  sorte  de  poésîjf ,  une  lan- 
gue, un  art  d'imitation ,  dont  l'hypothèse  fut  d'eq)rimer 
par  la  mélodie  et  à  l'aide  de  l'harmonie  toute  espèce  de 
discours,  d'accent,  de  passion,  et  d'imiter  quelquefois 
jusqu'à  des  effets  physiques.  La  réunion  de  cet  art,  aussi 
sublime  que  voisin  de  la  nature,  avec  l'art  dramatique, 
a  donné  naissance  au  spectacle  de  l'opéra,  le  plus  noble 
et  le  plus  brillaut  d'entre  les  spectacles  modernes. 
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Ce  n'est  point  iei  te  lieu  d'examiner  si  le  caractère  du 
spectacle  en  musique  a  ëtë  connu  de  l'antiquité  :  pour 
pea  qu'on  rëflëchisse  sur  Timportanee  des  spectacles  chez 
les  anciens ,  sur  Tiramensitë  de  lenrs  théâtres ,  sur  les 
effets  de  leurs  représentations  dramatiques  sur  un  peuple 
entier,  on  aura  de  la  peine  à  regarder  ces  effists  comme 
l'ouvrage  de  la  simple  déclamation  et  du  discours  ordi- 
naire y  dépouillés  de  tout  prestige.  Il  n'y  a  guère  aujour- 
d'hui d'homme  de  goût^  ni  de  critique  judicieux,  qui 
doute  que  la  mélopée  ne  fut  une  espèce  de  récitatif 
noté. 

Mais  sans  nous  embarrasser  dans  des  recherches  qui 
ne  sont  point  de  notre  sujet,  nous  ne  parlerons  ici  que 
du  spectacle  en  musique ,  tel  qu'il  est  aujourd'hui  établi 
en  Europe ,  et  no\is  tâcherons  de  savoir  quelle  sorte 
àe poème  a  dû  résulter  de  la  réunion  de  la  poésie  avec  la 
musique- 
La  musique  est  une  langue.  Imaginez  un  peuple  d'in- 
spirés et  d'enthousiastes^  dont  la  tête  serait  toujours  exal- 
tée, dont  l'ame  serait  toujours  dans  l'ivresse  et  dans  l'ex- 
tase, qui,  avec  nos  passions  et  nos  principes,  nous  se- 
raient cependant  supérieurs  par  la  subtililé,  la  pureté  et 
la  délicatesse  des  sens,  par  la  mobilité,  la  finesse  et  la 
perfection  des  organes;  un  tel  peuple  chanterait,  au 
lieu  de  parler;  41  tangue  naturelle  serait  la  musique.  Le 
poëme  lyriqae^ue  représente  pas  des  êtres  d'une  organi- 
sation différente  de  la  nôtre ,  mais  seulement  d'une  or- 
ganisation plus  parfaite.  Ils  s'expriment  dans  une  langue 
qu'on  ne  saurait  parler  sans  génie,  mais  qu'on  ne  saurait 
non  plus  entendre  sans  un  goût  délicat ,  sans  des  organes 
exquis  et  exercés.  Ainsi ,  ceux  qui  ont  appelé  le  chant  le 
plus  fabuleux  de  tous  les  langages ,  et  qui  se  sont  moqués 
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d'un  spectacle  où  le  héros  meurt  en  chantant ,  n'ont  pas 
pas  eu  autant  de  raison  qu'on  le  croirait  d'abord  :  mais 
comme  ils  n'aperçoivent  dans  la  musique  tout  au  plus 
qu'un  bruit  harmonieux  et  agréable,  une  suite  d'accords 
et  de  cadences ,  ils  doivent  la  regarder  comme  une  langue 
qui  leur  est  étrangère  ;  ce  n'est  point  à  eux  d'apprécier 
le  talent  du  compositeur,  il  faut  une  oreille  attique  pour 
juger  de  l'éloquence  de  Démosthène. 

La  langue  du  musicien  a  sur  celle  du  poète  l'avantage 
qu'une  langue  universelle  a  sur  un  idiome  particulier  : 
celui-ci  ne  parle  que  la  langue  de  sou  siècle  et  de  soo 
pays;  l'autre  parle  la  langue  de  toutes  les  nations  et  de 
tous  les  siècles. 

Toute  langue  universelle  est  vague  par  sa  nature; 
ainsi,  voulant  embellir  par  son  art  la  représentation  théâ- 
trale, le  musicien  a  été  obligé  d'avoir  recours  au  poète. 
Non-seulement  il  en  a  besoin  pour  l'invention  et  l'or- 
donnance du  drame  lyrique;  mais  il  ne  peut  se  passer 
d'interprète,  dans' toutes  les  occasions  où  la  précision  du 
discours  devient  indispensable,  où  le  vague  de  la  langue 
musicale  entraînerait  le  spectateur  dans  l'incertitude.  Le 
musicien  n'a  besoin  d'aucun  secours  pour  exprimer  la 
douleur,  le  délire  d'une  femme  menacée  d'un  grand  mal- 
heur; mais  son  poète  nous  dit  :  Cette  femme  éplorée  que 
vous  voyez  est  une  mère  qui  redout^  quelque  catas- 
trophe funeste  pour  un  fils  unique Cette  mère 

est  Sara ,  qui ,  ne  voyant  pas  revenir  son  fils  du  sacri- 
fice ,  se  rappelle  le  mystère  avec  lequel  ce  sacrifice  a  été 
préparé,  et  le  soin  avec  lequel  elle  en  a  été  écartée;  se 
porte  à  questionner  les  compagnons  de  son  fils;  conçoit 
de  l'effroi  de  leur  embarras  et  de  leur  sUence;  et  monte 
ainsi  par  degrés  des  soupçons  à  l'inquiétude ,  à  la  terreur, 
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jusqu'à  en  perdre  là  raison  :  alors ,  dans  le  trouble  dont 
elle  est  agitée,  ou  elle  se  croit  entourée  lorsqu'elle  est 
seule,  ou  elle  ne  reconnaît  plus  ceux  qui  sont  avec  elle...  ; 
tantôt  elle  les  presse  de  parler,  tantôt  elle  les  cotijure  de 
se  taire  : 

Deh  I  pariate  :  vheforse  tacendo  , 

Par  pitié  ,  parlez!  Peut-être  qu'en  vous  taisant > 

Men  pietosi,  piii  barbari  siete. 

Vous  êtes  moins  compatissans  que  barbares. 

Ah!  V*  intèndo,  T'acete,  tacete; 

Ahi  je  vous  entends.  Taisez-vous;  taisez^vous; 

Non  mi  dite  cheHfigUo  mori. 

Ne  me  dites  point  que  mon  fils  est  mort. 

Âpres  avoir  ainsi  nommé  le  sujet  et  créé  la  situation^ 
après  l'avoir  préparée  et  fondée  par  ses  discours ,  le  poète 
n'en  fournit  plus  que  les  masses  qu'il  abandonne  au  gé- 
nie du  compositeur  ;  c'est  à  celui-ci  à  leur  donner  toute 
l'expression  et  à  développer  toute  la  finesse  des  détails 
dont  elles  sont  susceptibles. 

Une  langue  universelle ,  frappant  immédiatement  nos 
organes  et  notre  imagination ,  est  aussi  par  sa  nature  la 
langue  du  sentiment  et  des  passions.  Ses  expressions , 
allant  droit  au  cœur  sans  passer  pour  ainsi  dire  par  l'es- 
prit ,  doivent  produire  des  effets  inconnus  à  tout  autre 
idiome  ;  et  ce  vague  méipe  qui  l'empêche  de  donner  à 
ses  accens  la  précision  du  discours ,  en  confiant  à  notre 
imagination  le  soin  de  l'interprétation  ^  lui  fait  éprouver 
un  empire  qu'aucune  langue  ne  saurait  exercer  sur  elle. 
C'est  un  pouvoir  que  la  musique  a  de  commun  avec  le 
geste  f  cette  autre  langue  universelle.  L'expérience  nous 
apprend  que  rien  ne  commande  plus  impérieusement  à 
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l'ame  ni  ne  l'émeut  plus  fortement  que  ces  deux  ma* 
nîères  de  lui  parler. 

Le  drame  en.  musique  doit  donc  fiaiire  une  impression 
bien  autrement  profonde  que  la  tragédie  et  la  comédie 
ordinaires.  Il  serait  inutile  d'employer  Tinstrument  le 
plus  puissant ,  pour  ne  produire  que  des  effets  médiocres. 
Si  la  tragédie  de  Métope  m'attendrit ,  me  touche ,  me 
fait  verser  des  larmes  ^  il  faut  que  dans  Fopéra  les"  an- 
goisses ,  les  mortelles  alarmes  de  cette  mère  infortunée 
passent  toutes  dans  mon  ame  ;  il  faut  que  je  sois  effrayé 
de  tous  les  fantômes  dont  elle  est  obsédée  ^  que  sa  dou- 
leur et  son  délire  me  déchirent  et  m'arrachent  le  cœur  : 
le  musicien  qui  m'en  tiendrait  quitte  pour  quelques  lar- 
mes,  pour  un  attendrissement  passager,  serait  bien  au- 
dessous  de  son  art.  Il  en  est  de  même  de  la  comédie.  Si 
la  comédie  de  Térence  et  de  Molière  enchante ,  il  faut 
que  la  comédie  en  musique  iravisse.  L'une  représente  les 
hommes  tels  qu'ils  sont ,  l'autre  leur  donne  un  grain  de 
verve  et  de  génie  de  plus  ;  ils  sont  tout  près  de  la  folie  : 
pour  sentir  le  mérite  de  la  première ,  il  ne  faut  que  des 
oreilles  et  du  bon  sens  ;  maiâ  la  comédie  chantée  paraît 
être  faîte  pour  Télîte  des  gens  d'esprit  et  de  goût  :  la  mu- 
sique donne  aux  ridicules  et  aux  mœurs  un  caractère  d'o- 
riginalité, une  finesse  d'expression ,  qui ,  pour  être  saisis, 
exigent  un  tact  prompt  et  délicat  et  des  organes  très-^ 
exercés. 

Mais  la  passion  a  ses  repos  et  ses  intervalles ,  et  l'art 
du  théâtre  veut  qu'on  suive  en  cela  la  marche  de  la  na- 
ture. On  ne  peut  pas  au  spectacle  toujours  rire  aux  éclats, 
ni  toujours  fondre  en  larmes.  Oreste  n'est  pas  toujours 
tourmenté  par  les  Euménides  :  Ândromaque,  au  milieu 
de  ses  alarmes ,  aperçoit  quelques  rayons  dVspérance  qui 
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la  calment  :  il  u'y  a  qu'un  pas  de  celte  sécurité  au  mo- 
ment affreux  où  elle  verra  périr  son  fils  ;  mais  ces  deux 
momens  sont  difTérens ,  et  le  dernier  ne  devient  que  plus 
tragique  par  la  tranquillité  du  précédent.  Les  person* 
nages  subalternes,  quelque  intérêt  qu'ils  prennent  à  l'ac- 
tion y  ne  peuvent  avoir  les  accens  passionnés  de  leurs 
héros  :  enfin  la  situation  la  plus  pathétique  ne  devient 
touchanle  et  terrible  que  par  degrés;  il  faut  Iqu'elle  soit 
préparée,  et  son  effet  dépend  en  grande  partie  de  ce  qui 
la  précédée  et  amenée. 

Voilà  donc  deUx  momens  bien  distincts  du  drame  ^* 
rùjuef  le  moment  tranquille  et  le  moment  passionné  :  et 
le  premier  soin  du  compositeur  a  dû  consister  à  trouver 
deuic  genres  de  déclamation  essentiellement  différens^ 
et  propres,  l'un  à  rendre  le  discours  tranquille ,  l'autre 
à  exprimer  le  langage  des  passions  dans  toute  sa  force , 
danèioutesavariété,dans  tout  son  désordre.  Cettedemière 
déclamation  pointe  le  nom  de  l'ait* ,  onVz;  la  première 
a  été  appelée  le  récitatif* 

Celui-ci  est  une  déclamation  fiotée ,  soutenue  et  con» 
duite  par  une  simple  basse ,  qui ,  se  faisant  entendre  à 
chaque  changement  de  modulation ,  empêche  l'àcteùr  ,de 
détonner.  Lorsque  tes  personnages  raisonnent ,  délibè- 
rent, s'entretiennent,  et  dialoguent  eôsemble^  ils  ne 
peuvent  que  réciter  :  rien  ne  serait  plus  faux  que  de  les 
voir  discuter  en  chantant,  ou  dialoguer  par  couplets,  en 
sorte  qu'un  couplet  devînt  la  réponse  de  l'autre.  I^  ré- 
citatif est  le  seul  instrument  propi:e  à  la  scène  et  au  dia- 
logue ;  il  ne  doit  pas  être  chantant  ;  il  doit  exprimer  les 
véritables  inflexions  du  discours  par  des  intervalles  in 
peu  plus  marqués  et  plus  sensibles  que  la  déclamation 
ordinaire  :  du  reste ,  il  doit  conserver  %t  la  gravité  et  la 
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rapidité,  et  tous  les  autres  caractères.  Il  ne  doit  pus 
être  exécuté  en  mesure  exacte;  il  faut  qu'il  soit  aban- 
donné à  l'intelligence  et  à  la  chaleur  de  l'acteur ,  qui 
doit  le  hâter  ou  le  ralentir  suivant  l'esprit  de  son  rôle 
et  de  son  jeu.  Un  récitatif  qui  n'aurait  pas  tous  ces  ca- 
ractères, ne  pourrait  jamais  être  employé  sur  la  spèneavec 
succès.  Le  récitatif  est  beau  pour  le  peuple^  lorsque  le 
poète  a  fait  une  helle  scène  ^  et  que  l'acteur  l'a  bien 
jouée;  il  est  beau  pour  l'homme  de  goût,  lorsque  le 
musicien  a  bien  saisi ,  non-seulement  le  principal  carac- 
tère de  la  dédamation,  mais  encore  toutes  les  finesses 
qu'elle  reçoit  de  Tâge,  du  sexe,  des  mœurs,  de  la  condi- 
tion   des  intérêts  de  ceux  qui  parlent  et  agissent  dans  le 

drame.  -  ♦ 

L'àir  et  le  chant  commencent  avec  la  pi^sion  ;  dès 
qu'elle  se  montre ,  le  ^rousicien  doit  s'en  emparer  avec 
toutes  les  ifissources  de  son  art.  Arbâce  explique  à  Man- 
dane  les  motifs  qui  l'obligent  de  quitter  k  capitale  avant 
le  retour  de  l'aurore,  de  s'éloignei**de  ce  qu'il  a  de  plus 
cher  au  monde  :  cette  :tendre  princesse  combat  les  rai- 
sons de  son  amant;  mais  lorsqu'elle  en  a  reconnu  la  so- 
lidité ,  elle  consent  à  son  éloignement ,  non  sans  un  ex- 
trême* regret  :  voilà  le  sujet  de  la  scène  et  du  récitatif. 
Mais  elle  ne  quittera  pas  son  amjint  sans  lui  parler  de 
toutes  les  peines  de  l'absence,  sans  lui  recommander 
les  intérêts  de  PamdurJe  pliis  tendre;  et  c'est  là  le  mo- 
ment de  la  passion  et  du  cliant. 

Conservatijedele  : 
Conserve— toi  fidèle  : 
Pensa  cK  io'^resto  e  peno  ; 
Songe  que  je  reste  et  que  je  Jieine , 
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JE  qualche  volta  almeno  , 

Et  quelquefois  du  moinâ 
Ricordati  di  me. 

Ressouviens-toi  de  m'oi.* 

.  *« 

ff 

Il  eût '.  été  '  faux  «de  <slianter  durant  l'entretien  de  la 
scène  ;  il  n'y  a  point  d'air  propre  à  peser  les  raisons  de 
la  nécessité'd'un'Bëpàrt;  mais  quelqiue'simplo  et  touchant 
que  soit  l'adieu  db'Mandane,  quelque. tendresse- qu'une 
habile  actrice  mît  dans  la  manière  dq^dedamer  beâ^{uatre 
vers 9  ils  *né  seraient  que  froids  et  iRsipides^.si  Ton  se 

bornait  à  les  réciter. 

•  ♦ 

tl'est  qu'il  est  évident  qu'une  amante.pënétrée  ^qui  se 
trouve  dads  la  situation:  de/Mandane,  répét^'à  à  son 
amant ,  au:  momràt  delas^amliba,  de  vingt  manières 
pîTssionnéeç  et  difféirentes ,  les  mots  :  Consen^aii^^dele , 
râcqrdati  di  me.  Elle  les  dira  tantôt  avec  un  attendris- 
sement extrême,  tantôt  avec  résignation  et  courage, 
tantôt  avec  l'espérance  d'un  meijileur  sort ,  tantôt  sans  la 
confiance  d'un  heureux  retour.  'EWp  ne  poiirra  recom- 
mander à  son  amant  de  songer  quelquefbis'à  sa' solitude 
et  à  ses  peines ,  sans^tre  frappée  dle-même  de  la  situa- 
tion oïl  elle  va  se  trouver  dans  un  moment.  Ainsi,  les 
mots  pensa  ôKio  resto  e  peno  prendront  le  caractère 
de  la  plainte  la  plus  touchante,  à  laquelle  Mandane  fera 
peut-'étrç  succéder  un  effort  subit  de  fermeté ,  de  peur 
de  rendre  à  Ai^bace  ce  moment  aussi  douloureux  qu'il 
l'est  pour  elle  :  cet  effort  ne  seï-a  peut-être  suivi  que  do» 
plus  de  faibless^e  ;  et  uueplaiate,  d'abord  peu  violente  , 
finira  par  des  sanglots  et  des  larmes.  En  un  mot,  tout 
ce  que  la  passion  la  plus  douce  et  la  plus  tendre  pourra 
inspirer  dans  cette  position  a  ujae  ame  sensible ,  compo- 
sera les  élémens  de  l'air  de  Mandane  ;  majis  quelle  plume 
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serait  assez  éloquente  pour  donner  une  idée  de  tout  ce 
que  contient:  un  air?  quel  critique  serait  assez  hardi  pour 
assigner  les  bornes  du  génie? 

Tai  choisi  pour  exemple  une  passion  douce ,  une  si* 
tuation  intéressante ,  mais  tranquille.  U  est  aisé  de  ju- 
ger,  d'après  ce  modèle,  ce  que  sera  l'air  dans  des  situations 
plus  pathétiques,  dans  desmomens  tragiques  et  terribles. 

Supposons  lâaintenant  deux  amans  dans  une  situation 
plus  cmelle;  qu'ils  soient  menacés  d'une  séparation 
étemelle ,  au  moment  où  ils  s'attendaient  à  un  sort  bien 
différent  :  cette  circonstance  donnerait  à  l'air  un.  carac- 
tère plus  pathétique.  U  ne  serait  pas  naturel  non  plus 
qu'également  touchés  l'un  et  l'autre ,  il  n'y  en  eût  qu'un 
qui  chantât.  Ainsi ,  l'amant  s'adressant  k  sa  maîtresse 
désolée ,  lui  dirait  : 

La  destra  ti  chiedo, 

Je  te  demande  la  main , 

Mio  doîce  sostegno  ! 

O  mon  dottx  soutien  1 

Pèr  ukùnopegno 

Pour  1^  dernier  gagft  , 

D*  amore  e  dife  ! 

D'amour  et  de  fidélité. 

Un  tel  adieu ,  prononcé  avec  une  sorle  de  fermeté  par 
un  amant  vivement  touché ,  serait  l'éoueil  du  courage 
de  son  amante  éplorée  :  elle  fondrait  sans  doute  en  lar- 
mes ,  ou  frappée  d'un  témoignage  d'amour  autrefois  si 
doux  ,  aujourd'hui  si  cruel ,  elle  s'écrierait  ; 

Ah  !  questofu  il  segno 
Ah  !  ce  fut  jadis  le  signe 
Del  noslro  contenta  : 
De  notre  bonheur  : 
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Ma  sento  che  adesso 

Mais  je  seos  trop  qu'à  présent 

L»*  istesso  non  h. 

Ce  n*est  pas  la  même  chose. 

Je  «n'ai  pas  besoin  de  remarquer  quelle  expression 
forte  et  touchante  ces  quatre  vers  assez  faibles  pren- 
draient en  musique.  Le  reste  de  l'air  ne  serait  plus  que 
des  exclamations  de  douleur  et  de  tendresse  ;  l'un  s'ë- 
crierait  : 

Mia  vital  ben  miol 
0  ma  vie  !  6  mon  bien  ! 


Tautre, 


Addio^  sposo  amato! 
Adieu ,  époux  adoré  ! 


A  la  fin ,  leur  douleur  et  leurs  accens  se  confondraient 
sans  doute  dans  cette  exclamation  si  simple  et  si  ton* 
chante  : 

Che  barbaro  addio  I 
Quel  fatal  adieu  ! 
Chefato  crudell 
Quel  sort  cruel  ! 

Le  duo  ou  duetto  est  donc  un  air  dialogué  ^  chanté 
par  deux  personnes  animées  de  la  même  passion  ou  de  ^ 
passions  opposées.  Au  moment  le  plus  pathétique  de 
l'air ,  leurs  accens  peuvent  se  confondre ,  cela  est  dans 
la  nature  ;  une  exclamation ,  une  plainte  peut  les  réunir  : 
mais  le  reste  de  l'air  doit  être  en  dialogue.  Il  ne  peut 
jamais  être  naturel  qu'Armide  et  Hidraot  y  pour  s'animer 
à  la  vengeance ,  chantent  en  couplet  :• 
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PoorsuÎTons  jusqu'au  trépas 
L'ennemi  qui  nous  ofîense  ; 

Qu'il  n'écliappe  pas 

A  notre  vengeance  ! 

Ils  recommeiiceraient  ce  couplet  dix  fois  de  suit«  ayec 
un  bruit  et  des mouvemens  de  forcenés,  qu'un  homme 
de  goût  n'y  trouverait  que  la  même  déclamation  fausse , 
fastidieusen^ent  répétée. 

On  voit /par  cet  exemple ,  de  quelle  manière  les  airs 
à  deux  j  à  trois ,  et  même  à  plusieurs  acteurs ,  peuvent 
être  placés  dans  le  drame  lyrique. 

On  voit  aussi ,  par  tout  ce  que  nous  venoi^s  de  dire , 
ce  que  c'est  que  Vair  ou  Varia  j  et  quel  est  son  génie  : 
il  consiste  dans  le  développement  d'une  situation  inté- 
ressante. Avec  quatre  petits  vers  que  le  poète  fournit , 
le  musicien  cherche  à  exprimer ,  non-seulement  la  prin- 
cipale idée  de  la  passion  de  son  personnage,  mais  encore 
tous  ses  accessoires  et  toutes  ses  nuances  :  mieux  le  com- 
positeur devinera  les  mouvemens  les  plus  secrets  de 
l'ame  dans  chaque  situation ,  plus  son  air  sera  beau , 
plus  il  se  montrera  lui-même  homme  de  génie.  (Test  là* 
qu'il  pourra  déployer  aussi  toutes  la  richesse  de  son  art, 
en  réunissaat  le  charme  de  l'harpionie  au  charme  de  la 
mélodie ,  et  l'enchantement  des  voix  au  prestige  des  in« 
strumens.  L'exécution  de  l'air  se  partagera  entre  le  chant 
et  le  geste  ;  elle  fera  l'ouvrage ,  non-seulement  d'un  ha- 
bile chanteur,  mais  d'un  grand  acteur  ;  car  le  composi-. 
teur  n'a  guère  moins  d'attention  à  désigner  les  mouve- 
mens ou  la  pantomime ,  qu'à  marquer  les  accens  de  la 
passion  dont  son  air  présente  le  tableau. 

Suivant  la  remarque  d'un  philosophe  célèbre,  l'air 
est  la  récapitulation  et  la  péroraison  de  la  scène  ;  et 
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voilà  pourquoi  l'acteur  quitte  presque  toujours  la  scène 
après  avoir  chanté  :  les  occasions  de  revenir  du  langage 
de  la  pasaîon  à  la  déclamation  ordinaire ,  au  simple  ré* 
citatif,  doivent  être  rares. 

Le  génie  de  l'air  est  essentiellement  différent  du  cou- 
plet et  de  la  chanson  :  celle-ci  est  Touvrage  de  la  gaieté, 
de  la  satire ,  du  sentiment ,  si  yous  voulez ,  mais  jamais 
de  la  déclamation  ni  de  la  musique  imitative.  La  chan- 
son ne  peut  donner  aux  paroles  qu'un  caractère  général, 
qu'une  expression  vague  ;  mais  le  retour  périodique  du 
même  chant  à  chaque  couplet  s'oppose  à  toute  expres- 
sion particulière ,  à  tout  développement  ;  et  un  chant  sy- 
métriquement arrangé  ne  peut  trouver  place  dans  la 
musique  dramatique  que  comme  un  souvenir.  Anacréon 
peut  chanter  des  couplets  au  milieu  de  ses  convives  : 
lorsque  Lise  veut  faire  entendre  à  Dorval  les  setttimens 
de  son  cœur ,  la  présence  de  sa  surveillante  l'oblige  à 
les  renfermer  dans  une  chanson,  qu'elle  feint  d'avoir 
entendue  dans  son  couvent;  cette  tournure  est  ingénieuse 
et  vraia  :  maïs  dans  tous  ces  cas  les  couplets  sont  histo- 
riques; c'est  une  chanson  qu'on  sait  par  coeur  et  qu'on 
se  rappelle.  Dans  la  comédie ,  les  occasions  de  placer 
les  couplets  peuvent  être  fréquentes;  je  n'en  conçois 
guère  dans  la  tragédie.  Pour  nous  en  tenir  aux  exemples 
déjà  cités ,  si  Mandane  eût  fait  des  paroles,  Consen^ati 
fidèle,  un  couplet  au  lieu  d'un  air,  quelque  tendre  que 
fût  ce  couplet ,  il  eût  été  froid ,  insipide  et  faux.  Nous 
avons  déjà  remarqué  que  le  comble  de  l'absurdité  et  du 
mauvais  goût  serait  de  se  servir  du  couplet  pour  le  dia- 
logue* de  la  scène  et  l'entretien  des  acteurs. 

L'air,  comme  le  plus  puissant  moyen  dd  compositeur, 
doit  être  réserve  aux  grands  tableaux  et  aux  momens 
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sublimes  du  drame  lyrique.  Pour  faire  tout  soa  effet,  il 
faut  qu'il  soit  placé  avec  goût  et  ayee  }ugem^it  :  Timi- 
tatioQ  de  la  nature ,  la  vérité  du  spectacle  et  Texpérience 
sont  d'accord  sur  celte  loi.  Il  en  est  de  la  musique  comme 
de  la  peinture.  Le  secret  des  grands  effets  consiste  moins 
dans  la  force  des  couleurs  que  dans  l'art  de  leur  dégra<- 
dation ,  et  les  procédés  d'un  grand  coloriste  sont  diffé- 
rens  de  ceux  d'un  habile  teinturier.  Une  suite  d'airs  les 
plus  expressifs  et  les  plus  variés ,  sans  interruption  et 
sans  repos ,  lasserait  bientôt  l'oreille  la  mieux  exercée 
et  Ja^  plus  passionnée  pour  la  musique.  C'est  le  passage 
du  récitatif  à  l'air  y  et  de  l'air  au  récitatif,  qui  produit 
les  grands  effets  du  drame  lyrique :^'àVL%  cette  alternative, 
l'Opéra  serait  certainement  le  plus  assonmiant ,  le  plus 
fastidieux ,  comme  le  plus  faux  de  tous  lés  spectacles. 

Il  serait  également  &ux  de  faire  alternativement  par- 
ler et  chanter  les  personnages  du  drame  lyrique^  Non- 
seulement  le  passage  du  discours  au  chant  et  le  retour 
du  chant  au  discours  auraient  quelque  chose  de  dés- 
agréable et  de  brusque,  mais  ce  serait  un  mélange  mons- 
trueux de  vérité  et  de  fausseté.  Dans  nulle  imitation , 
le  mepsonge  de  l'hypothèse  ne  doit  disparaître  un  in- 
stant ;  c'est  la  convention  sur  laquelle  l'illusion  est  fon- 
dée. Si  vous  laissez  prendre  une  fois  à  vos  personnages 
le  ton  de  la  déclamation  ordinaire ,  vous  en  Eûtes  des 
gens  comme  nous  ;  et  je  ne  vois  plus  de  raison  pour  les 
&ire  chanter  sans  blesser  le  bon  sens. 

On  peut  donc  dire  que  c'est  l'invention  et  le  caractère 
distinct  de  l'air  et  du  récitatif  qui  ont  créé  ]b  poème  fy" 
rique  :  quoique  celui-ci  marche  sans  le  secours  des  in- 
strumens,  et 'ne  diffère  de  la  déclamation  ordinaire 
qu'en  marquant  les  inflexions  du  discours  par  des  inter- 


pu    POfiME    LYRIQUE.  363 

valles  plus  aensiblçs  et  susceptibles  d'être  notés ,  il  n'en 
est  pas  moins  digne  de  l'attention  d'un  grand  composi- 
teur qui  saura  y  mettre  beaucoup  de  génie ,  de  finesse 
et  de  yariété.  Il  pourra  même  le  faire  accompagner  de 
l'orchestre  y  et  le  couper  dans  les  repos  de  différentes 
pensées  musicales  j  dans  tous  les  cas  où  le  discours  de 
l'acteur,  sans  devenir  encore  chant,  s'animera ^davan* 
lage ,  et  s'approchera  du  moment  où  la  force  de  la  pas- 
sion le  transformera  en  air. 

Cette  économie  intérieure  du  spectacle  en  musique , 
fondée  'd*un  coté  sur  la  vérité  de  l'imitation  ,  et  de  l'autre 
sur  la  nature  de  nos  organes,  doit  servir  de  poétique 
élémentaire  au  poète  lyrique.  Il  faut ,  à  la  vérité ,  qu'il 
se  soumette  en  tout  au  musicien;  il  ne  peut  prétendre 
qu'au  second  rôle  :  mais  il  lui  reste  d'assez  beaux  moyens 
pour  partager  la  gloire  de  son  compagnon.  Le  choix  et 
la  disposition  du  sujet ,  l'orcjonnance  et  la  marche  de 
tout  le  drame  ^ont  l'ouvrage  du  poète.  Le  sujet  doit 
être  rempli  dMntérêt ,  et  disposé  de  la  manière  la  plus 
simple  et  la  plus  intéressante  :  tout  y  doit  être  en  action, 
et  viser  aux  grands  effets.  Jamais  le  poète  ne  doit  craindre 
de  donner  à  son  musicien  une  tâche  trop  forte.  Comme 
la  rapidité  est  un  caractère  inséparable  de  la  musique , 
et  une  des  principales  causes  de  ses  prodigieux  effets , 
la  marche  du  poème  Ijriqve  doit  être  toujours  rapide  ; 
les  discours  longs  et  oisift  ne  seraient  nulle  part  plus  dé- 
placés : 

Semper  ad  eventumjestinat. 

Il  doit  se  hâter  vers  son  dénouement ,  en  se  développant 
de  ses  propres  forces ,  sans  embairas  et  sans  intermit- 
tence. Rien  n'empêchera  que  le  poète  ne  dessine  forte- 
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ment  ses  caractères  j  afin  que  la  musique  puisse  assigner 
à  chaque  personnage  le  style  et  le  langage  qui  lui  'sont 
propres.  Quoique  tout  doive  être  en  action ,  ce  n'est 
pas  une  suite  d'actions  cousues  Tune  après  l'autre  que 
le  compositeur  demande  à  son  poète.  L'unité  d'action 
n'est  nulle  part  plus  indispensable  que  dans  ce  drame  : 
mais  tous  ses  développemens  successifs  doivent 'se  pas- 
ser sous  les  yâix  du  spectateur  ;  chaque  scène  doit  of- 
frir une  situation,  parce  qu'il  n'y  a  que  les  situations 
qui  offrept  lés  véritables  occasions  de  chanter  ;  en  un 
mot,  \e poème  lyrique  doit  être  une  suite. de  situations 
intéressantes,  tirées  du  fond  du  sujet  et  terminées  par- 
une  catastrophe  mémorable. 

Cette  implicite  et  cette  rapidité  nécessaires  à  la  mar> 
che  et  au  développement  à\x  poème  lyrique  j  sont  aussi 
indispensablQs  siêx  style^da  poète  :  rien  ne  serait  plus  op- 
posé au  Jaiigage  musical  que  ces  longues  tirades  de  nos 
pièces  Aioderiieçii  et.cett^  abondance  de  paroles  que  l'u- 
sage et  la  néceasijté  de  ht  Hme  ont*  introduites  sup  nos 
théâtres.  Le  sentiment  et  la^passion  sont  précis  dans  le 
dioix  des  termes;  ils  haïssent  la  profusion  des  mots;  ils 
emploient  toujours  re3||u*essi<m  propre,  comme  la  plus 
énergique.  Dans  le«  instaiis  passionnés,  ils  la  répéte- 
raient vingt  foîi,  plutôt  que  de  cherQher  à  la  varier  par 
de  froides  périphrases.  Le  style  lyrique  doit  donc  être 
éncfrgique,  naturel  et  facile;  i^doit  avoir  de  la  grâce: 
mais  il  abhorre  l'élégance  étudiée.  Tout  ce  ^i  sçntîrait 
la  peine,  la  facture,  ou  la  recherche;  une  épigramme, 
un  trait  d'esprit,  d'ingénieux  madrigaux,  des  senlimens 
alambiquéff ,  des  tournures  compassées ,  feraient  la  croix 
«t  le  désespoir  du  compositeur;  car  quel  chant,  quelle- 
expression  donner  à  tout  cela?  .  * 
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Il  y  a  même  cette  différence  essentielle  entre  le  poète 
Ijrrique  et  le  poète  tragique^  qu'à  mesure  que  celui->ci 
devient  éloquent  et  verbeux,  l'autre  doit  devenir  précis 
et  avare  de  paroles ,  «parce  que  r;ploqtience  des  momens 
passionnés  appartient  tout  entièi»  au  musicii^.  Rien  ne 
serait  moins  susceptiblede  chant  que  toute  cette  suUime 
et  harmonieuse  éloquence  par  laquelle  la  Glytemnçstne 
de  RacinQ  chdrchei  À  soustraire  sa  fille  au  couteau  Êital  ; 
le  poète  lyrique  y  en*  plaçant  une  mère  dans  une  situa- 
tion pareille  y  ne  «pourra  lui  faire  àvte  que  quatre  vers  : 

* 

Rendimi iljîglio  mio,^^  .   .*. 

Rends-moi  mon  fils... 
j4h  !  mi  si  spezza  il  cor  : 
Ah  !  mon^cœur  se  fend  : 
Non  son  piU  madré ,  o  Dio  ! 
Je  ,pe  suis  plus  mère ,  ô  cieK 
Non  ho  piufiglio  !  '     '• 

*  Je  n*ai  plus  de  fils  ! 

Mais  avec  ces  quatre  petits  vers  la  musique  fera  en  un 
instant  plus  d^ffet  que  le  divin  Racine  n'en  pourra  ja- 
mais produire  avec  toute  la  magie  de  la  poésie.  Âh^! 
comme  le  compdsiteur  saura  rendre  la  prière  de  cette 
mère  pathétique  par  la  vérité  de  la  déclamation  !  Son 
ton  suppliant  me  pénétrera,  jusqu'au  fond  de  l'ame;  ce 
ton  humble  augmentera  cependant  à  proportion  de  l'es- 
pérance qu'elle  conçoit  de  toucher  celui  dont  le  sort  de 
son  fils  dépend.  Si  cette  espérance  s'évanouit  de  son 
Qceur ,  un  accès  d'indignation  et  de  fureur  succédera  à 
la  supplique  ;  et  dans  son  délire ,  ce  Rendimi  ilfiglio 
mio ,  quj  était  y  il  n'y  a  qu'un  moment ,  une  prière  tou- 
chante, deviendra  un  cri  forcené.  Cet  instant  d'oubli  de 
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son  état  sera  réparé  par  plus  de  souitiiissioti  ;  Rendimi  il 
figlio  mio  redevieudra  une^  prière  plus  humble  et  plus 
pressante*  Tant  d'efTorts  et  de  datigers  feront  enfin  tom- 
ber cette  infortunée  dans  un  état  d'angoiése  et  de  dé- 
faillance, QÙ  sa. poitrine  oppressée  et  sa  voit  à  demi 
éteinte  ne  lui  permettront  plus  que  des  sanglots ,  et  où 
chaque  syllabe  du  vers  Rendimi  ilJigUo  miû  sera  entre- 
coupée par  des  étbuffemens,  qui  m'oppresseront  moi- 
même  ,  et  me  glaceront  d'effroi  et  de  pitié.  Jugeons , 
d'après  ce  vers ,  ce  que  le  musicien  saura  faire  de  l'ex- 
clamation douloureuse  :  IVon  son  pih  madré!  avec  quel 
art  il  saura  varier  et  mêler  tous  ces  difFérens  cris  de 
douleur  et  de  désespoir!  et  s'il  y  a  un  cœur  assez  fé- 
roce qui  ne  se  sente  déchirer ,  lôrsqu^au  comble  de  ses 
maux  cette  mère  s'écrie!  ^k  f  mi  si  spezza  il  cor!  Voilà 
une  faible  esquisse  des  effets  que  la  musique  opère  par 
un  seul  air;  elle  peut  défier  le  plus  grand  poète,  de 
quelque  nation  et  de  quelque  siècle  qu'il  soit ,  de  Taire 
un  morceau  de  poésie  qui  puisse  soutenir  cette  concur- 
rence; 

Il  résulte  de  ces  observations,  que  le  poète,  quelque 
talent  qu'il  ait  d'ailleurs ,  ne  pourra  guère  se  flatter  de 
réussir  dans  ce  genre,  s'il  ne  sait  lUi-iilêtiie  la  musique; 
il  dépend  trop  d'elle  à  chaque  pas  qu'il  fait,  pour  en 
ignorer  les  élémens,  le  goût  et  les  délicatesses;  il  faut 
qu'il  distingue,  dans  %ovl  poème ,  le  récitatif  et  l'air  avec 
autant  de  soin  que  le  cotfipositeur;  le  plus  beau  poème 
du  monde,  où  cette  distinction  fondamentale  ne  serait 
point  observée,  serait  le  moitis  lyrique  et  le  moins  sus- 
ceptible de  musique. 

Dans  les  airs ,  le  musicien  est  en  droit  d'exiger  de 
son  poète  un  stjle  facile,  brisé,  aisé  à  décomposer  ;  car 
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le  désordre  des  passions  entraîne  nécessairement  la  dé«- 
oomposition  du  discours ,  qu'une  liiécanique  de  vers  trop 
pénible  rendrait  impraticable.  Les  vers  alexandrins  ne 
seraient  pas  même  propres  à  la  scène  et  au  récitatif, 
parce  que  leur  rhythme  est  beaucoup  trop  long ,  et  qu'il 
occlisioDe  des.  phrases  longues  et  arrondies  que  la  dé- 
clamatioD  musicale  abhorre.  On  conçoit  que  des  ver» 
pleins  d'harmonie  et  de  nombre  pourraient  cependant 
être  très'peu  propres  à  la  musique ,  et  qu'il  pourrait  y 
avoir  telle  langue ,  où ,  par  un  abus  de  mots  assez  étrange, 
on  aurait  appelé  lyrique  ce  qu'il  y  a  de  moins  suscep- 
tible d'être  chanté. 

Trois  caractères  sont  essentiels  à  la  langue  dans  la- 
quelle le  poème  lyrique  sera  écrit. 

Il  faut  qu'elle  soit  simple,  et  qu'eu  employant  préfé- 
rablement  le  terme  propre,  elle  ne  cesse  point  pour 
cela  d'être  noble  et  touchante. 

Il  faut  donc  qu'elle  ait  de  la  grâce  et  qu'elle  soit  har- 
monieuse :  une  langue  où  l'harmonie  de  la  poésie  con- 
sisterait principalement  dans  l'arrondissement  du  vers, 
où  le  poète  ne  serait  harmonieux  qu'à  force  d'être  nom- 
breux ,  une  telle  langue  ne  serait  guère  propre  à  la  mu- 
sique. 

Il  faut  enfin  que  la  langue  au  poème  lyrique  j  sans 
perdre  de  son  naturel  et  de  sa  grâce ,  se  prête  aux  in- 
versions que  Texpression  j  la  chaleur  et  le  désordre  des 
passion*  rendent  à  tout  instant  indispensables. 

Il  y  a  peu  de  langues  qui  réunissent  trois  avantages 
si  rares  ;  mais  il  n'y  en  a  aucune  que  le  poète  lyrique 
ne  puisse  parler  avec  succès,  s'il  connaît  bien  la  nature 
de  son  drame  et  le  génie  de  la  musique. 

Dàiis  le  cours  du  dernier  siècle ,  l'opéra ,  créé  en  Ita- 
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lie,  fut  bientôt  imité  dans  les  autres  parties  de  TEurope; 
chaque  nation  fit  chanter  sa  langue  sur  ses  théâtres  ;  il 
y  eut  des  opéra  espagnols ,  français,  anglais ^  allemands; 
eh  Allemagne  surtout  il  n'y  eut  point  de  ville  considé- 
rable qui  n'eût  son  théâtre  d'opéra  ;  et  le  recueil  des 
poèmes  (jr^/grue^.  représentés  sur  différons  théâtres ,  for- 
merait seul  une  petite  bibliothèque  :  mais  le  pays  qui 
avait  vu  naître  ce  beau  et  magnifique  spectacle ,  le  vit 
aussi  se  perfectionner  il.  y  a  environ  cinquante  ans; 
toute  l'Europe  s'est  alors  tournée  vers  lltalie  avec  lac- 
clamation , 

Graiis  Musa  dédit, . . 

Cette  acclamation  a  été  le  signal  de  la  chute  de  tous 
les  spectacles  lyriques,  et  l'opéra  italien  s'est  emparé  de 
tous  les  théâtres  de  l'Europe.  Cette  foule  de  grands  com- 
positeurs qui  sont  sortis  d'Italie  et  d'Allemagne  depuis 
ce  temps-là ,  n'a  plus  voulu  chanter  que  dans  cette  îan- 
gue,  dont  la  supériorité  a  été  universellement  reconnue. 
La  France  seule  a  conservé  son  opéra,  ^on poème  lyrique 
et  sa  musique;  mais  sans  pouvoir  la  faire  goûter  des  au- 
tres peuples  de  l'Europe,  quelque  prévention  qu'on  ait 
en  général  pour  ses  arts ,  ses  goûts  et  ses  modes.  Dans 
ces  derniers  temps,  ses  enfans  même  se  sont  partagés  sur 
sa  musique;  et  la  musique  italienne  a  compté  des  Fran- 
çais parmi  ses  partisans  les  plus  passionnés.  Il  nous  reste 
donc  à  examiner  ce  que  c'est  que  l'opéra  franç£s  et  ce 
que  c'est  que  l'opéra  italien. 

De  r  Opéra  Français. 
Selon  la  définition  d'un  écrivain  célèbre^  l'opéra  fran- 
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çais  est  l'épopée  mise  en  action  et  en  spectacle.  Ce  que 
la  discrétion  du  poète  épique  ne  montre  qu'à  notre  ima- 
gination y  \e  poète  lyrique  a  entrepris  ,  en  France ,  de 
le  représenter  à  nos  yeux.  Le  poète  tragique  prend  ses 
sujets  dans  l'histoire  ;  le  poète  lyrique  a  cherché  les  siens 
dans  l'épopée  :  et  après  avoir  épuisé  toute  la  mythologie 
ancienne  et  toute  la  sorcellerie  moderne ,  après  avoir 
mis  jsur  la  scène  toutes  les  divinités  possibles ,  après 
avoir  tout  revêtu  de  forme  et  de  figure  j  il  a  encore  créé 
dels  êtres  de  fantaisie;  et  en  les  douant  d'un  pouvoir  sur- 
naturel et  magique,  il  en  fait  le  principal  ressort  de  son 
poème. 

C'est  donc  le  merveilleux  visible  qui  est  l'ame  de  l'o- 
péra français  :  ce  sont  les  dieux,  les  déesses,  les  demi- 
dieux  j  des  ombres  j  des  génies ,  des  fées,  des  magiciens, 
des  vertus ,  des  passions ,  des  idées  abstraites  et  des  êtres 
moraux  personnifiés  ,  qui  ei»  sont  les  acteurs.  Le  mer- 
veilleux visible  a  paru  tï  essentiel  à  ce  drame ,  que  le 
poète  ne  croirait  pas  pouvoir  traiter  un  sujet  historique, 
sans  mêler  quelques  incidens  surnaturels,  et  quelques 
êtres  dé  fantaisie  et  de  sa  création. 

Pour  juger  si  ce  genre  peut  retirer  le  suffrage  d'une 
nation  éclairée,  les  critiques  et  les  gens  de  goût  exami- 
neront et  décideront  les  questions  suivantes. 

Ne  serait-ce  pas  une  entreprise  contraire  au  bon  sens, 
que  le  génie  a  toujours  saintement  respecté  dans  les  arts 
a  imitation,  que  de  vouloir  rendre  le  merveilleux  suscep- 
tible de  la  représentation  théâtral^  ?  Ce  qui  dans  l'ima- 
gination du  poète  et  de  ses  lecteurs  était  noble  et  grand, 
rendu  ainsi  visible  aux  yeux,  ne  deviendra-t-il  point 
puéril  et  mesquin? 

Sera-t41  aisé  de  trouver  des  acteurs  pour  les  rôles  du 
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Quand  il  serait  possible  de  représenter ,  d'une  ma- 
nière noble ,  grande  et  vraie,  les  divinités  de  l'ancienne 
Grèce ,  qui  sont,  après  tout,  des  personnages  historiques, 
quoique  fabuleux  ;  le  bon  goût  et  le  bon  sens  permet-- 
traient-*ils  de  personnifier  également  tous  les  êtres  que 
l'imagination  des  poètes  a  enfantés?  Un  génie  aérien  » 
un  jeu ,  un  ris,  un  plaisir,  une  heure,  une  constellation , 
tous  ces  êtres  allégoriques  et  bizarres ,  dont  on  lit  avec 
étonnement  la  nomenclature  dans  les  programmes  des 
opéra  français ,  pourraient-ils  paraître  sur  la  scène  Ijr  - 
rique  avec  autant  de  droit  et  de  succès  qu'un  Bacchus , 
qu'un  Mercure  ,  qu'une  Diane  ?  et  quelles  seraient  les 
bornes  de  cette  étrange  licence? 

Qu'on  examine  sans  prévention  les  deux  tableaux  sui- 
vans ,  qui  sont  du  n^lrne  genre  :  dans  l'un ,  le  poète  nous 
montre  Phèdre  en  proie  à  une  passion  insurmontable 
pour  le  fils  de  son  époux,  luttant  vainement  contre  un 
penchant  funeste,  et  succombant  enfin,  malgré  elle , 
'dans  le  délire  et  dans  |es  convulsions ,  à  un  amour  ef- 
fréné et  coupable^  que  son  succès  même  ne  rendrait 
que  plus  criminel  :  voilà  le  tableau  de  Racine.  Dans  l'au- 
tre, Armide,  pour  triompher  d'un  amour  involontaire, 
que  sa  gloire  et  ses  intérêts  désavouent  également ,  a  re* 
cours  à  son  art  magique  :  elle  évoque  la  Haine  ;  à  sa 
voix  la  Haine  sort  de  l'enfer,  et  paraît  avec  sa  suite 
dans  cet  accoutrement  bizarre,  qui  est  de  l'étiquette  de 
l'opéra  français  ;  après  avoir  fait  danser  et  voltiger  ses 
suivans  long-temps  autour  d' Armide  ;  après  avoir  fait 
chanter  par  d^autres  suivans ,  qui  ne  «avent  pas  danser» 
un  couplet  en  chœur,  qui  assure  que. 

Plus  on  troonait  l'amour,  et  plus  on  le  déteste  ; 

Et  quand  on  veut  i>ien .s'en  défendre, 
On  peut  se  garantir  de  ses  indignes  fers; 
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après  toutes  ces  cérémoaies  sans  but ,  sans  goût  et  sans 
noblesse ,  ia  Haine  se  met  à  conjurer  TAniour  dans  les 
formes,  de  sortir  du  cœur  d'Armide,  et  de  lui  céder  la 
place  y  précisément  comme  nos  prêtres  naguères  avaient 
la  coutume  d'exorciser  le  diable  :  voilà  le  tableau  de  Qui- 
nault.  Nous  ne  dirons  point  qu'il  n'y  a  qu'un  homme 
de  génioquî  puisse  réussir  dans  le  premier^  et  qu'un 
homme  ordinaire  peut  se  tirer  du  second  avec  succès; 
mais  nous  nous. en  rapporterons  à  la  bonne  foi  de  ceux 
qui  ont  vu  la  représentation  des  deux  pièces  :  qu'ils  nous 
disent  si  celte  Haine ,  avec  sa  perruque  de  vipères,  avec 
aon  autre  paquet  de  serpens  en  sa  main  droite ,  avec  ses 
gants  et  ses  bas  rouges  à  coins  étincelans  de  paillettes 
d'argent,  les  a  jamais  fait  frémir  de  terreur  ou  de  pitié 
pour  Armide  ;  et  si  Phèdre  mourante  d'amour  et  de 
honte,  seule  dans  les  bras  de  sa  vieille  nourrice^  ne  dé- 
chire pas  tous  les  cœurs?  Le  Destin,  donLla  main  invi* 
sible  règle  le  sort  des  mortels  irrévocablement ,  ce  Des- 
tin, qu'aucun  grand  poète  n'a  osé  tirer  des  ténèbres  dont 
il  s'est  enveloppé,  n'est-il  pas  bien  autrement  effrayant 
et^errible,  que  ce  Destinrà  barbe  blanche  que  le  poète 
de  l'opéra  français  nous  motflresr  indiscrètement,  et  qui 
nous  avertit  en  plain-chant  que  toutes  les  puissances  du 
ciel  et  de  la  terre  lui  sont  soumises  ? 

Le  merveilleux  visible  ainsi  représenté  n'aurait-il  pas 
banni  tout  l'intérêt  de  la  scène  lyrique?  Un  dieu  peut 
étonner  j  peut-il  intéresser  ?  Ck)mment  s'y  prendra-t-il 
pour  me  toucher?  son  caractère  de  divinité  ne  rompt-il 
pas  toute  espèce  de  liaison  et  de  rapport  entre  lui  et  moi? 
Que  me  font  ses  passions^  ses  plaintes,  sa  joie,  son  bon- 
heur, ses  malheurs?  Supposé  que  sa  colère  ou  sa  bien- 
veillance influe  sur  le  sort  d'un  héros ,  d'une  illustre  hé- 
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roîne  du  drame,  lesquels ,  ayant  les  méoies  afieclions , 
les  mêmes  ^iblesses,  la  même  nature  que  moi,  ont 
droit  de  m'intéresser  à  leur  sort  ;  quelle  part  pourrais-je 
prendre  à  une  action  où  rien  ne  se  passe  en  conséquence 
de  la  nature  et  de  la  nécessité  des  choses,  où  la  situa* 
tion  la  plus  déplor9ble  peut  devenir  en  un  clin  d'eeil, 
par  un  coup  de  baguette,  par  un  changement  de  y<>- 
lonté  soudain  et  imprévu ,  la  situation  la  plus  heu- 
reuse, et  par  un  autre  caprice  reievemt  funeste?  Ne 
serait-ce  pas  là  des  jeux  propres ,  tout  au  plus ,  à  Pou- 
voir des  enfans  ? 

L'unité  d'action,  essentielle  à  tout  drame  et  sans  la- 
quelle aucun  ouvrage  de  l'art  ne  saurait  plaire ,  ne  se- 
rait-elle pas  continuellement  blessée  dans  l'opéra  mer- 
veilleux ?  Des  êtres  qui  sont  au-dessiis  des  lois  de  notre 
nature ,  qui  peuvent  change  à  leur  gré  le  cours  des 
événemens,  ne  dissoudraient-ils  pas  tout  le  nœud  dans 
les  pièces  de  ce  genre  ?  Un  opéra  ne  serak  donc  qu'une 
suite  d'incidens  qui  se  succèdent  les  uns  aux  autres  sans 
nécessité ,  et  par  conséquent  sans  liaison  véritable.  Le 
poète  pourrait  les  allonger ,  les  abréger ,  les  supprimer 
à  sa  fantaisie,  sans  que  son  Sujet  en  souffrît  :  il  pourrait 
changer  ses  actes  de  place,  faire  du  premier  le  troisième, 
du  quatrième  le  second ,  sans  aucun  bouleversement 
considérable  de  son  plan  :  il  pourrait  dénouer  sa  pièce 
au  premier  acte,  sans  que  cela  l'empêchât  de  faire  suivre 
cet  acte  de  quatre  autres,  où  il  dénouerait  et  renouerait 
autant  de  fois  qu'il  lui  plairait;  ou,  pour  parler  plus 
exactement,  il  n'y  aurait,  dans  le  fait,  ni  noeud  ni  dé- 
nouement. Tout  sujet  de  cette  espèce  ne  peui^il  pas  être 
traité  en  un  ac^e,  en  trois,  en  cinq,  en  dix,  en  vingt, 
selon  le  caprice  et  l'extravagance  du  poète  lyrique? 
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Si  ce  genre  n'a  pu  enfanter  que  des  drames  diënués 
de  tout  intérêt  et  dé  toute  vérité,  n'aurait-il  pas  ainsi 
empêché  les  progrès  de  la  musique  éa  France ,  tandis 
que  cet  art  a  été  porté  au  plus  haut  degré  de  perfection 
dans  les  autres  parties  de  l'Europe?  Comment  le  style 
musical  se  serait^l  formé  dans,  un  pays  où  l'on  ne  fait 
chanter  que  des  êtres  de  &ntaisie,  dont  les  accens  n'ont 
nul  modèle  dans  la  nature?  Leur'  déclamation,  étant 
arbitraire  et  indéterminée,  n'aurait-^elle  pas  produit  un 
chant  froid  et  soporifique,  une  monotonie  insupportable, 
auxquels  personne  n'aurait  résisté  sans  le  secours  des 
ballets  ?  Toute  l'expression  musicale  ne  serait*elle  pas 
ainsi  réduite  à  jouer  sur^  le  mot,  en  sorte  qu'un  acteur 
oe  pourrait  prononcer  le  mot  larmes ,  sans  que  le  mu- 
sicien ne  le  fît  pleurer,  quoiqu'il  n'eût  aucun  sujet  d'afr 
fiiction ,  et  que  dans  la  situation  la  plus  triste  il  ne 
pi»irrait  parler  d'un  état  brillant ,  sans  que  le  musicien 
ne  se  crût  en  droit  de  faire  briUer  sa  voix  aux  dépens  de 
la  disposition  de  son  ame?  Ne  serait-il  pas  résulté  de  cette 
méthode  un  dictionnaire  des  mots  réputés  lyriques;  dio^ 
tionnaire  dont  un  compositeur  habile  ne  manquerait  pas 
de  faire  présent  à  son  poète ,  afin  qu'il  eût  en  un  seul 
recueil  tous  les  mots  dont  la  musique  ne  saurait  rien 
fidre,  et  qu'il  ne  faut  jamais  employer  dans  le  poème 
lyrique? 

Si  vous  choisissez  deux  compositeurs  ;  que  vous  don- 
niez à  l'iin  à  exprimer  le  désespoir  d'Andromaque  lors- 
qu'on arrache  Astyauax  dii  tombeau  où  sa  piété  l'avait 
caché.)  ou  les  adieux  d'Iphigénie  qui  va  se  soumettre  au 
couteau  de  Calchas ,  ou  bien  les  fureurs  de  sa  mère 
éperdue  au  moment  de  cet  affreux  sacrifice;  et  que  vous 
disiez  à  l'autre  :  Faites^moi  une  tempête ,  un  tremble- 
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ment  de  terre,  un  chœur  d'Aquilons,  un  débordement 
du  Nil  y  une  descente  de  Mars ,  une  conjuration  ma- 
gique ,  un  sabbat  infernal  ;  n'est-ce  pas  dire  à  celui-ci  : 
Je  vous  choisis  pour  faire  peur  ou  plaisir  aux  enfans  ;  et 
à  Tautre  :  Je  vous  choisis  pour  être  l'admiration  des 
siècles  ?  n^est-il  pas  évident  que  l'un  a  dû  rester 
barbare ,  et  sa  musique  sans  style ,  sans  expression ,  sans 
caractère  ;  et  que  lautre  a  dû,  ou  renoncer  à  son  projet, 
ou,  s'il  y  a  réussi,  devenir  sublime? 

Deux  poètes  qu'on  aurait  ainsi  employés  ne  seraient- 
ils  pas  dans  le  même  cas  ?  L'un  •  n'aurait-il  pas  appris  à 
parler  le  langage  du  sentiment,  des  passions,  de  la  na- 
ture ?  Tautre  ne  serait-il  pas  resté  faible ,  froid  et  ma* 
niéré  ?  Quand  il  aurait  eut  le  talent  de  la  poésie ,  son 
faux  genre  l'aurait  trompé  sur  l'emploi  qu'il  en  faut 
&ire:  la  pompe  épique  aurait  pris  dans  son  style  la  place 
du  naturel  de  la  poésie  dramatique;  au  lieu  de  scènes 
naturellement  dialoguées  ^  nous  n'aurions  eu  que  des 
recueils  de  maximes ,  de  madrigaux,  d'épigrammes,  de 
tournures,  et  de  cliquetis  de  mois  pour  lesquels  la  mu- 
sique n'a  jamais  connu  d'expression;  le  goût  se  serait  si 
peu  formé,  qu'on  n'aurait  point  senti  la  différence  de 
l'harmonie. poétique  et  de  l'harmonie  musicale ,  ni  com- 
pris que  le  plus  beau  morceau  de  Tibulle  serait  déplacé 
dans  le  poème  lyrique^  précisément  par  ce  qui  le  rend 
et  si  beau  et  si  précieux;  on  aurait  vu  enfin  l'étrange 
phénomène  d'un  poète  lyrique  ^  plein  de  douceur  et  de 
nombre,  plein  de  charme  à  la  lecture,  et  dont  il  se*» 
rait  cependant  impossible  de  mettre  les  pièces  en  mu-> 
sique. 

Ce  faux  genre ,  où  rien  ne  rappelle  à  la  nature ,  n'aurail- 
il  pas  empêché  le  musicien  français  de  connaître  et  de 
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sentir  cette  dtstinction  fondamentale  de  l'air  et  du  récita- 
tif? Un  ehant  lourd  et  traînant ,  semblable  au  chant  go* 
thique  de  nos  églises  y  serait  devenu  le  récitatif  de  l'opéra. 
Pour  lui  donner  de  l'expression ,  on  l'aurait  surchargé  de 
ports  de  voix,  ide  trilles^  de  chevrottemens;  et  malgré 
ces  laborieux  efforts  >  on  ne  se  serait  pas  seulement  douté 
de  l'art  de  ponctuer  le  chant,  de  faire  une  interrogation ^ 
une  exclamation  en  chantant.  La  lenteur  insoutenable  de 
ce  récitatif  9  son  caractère  contraire  à  toute  espèce  de  dé- 
clamation,  auraient  d'ailleurs  rendu  l'exécution  d'une 
véritable  scène  impossible  sur  ce  théâtre..  L'air«^  cette 
autre  partie  principale  du  drame  en  musique,  serait 
encore  si  peu  trouvé,  que  le  mot  même  ne  s'entendrait 
que  des* pièces  que  le  musicien  fait  pour  la  danse,  ou  des 
couplets  dans  lesquels  le  poète  renferme  des  maximes 
qu*il  fait  servir  au  dialogue  de  la  scène,  et  dont  le  com- 
positeur fait  des  chansons  que  l'acteur  chante  avec  une 
sorte  de  mouvement.  On  aurait  pu  ajouter  aux  divertis- 
semens  de  ce  spectacle  des  ariettes j  mais  qui  ne  sont 
jamais  en  situation,  qui  ne  tiennent  point  au  sujet,  et 
dont  la  dénomination  même  indique  la  pauvreté  et  la 
puérilité.  Ces  ariettes  auraient  encore  merveilleusement 
contribué  à  retarder  les  progrès  de  la  musique;  car  il 
vaut  sans  doute  mieux  que  la  musique  n'exprime  rien , 
que  de  la  voir  se  tourmenter  autour  d^nne  lance ,  d'un 
murmure^  d'un  voltige ,  d'un  enchaîne ,  d'un  triomphe ,  etc. 
Par  l'idée  d'exposer  aux  yeux  ce  qui  ne  peut  agir  que 
sur  l'imagination  et  ne  faire  de  l'effet  qu'en  restant  ipvi- 
sible,  le  poète  n'aurait-il  pas.entraîné  le  décorateur  dans 
des  écarts  et  Bans  des  bizarreries  qui  lui  auraient  fait 
méconnaître  le  véritable  emploi  d'un  art  si  précieux  à  la 
réprésentation  théâtralePQuel  modèle  un  jardin  enchanté, 
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un  palais  de  fée,  un  temple  aiérieo  ^  etc. ,  a-ttU  dans  la 
nature?  Que  peut-oq  blâmer  ou  louer  dans  le  projet  et 
rexéoution  d'une  telle  décoration,  à  moins  que  le  déco- 
rateur ne  paraisse  sublime  à  proportion  qu'il  est  extra- 
vaguant?  Ne  lui  faut-il  pas  cent  fois  plus  de  goût  et  de 
gënie  pour  nous  montrer  un  grand  et  bel  édifice,  un  beau 
paysage,  une  belle  ruine,  un  beau  morceau  d'architec- 
ture ?  Seraitrce  une  entreprise  bien  sensée ,  de  vouloir 
imiter  dans  les  décorations  les  phénomènes  phyaiques  et 
la  nature  en  mouvement?  Les  agitations,  les  révolutions, 
celles  qui  attachent  et  qui  effraient,  ne  doivent-elles  pas 
plutôt;  ôtre  dans  le  sujet  de  l'action  et  dans  le  cœur  des 
acteurs,  que  dans  le  lieu  qu'ils  occupent? 

Quand  il  seriitit  possible  de  représenter  avec  succès  les 
phénomènes  de  la  nature  et  tout  ce  qui  accompagnerait 
l'apparition  d'un  dieu  sur  un  théâtre  de  grandeur  con- 
venable; l'hypothèse  d'un  spectacle  où  les  personnages 
parient,  quotqu'en  chantant,  n'est^Ue  pas  beaucoup  trop 
voisine  de  notre  nature  pour  être  employée  dans  un 
drame  dont  les  acteurs  sont  des  dieux?  he  bon  goût  n'or- 
dônnerait-il  pas  dé  réserver  de  tels  sujets  au  spectacle  de 
la  danse  et  de  la  pantomime,  afin  de  rompre  entre  les 
acteurset  le  spectateur  le  lien  de  la  parole  qui  les  rap- 
procherait trop ,  et  qui  empêcherait  celui-ci  de  croire  les 
autres  d'uhe  nature  supérieure  à  la  sienne?  Si  cette  ob- 
servation était  juste,  il  faudrait  confier  le  genre  mer- 
veilleux à  l'éloquence  muette  et  terrible  du  geste,  et 
fEiire  servir  la  musique ,  dans  ces  occasions,  à  la  traduc- 
tion, ttOQ  des  discours,  mais  des  mouvemens. 

Voilà  quelques-unes  des  questionsqu'il  faudrait  édatrcir 
sans  prévention,  avant  de  prononcer  sur  le  mérite  du 
genre  appelé  metveilleux  ^   et  avant  d'entreprendre  la 
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poétique  de  l'opéra  français;  Les  arts  et  le  goût  public 
ne  pourraient  que  gagner  infiniment  à  une  discussion 

impartiale. 

>  • 

De  t Opéra  Ikdien. 

Après  la  renaissance  des  lettres ,  l'art  dramatique  s'est 
rapidement  perfectionné  dans  différentes  contrées  de 
l'Europe.  L'Angleterre  a  eu  son  Shakspeare:  la  France 
a  eu,  d'un  coté,  son  immortel  Molière;  et  de  l'autre, 
son  Corneille ,  son  Racine,  et  son  Voltaire.  Ënltalie^on 
s'est  aussi  bieutôt  débarrassé  de  ce  faux  genre  appelé 
merveiUeuXy  que  la  barbarie  du  goût  avait  introduit  dans 
le  siècle  dernier  sur  tous  les  théâtres  de  l'Europe  ;  et  dès 
qu'an  a  voulu  chanter  sur  la  scène ,  on  a  senti  qu'il  n'y 
avait  que  la  tragédie  et  la  comédie  qui  pussent  être 
mises  en  musique.  Un  heureux  hasard  ayant  fait  naître 
au  même  instant  le  i^ohiià  lyrique  le  plus  touchant,  le 
plus  énergique  V  l'illustre  Métastasio,  et  ce  grand  nombre 
de  musiciens  de  génie  que  l'Italie  et  l' Allemagne  ont 
produits,  et  à  la  tête  desquels  la  postérité  lira  en  carac- 
tères ineffaçables  les  noms  da  Vinci ,  de  Ha«se  et  de  Per- 
golesi;  le  drame  en  musique  a  été  porté  en  ce  siècle  au 
plus  haut  degré  de  perfection.  Tous  Ie$  grands  tableaux, 
les  situations  les  plus  intéressantes,  les  plus  pathétiques, 
les  plus  tetTibles;  tous  les  ressorts  de  la  tragédie,  tous 
ceux  de  la  véritable  comédie  ont  été  soumis  à  l'art  de  la 
musique,  et  en  ont  reçu  un  degré  d'expression  et  d'en- 
thousiasme qui  a  partout  entraîné  et  les  gens  d'esprit  et 
dégoût,  et  le  peuple.  La  musique  ayant  été  consacrée  en 
Italie^  dès  sa  naissance,  à  sa  véritable  destination,  à 
l'expression  du  sentiment  et  des  passions, le  poète  lyrique 
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ii*a  pu  se  tromper  sur  ce  que  le  compositeur  attendait 
de  lui;  il  n'a  pu  égarer  celui-ci  à  son  tour,  et  lui  faire 
quitter  la  route  de  la  nature  et  de  la  vérité. 

En  revanche,  il  ne  faut  pas  bétonner  que,  dans  la 
patrie  du  goût  et  des  arts,  la  tragédie  sans  musique  ait 
été  entièrement  négligée.  Quelque  touchante  que  soit  la 
représentation  tragique^  elle  paraîtra  toujours  faible  et 
froide  à  côté  de  celle  que  la  musique  aura  animée;  et  en 
vain  la  déclamation  voudrait-elle  lutter  contre  les  effets 
du  chant  et  de  ses  impressions.  Pour  se  consoler  de  n'a- 
voir point  égalé  ses  voisins  en  musique^  la  France  doit 
se  dire  que  ses  progrès  dans  cet  art  l'auraient  peut-étre 
empêchée  d'avoir  son  Racine. 

Pourquoi  donc  TOpéra  italien,  avec  des  moyens  si 
puissans,  n'a-t-il  pas  renouvelé  de  nos  jours  ces  terribles 
effets  de  la  tragédie  ancienne  dont  l'Bistoire  nous  a  con* 
serve  la  mémoire?  Comment  a-t-on  pu  assister  à  la  re- 
présentation de  certaines  scènes,  sans  craindre  d'avoir 
le  cœur  trop  douloureusement  déchiré ,  et  de  tomber  dans 
un  état  trop  voisin  de  la  situation  déplorable  des  héros 
de  ce  spectacle?  Ce  n'est  ni  le  poète  ni  le  compositeur 
qu'un  critique  éclairé  accusera  dans  ces  occasions  d'avoir 
été  au-dessous  du  sujet;  il  faut  donc  examiner  de  queb 
moyens  on  s*est  servi  pour  rendre  tant  de  sublimes  efforts 
du  génie  ou  inutiles  ou  de  peu  ^effet. 

Lorsqu'un  spectacle  ne  sert  que  d'amusement  à  un 
peuple  oisif,  c'èst-à-dire  à  cette  élite  d'une  nation 
qu'on  appelle  la  bonne  compagnie,  il  est  impossible  qu'il 
prenne  jamais  une  certaine  importance;  et  quelque  génie 
que  vous  accordiez  au  poète,  il  faudra  bien  que  l'exécu- 
tion théâtrale  et  mille  détails  de  son  poème  se  ressentent 
de  la   frivolité  de  sa  destination.  Sophocle,  en  faisant 
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des  tragédies,  travaillait  pour  la  patrie^pourla  religion , 
pour  les  plus  augustes  soleni^ités  de  la  république.  Entre 
tous  les  poètes  modernes,  Métastasio  a  peut-être  joui 
du  sort  le  plus  doux  et  le  plus  heureux ,  à  Tabri  de  l'en- 
vie et  de  la  persécution ,  qui  sont  aujourd'hui  assez  vo- 
lontiers la  récompense  dîi  génie,  comme  elles  l'étaient 
quelquefois  chez  les  anciens  des  vertus  et  des  services 
rendus  à  l'État  ;  les  talens  du  premier  poète  d'Italie  ont 
été  constamment  honorés  de  la  protection  de  la  maison 
d'Autriche  :  que  son  rôle  à  Vienne  est  cependant  diffé- 
rent de  celui  de  Sophocle  à  Athènes!  Chez  les  anciens, 
le  spectacle  était  une  affaire  d'État;  chez  nous,.  3i  la  po- 
lice s'en  occupe,  c'est  pour  lui  faire  mille  petites  chicanes, 
c'est  pour  le  faire  plier  à  mille  convenances  bizarres.  Le 
spectateur,  les  acteurs,  les  entrepreneurs ,  tous  ont  usurpé 
sur  \e poème  lyrique  un  empire  ridicule;  et  ses  créateurs, 
le  poète  et  le  musicien ,  eux-mêmes  victimes  de  cette  ty- 
rannie, ont  été  le  moins  consultés  sur  son  exécution. 

Tout  le  monde  sait  qu'en  Italie  le  peuple  ne  s'assemble 
pas  seulement  aux  théâtres  pour  voir  le  spectacle,  mais 
que  les  loges  SQpt  devenues  autant  de  cercles  de  conver- 
sation qui  se  renouvellent  plusieurs  fois  pendant  la 
durée  de  la  représentation.  L'usage  est  de  passer  cinq  ou 
six  heures  à  l'Opéra;  mais  €e  n'est  pas  pour  lui  donner 
cinq  ou  six  heures  d'attention  :  on  n'exige  du  poète  que 
quelques  situations  très -pathétiques,  quelques  scènes 
très-belles;  et  Ton  se  rend  facile  sur  le  reste.  Quand  le 
musicien  a  réussi  à  rendre  ces  fameux  morceaux  que 
tout  le  monde  sait  par  cœur,  d'une  manière  neuve  et  digne 
de  son  art,  on  est  ravi,  on  s'extasie,  on  s'abandonne  à 
l'enthousiasme;  mais  la  scène  passée,,  on  n'écoute  plus. 
Ainsi,  deux  ou  trois  airs ,  un  beau  duetto,  une  scène extré- 
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mementhelle,  suffisent  aa  succès  d'un  opéra,  et  Ton  est 
indifférent  sur  la  totalité  du  drameypounruqu'ilaitdoBné 
trois  ou  quatre  instans  ravissanset  qu'il  dure  d'ailleurs  le 
temps  qu'on  s'est  destiné  à  passer  dans  la  salle  de  l'Opéra. 

Chez  une  nation  passionnée  pour  le  chant,  qui  fait 
au  charme  de  la  voix  le  plus  grand  des  sacrifices ,  et  où 
le  chant  est  devenu  un  art  qui  exige,  outre  la  plus  heu* 
reuse  disposition'  des  organes,  l'étude  la  plus  longue  et 
la  plus  opiniâtre,  le  chanteur  a  dû  bientôt  usurper  un 
empire  illégitime  sur  le  conipojsiteur  et  sur  le  poète.  Tout 
a  été  sacrifié  à  ses  talens  et  à  ses  Caprices.  On  s'est  peo 
choqué  des  imperfections  de  l'actioii  théâtrale  \  pourvu 
que  le  chant  fût  exécuté  avec  cette  supériorité  qui  séduit 
et  enchante.  Le  chanteur,  sans  s'occuper  de  la  situation 
et  du  caractère  de  son  rôle,  a  borné  tous  ses  soins  à 
l'expression  du  chaut  ;  la  scène  i^  été  récitée  et  jouée  avec 
une  négligence  honteuse.  Le  public ,  de  spectateur  qu'il 
doit  être,  n'est  resté  qu'auditeur;  il  a  fermé  les  yeux  et 
ouvert  les  oreilles;  et  laissant  à  son  imagination  le  soin 
de  lui  montrer  la  véritable  attitude,  le  vrai  geste,  les 
traits  et  la  figure  de  la  veuve  d'Hector  qu  de  la  fonda- 
trice de  Carthage,  il  s'est  contenté  d'en  entendre  les  vé- 
ritables accens. 

Cette  indulgence  du  public  a  laissé  d'un  côté  l'action 
théâtrale  dans  un  état  très*imparfail ,  et  de  l'autre,  elle 
a  remlu  le  chanteur  maître  de  ses  maîtres.  Pourvu  que 
son  rôle  lui  donnât  occasion  de  développer  les  ressources 
de  son  art  et  de  faire  briller  sa  science  ^  peu  lui  importait 
que  ce  rôle  fût  d'ailleurs  ce  ^ue  le  drame  voulait  qu'il  fût 
Le  poète  fut  obligé  de  quitter  le  style  dramatique,  de 
faire  des^  tableau.x,  de  coudre  à  son  poème  quelques 
morceaux  postiches  de  comparaisons  et  de  poésie  épique  : 
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le  musicien  ^  d'en  faire  dé»  airs  dans  le  style  le  plas  figuré 
et  par  conséquent  le  plus  opposé  à  la  musique  théâtrale; 
et  pour  déterminer  le  chanteur  à  se  charger  de  quelques 
airs  simples  et  vraiment  sublimes  que  la  situation  ren- 
dait indispensables  au  fond  du  sujet,  il  fallut  acheter  sa 
complaisance  par  ces  brillans  écarts,  aux  dépens  de  la 
vérité  et  de  l'effet  général.  L'abus  fut  porté  au  point  que , 
lorsque  le  chanteur  ne  trouvait  pas  ses  airs  à  sa  fantaisie , 
il  leur  en  substituait  d'autres,  qui  lui  avaient  déjà  valu 
des  applaudissemens  dans  d'autres  pièces  et  sur  d'autres 
théâtres,  et  dont  il  changeait  les  paroles  comme  il  pou-^ 
vait ,  pour  les  approcher  de  sa  situation  et  de  son  rôle  le 
moins  mal  qu'il  était  possible. 

Enfin  l'entrepreneur  de  l'Opéra  devint,  de  tous  les 
tyrans  du  poète ,  le  plus  injuste  et  le  plus  absurde.  Ayant 
étudié  le  goût  du  public^  sa  passion  pour  le  chant,  son 
indifférence  pour  les  convenances  et  l'ensemble  du  spec- 
tacle >  voici  à  peu  près  le  traité  qu'il  proposa  au  poète 
lyrique  en  conséquence  de  ses  découvertes. 

(c  Vous  êtes  l'homme  du  monde  dont  j'ai  lé  moins  be- 
a  soin  pour  le  succès  de  mon  spectacle  :  après  vous, c'est 
a  le  compositeur.  Ce  qui  m'est  essentiel  ^  c'est  d'avoir  un 
ce  ou  deux  sujets  que  le  publie  idolâtre;  il  n'y  a  point  de 
«c  mauvais  opéra  avec  un  CafTarelli ,  avec  un  Gabrieli. 
€c  Mon  métier  est  de  gagner  de  l'argent  :  comme  je  suis 
ce  obligé  d'en  donner  prodigieusement  à  mes  chanteurs , 
a  vous  sentez  qu'il  ne  m'en  reste  que  très-peu  pour  le 
et  cotnpositeur ,  et  encore  moins  pour  Vous;  songez  que 
«  votre  partage  est  la  gloire. 

•<  Voici  quelques  conditions  fondamentales  sous  les- 
«  quelles  je  consens  de  hasarder  voire  poème  y  de  le  faire 
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«mettre  en  musique,  et  de  le  faire  exécuter  par  mes 
«  chanteurs. 

oc  I.  Votre  poème  doit  être  en  trois  actes,  et  ces  trots 
ce  actes  ensemble  doivent  durer  au  moins  cinq  heures,  y 
a  compris  quelques  ballete  que  je  ferai  exécuter  dans  les 
<c  entr'actes. 

«  a.  Au  milieu  de  chaque  acte,  il  me  faut  un  change- 
ce  ment  de  scène  et  de  lieu,  en  sorte  qu'il  y  ait  deuxdé- 
«(  corations  par  acte.  Vous  me  direz  que  c'est' proprement 
«  demander  un  poème  en  six  actes ,  puisqu'il  faut  laisser 
«c  la  scène  vide  au  moment  de  chaque  changement;  mais 
«  ce  sont  des  subtilités  de  métier  dont  je  ne  me  mêle 
«  point. 

«  3.  Il  faut  qu'il  y  ait  dans  votre  pièce  six  rôles  «  jamais 
«moins  de  cinq,  ni. plus  de  sept,  savoir:  un  premier 
a  acteur  et  une  première  actrice ,  un  second  acteur  et 
ce  une  seconde  actrice;  ce  qui  fera  deux  couples  d'amou- 
«  reux  qui  chanteront  le  soprano  y  ou  dont  un  seul  soit 
(c  homme ,  soit  femme ,  pourra  chanter  le  conlralio  :  le 
a  cinquième  rôle  est  celui  de  tyran,  de  roi,  de  père,  de 
«gouverneur,  de  vieillard;  il  appartient  à  l'acteur  qui 
a  chante  le  tenore.  Au  surplus,  vous  pouvez  employer 
«  encore  à  des  rôles  de  confident  un  ou  deux  acteurs  sub- 
«r  alternes. 

a  4-  Suivant  cet  arrangement  judipieux  et  consacré 
te.  d'ailleurs  par  l'usage ,  il  vous  faut  un  doubla  amour  : 
«C  le  premier  acteur  doit  être  amoureux  de  la  gremière 
^  «  actrice;  le  second,  de  la  seconde.  Vous  aurez  soin  de 
«  former  l'intrigue  de  toutes  vos  pièces  sur  ce  plan-là, 
(C  sans  quoi  je  ne  pourrai  m'en  servir*  Je  n'exige  point 
«  que  la  première  actrice  réponde  précisément  à  l'amour 
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add'  premier  acteur  :  au  contraire^  je  vous  permettrai 
a  toute  combinaison  et  toute  liberté  à  cet  égard ,  car  je 
a  n'aime  pas  à  faire  le  AfBcile  sans  sujet;  et  pourvu  que 
a  l'intrigue  soit  double^  afin  que  mes  seconds  acteurs  ne 
<K  disent  pas  que  je  leur  fais  jouer  des  rôles  subalternes , 
a  je  ne  vous  chicanerai  point  sur  le  reste.  Chaque  acteur 
a  chantera  deux  fois  dans  chaque  acte ,  excepté  peut-être 
«eau  troisième^  où  l'action  se  hâtant  vers  sa  fin,  ne  vous 
«  permettra  plus  de  placer  autant  d'airs  que  dans  les 
«  actes  précédons.  L'acteur  subalterne  pourra  aussi  moins 
«  chanter  que  les  autres. 

ce  5.  Je  n'ai  besoin  que  d'un  seul  duètto  :  il  appartient 
a  de  droit  au  premier  acteur  et  à  la  première  actrice  ; 
cr  les.  autres  acteurs  n'ont  pas  le  privilège  de  chanter  en- 
oc  semble.  Il  ne  faut  pas  que  ce  duetto  soit  placé  au  troi- 
ce  sième  acte;  il  faut  tâcher  dé  le  mettre  à  la  fin  du  pre- 
H  mier  ou  du  second,  où  bien  au  milieu  d'un  de  ces  actes, 
a  immédiatement  avant  le  changement  de  la  décoration^ 

«c  6.  Il  faut  que  chaque  acteur  quitte  la  scène  imtné- 
(c  diatem^it  après  avoir  chanté  son  air  :  ainsi ,  lorsque 
«  l'action  les  aura  rassemblés  sur  le  théâtre,  ils  défileront 
<c  l'un  après  rautre>  après  avoir  chanté  chacun  à  son 
«  tour.  Vous  voyez  que  le  dernier  qui  reste  a  beau  jeu 
«  de  chanter  un  air  brillant  qui  Contienne  une  réflexioh , 
ce  une  maxime,  une  comparaison  relative  à  sa  situation 
et  ou  à  celle  des  autres  personnages. 

«c  7.  Avant  de  feirchchanter  à  un  acteur  son  second 
«t  air,  il  faut  que  tous  les  autres  aient  chanté  leur  pre- 
a  mier; et  avant  qu'il  puisse  chanter  son  troisième^  il 
«  faut  que  tous  Içs  autres  aient  chanté  leur  second  ;  et 
«  ainsi  de  stike  jusqu'à  la  fin  ;  car  vous  sentez  qu'il  ne 
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a  faul  pas  confoaclre.  le&  rao^ ,  ni  blesser  les  droits  #au- 
«c  cun  acteur.  » 

A  ces  étranges  articles  on  pest  ajoutai  celui  que  l'a* 
version  de  l'empereur  Charles  VI  pour  les  catastrophes 
tragiques  rendit  d'une  observation  indispensable.  Ce 
prince  voulut  que  tout  le  monde  sortît  de  l'Opéra  con- 
tent et  tranquille;  et  Métastasio  fut  oblige  de  racommo- 
der  tout  si  bien  que,  vers  le  dénouement^  tous  les  acteurs 
du  drame  fussent  heureux.  On  pardonnait  aux  méchans; 
les  bons  renonçaient  â  la  passion  qui  avait  causé  leur 
malheur  ou  celui  des  autres  dans  te  cours  du  drame,  ou 
bien  d'autres  obstacles  disparaîs^ienl  ;  chaque  acteur 
se  prêtait  un  peu ,  et  tout  était  pacifié  à  la  fin  de  l'opéra. 

Voilà  les  principes  sur  lesquels  on  fonda  la  poétique 
de  l'opéra  italien.  Le  poète  lyrique  fut  traité  à  peu  près 
comme  un  danseur  de  corde  à  qui  on  lie  les  pieds,  afin 
de  rendre  son  métier,  plus  difficile  et  ses  tours  de  force 
plu^  éçlatans. 

Si  Métastasio ,  malgré  ces  entrayes,  a  pu  conserver 
encore  à  se$  pièces  du  naturel  et  de  la  vérité,  on  en.  est 
justeosent  surpris  ;  mais  l'ensemble  |du  poème  Ijrrique  a 
dû  nécessairement  se  ressentir  de  ces.  lois  bizarres  et  ab- 
surdes; la  force  des  mœurs  a  dû  disparaître  avec  celle  de 
l'intrigile;^  le  second  couple  d'amoweux  a  dû  enâraiser 
cet  ^n^ur  épisodique  qui  dépaire  presque  tott&  le»  opéra 
d'Italie.  De  cette  manière,  \e  poème  lyrique  est  devenu 
un  problème  où  il  s'agissait  de  couper  toutes,  les  pièces 
sur  le  miême  patron,  de  ti?aiter  tous les,sujets. historiques 
et  tragiquie^  à  peu  près  sçvec  les  mêmes  personnages. 

L'opéra ^copiédie  pu  boufibu'  n'a  pas.  été.  sujet,  à  la 
vérité,  à  toutes  ces  entraves;  mais  il  n'a  été  traité  en  te- 
Yanche  que  par  des  farceurs  ou  des  poètes  médiocœs. 
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qni  ont  tout  sacrifié  à  la  '  saillie  du  moment.  Ces  pièces 
sont  ordinairement  pleines  de  situations  comiques ,  parce 
que  la  nécessité  de  placer  l'air  produit  la  nécessité  de 
crëerla  situation;  mais  pourvu  (}u'elle  fôt  originale  et 
plaisante,  on  pardonnait  au  poète  rextravagance  du  plan 
et  de  Pensemble,  et  les  moyens  pitoyables  dont  il  se  ser- 
vait pour  amener  les  situations. 

Ce  qu'il  faut  avouer  à  la  gloire  du  poète  et  du  com- 
positeur, c'est  qu'ils  ne  se  sont  jamais  trompés  un  instant 
sur  leur  vocation  ni  sur  la  destination  de  leur  art;  et  si 
l'opéra  italien  est  rempli  de  défauts  qui  en  affaiblissent 
l'impression  et  Teffet,  heureusement  il  n'y  en  a  aucun 
qu'on  ne  puisse  retrancher  sans  toucher  au  fond  et  à  l'es- 
sence du  poëme  lyrique. 

De  quelques  accessoires  du  Poëme  lyrique. 

Nous  avons  dit  ce  qu'il  faut  penser  des  couplets ,  des 
duo,  et  lie  la  manière  dont  on  peut  faire  chanter  deux 
ou  phisieurs  actetnrs  ensemble  sans  blesser  le  bon  sens 
et  la  vraisemblance;  il  nous  reste  à  parler  des  chœurs, 
qui  sont  très-fréquens  dans  les  opéra  français  et  très-rares 
dans  les  opéra  italiens.  Celur-ci  est  ordinairement  ter- 
miné par  tin  couplet  que  tous  les  acteurs  réunischantent 
en  chœur,  et  qui,  ne  tenant  pôiiU  au  sujet,  disparaîtra 
dèis  qu'il  sera  permis  au  poète  de  dénouer  sa  pièce  comme 
le  sujet  l'exige.  Il  n'y  a  pa^  moyen  de  coudre  un  couplet 
en  chœur  après  l'opéra  de  Didon  abandonnée.  Dans  l'o- 
péra français  chaque  acte  a  son  divertissement,  et  chaque 
divertissement  consiste  en  danses  et  en  chœurs  chantans  ; 
et  les  partisans  de  ce  spectacle  ont  toujours  compté  les 
chœurs  parmi  ses  principaux  avantages. 
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Pour  juger  quel  cas  il  en  faut  faîlre^  on  n'a  qu'à  se 
souvenir  de  ce  qui  a  été  dit  plus  haut  au  sujet  du  cou* 
plet,  que  le  bon  goût  n'a  jamais  permis  de  regarder 
comme  une  partie  de  la  musique  théâtrale.  S'il  est  contre 
le  bon  sens  qu'un  acteur  réponde  à  l'autre  par  une  chan- 
son,  avec  quelle  vraisemblance  une  assemblée  entière 
ou  tout  un  peuple  pourra-t41  manifester  son  sentiment 
en  chantant  ensemble  et  en  chœur  le  même  couplet,  les 
mêmes  paroles ,  le  même  air?  Il  faudra  donc  supposer 
qu'ils  se  sont  concerté  d'avance,  et  qu'il  sont  convenus 
entre  eux  de  l'air  et  des  paroles  par  lesquels  ils  exprime- 
raient leur  sentiment  sur  ce  qui  fait  le  sujet  de  la  scène, 
et  qu'ils  ne  pouvaient  savoir  auparavant?  Que  dans  une 
cérémonie  religieuse  le    peuple  assemblé  chante  une 
hymne  à  l'honneur  de  quelque  divinité ,  je  le  conçois  ; 
mais  ce  couplet  est  un  cantique  sacré  que  tout  le  peuple 
sait  de  tout  temps  par  cœur;  et  dans  ces  occasions  les 
chœurs  peuvent  être  augustes  et  beaux.  Tout  un  peuple , 
témoin  d'une  scène  intéressante,  peut  pousser  un  cri  de 
joie ,    de   douleur ,   d'admiration  ,    d'indignation  ,    de 
frayeur,  etc;  Ce  chœur,  qui  ne  sera  qu'une  exclamation 
de  quelques  mots,  et  plqs  souvent  qu'un  cri  inarticulé, 
pourra  être  du  plus  grand  effet.  Voilà  à  peu  près  l'em-  ' 
ploi  des  (jhœurs  dans  la  tragédie  ancienne;  mais  que  ces 
chœurs  sont  différens  de  ces  froids  et  bruyans  couplets 
que  débitent  les  choristes  de  l'opéra  français,  sans  action, 
les  bras  croisés ,  et  avec  un'  effort  de  poumons  à  étourdir 
l'oreille  la  plus  aguerrie  I 

Le  bon  goût  proscrira  donc  les  chœurs  du  poème  ly- 
rique^ jusqu'à  ce  que  l'opéra  se  soit  assez  rapproché  de  la 
nature  pour  exécuter  les  grands  tableaux  et  les  grands 
mouveiïiens  avec  la  vérité  qu'ils  exigent.  A  ce  beau  mo- 
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ment  pour  les  arts,  qu^on  m'amène  l'homme  de  génie  qui 
sait  le  langage  des  passions  et  la  science  de  l'harmonie ,  et 
je  serai  son  poète,  et  je  lui  donnerai  les  paroles  d'un 
chœur  que  personne  ne  pourra  entendre  sans  frissonner. 
Supposons  un  peuple  opprimé,  avili  sous  le  règne  d'un 
odieux  tyran  ;  supposons  que  ce  tyran  soit  massacré ,  ou 
qu'il  meure  dans  son  lit  (car  qu'importe  après  tout  le 
sort  d'un  méchant?),  et  que  le  peuple,  ivre  de  la  joie 
la  plus  effrénée  de  s'en  voir  délivré,  s'assemble  pour  lui 
proclamer  un  successeur.  Pour  que  mon  sujet  devienne 
historique ,  j'appellerai  le  tyran  Commode  y  et  son  suc- 
cesseur à  VemipiiYePertinax;  et  voici  le  chœur  que  je  pro- 
pose au  musicien  de  faire  chanter  au  peuple  romain. 

a  Que  l'on  arrache  les  honneurs  à  l'ennemi  de  la  pa-. 
ce  trie. . . .  l'ennemi  de  la  patrie  !  le  parricide!  le  gladia- 
«  teur  !  •  •  • ,  Qu'on  arrache  les  honneurs  au  parricide... . 
a  qu'on  traîne  le  parricide. . .  qu'on  lejetteà  lavoirie. .  . 
a  qu'il  soit  déchiré. . .  Pennemi  des  dieux!  le  parricide 
a  du  sénat!  à  }a  voirie,  te  gladiateur!....   l'ennemi 
a  des  dieux  !  l'ennemi^  du  sénat!  à  la  voirie  !  • . .  à  la  voi- 
«t  rie  ! ....  Il  a  massacré  le  sénat  ;  à  la  voirie  !  Il  a  masr 
•r  sairé  le  sénat  ;  qu'il  soit  déchiré  à  coups  de  crocs  ! . . . 
«cil  a  massacré  l'innocent;  qu'on  le  déchire. . . .  qu'on 
a  le  déchire . . .  qu'on  le  déchire ...  Il  n'a  pas  épargné 
(c  son  propre  sang;  qu'on  le  déchire.  •  «  ;  Il  avait  médité 
ff  ta  mort;  qu'on  le  déchire  !  Tu  as  tremblé  pour  nous , 
«  tu  as  tremblé  avec  nous,  tu  as  partagé  nos  dangers.  . .  . 
«  O  Jupiter  !  si  tu  veux  notre  bonheur^  conserve-nous 
«Pertinaxl. . .  •  Gloire  à  la  fidélité  des  prétqriens!.  .  .  . 
a  aux  armées  romaines. ...  à  la  piété  du  sénai. . . .  Per- 
«tinax,  nous  te  le  demandons,  que  le  parricide  soit 
ce  traîné. . . .  qu'il  soit  traîné,  nous  te  le  demandons* . .  . 
ce  Dis  avec  nous ,  que  les  délateurs  soient  exposés  aux 
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«  licMis. . . .  Dis,  aux  lions  le  gladiateur. . .  •  Victoire  à 
a  jaoïais  au  peuple  romain  !  « . .  •  liberté  !  victoire  l. . . . 
«  Honneur  à  la  fidélité  des  soldats  !  « .  • .  aux,  cohortes 
a  prétoriennes  ! . . .  Que  les  statues  du  tyran  soient  abat- 
a  tues  ! . ,  • .  partout ,  partout  ! . . . .  Qu'on  abatte  le  par- 
«  ricide ,  le  gladiateur  !  «  • . .  qu'on  traîne  l'assassin  des 
a  citoyens  ! .  •  • .  qu^'on  brise  ses  statues  !..  . .  Tu  vis ,  ta 
a  vis I  tu  nous  commandes,  et  npus  sommes  heureux. . . . 
«ah!  oui,  oui,  nous  le  sommes. . . .  nous  le  sommes 
flc  vraiment ,  dignement ,  libriement.  • .  •  nous  ne  crai- 
cc  gnons  plus.  Tremblez ,  délateurs  1 . . . .  notre  salut  le 
a  veut. .  • .  Hors  du  sénat  les  délateurs  ! . . .  •  à  la  hache, 

<c  aux  verges  les  délateurs  I aux  lions .  les  delà- 

ce  teurs. . .  •  aux  verges  les  délateurs! . ,  • .  périssent  la 
a  mémoire  du  parricide,  du  gladiateur. . . .  périssent  les 
a  statues  du  gladiateur  !..  .à  la  voirie  le  gla^iatçur  ! . . . 
ce  César,  ordonne  les  crocs  .  « .  que  le  parricide  du  sé- 
«nat  soit  déchiré....  Ordonne,  c'est  l'usage  de  nos 
a  aïeux  • . .  •  U  fut  plus  cruel  que  Domitien ....  plus 
a  impur  que  Néron ....  qu'on  lui  fasse  comme  il  a 
«  fait  !  ...  Réhabilite  les  innocens ....  Rends  honneur 
(c  à  la  mémoire  des  innocens. . . .  Qu'il  soit  traîné,  qu'il 
asoit  traîné!  Ordonne,  ordonne,  nous  te  le  demandons 
a  tous. ...  il  a  mis  le  poignard  dans  le  sein  de  tous. 
a  Qu'il  soit  traîné. ....  il  n'a  épargné  ni  âge ,  ni  sexe , 
a  ni  ses  parens ,  ni  ses  amis  ;  qu'il  soit  traîné  ! . . .  •  U  a 

«dépouillé   les   temples;    qu'il  soit   traîné il  a 

(c  violé  les  testamens;  qu'il  soit  traîné! . ...  il  a  ruiné  les 
(c  familles;  qu'il  soit  traîné  ! ....  U  a  mis  les  têtes  à  prix; 
«qu'il  soit  traîné!.  ...  il  a  vendu  le  sénat;  qu*il  soit 
<c  traîné! ....  il  a  spolié  l'héritier  ;  qu'il  soit  traîné  1 . . . . 
«Hors  du  sénat  ses  espions;  hors  du  sénat  ses  déla- 
ce teurs  ! . . .  hors  du  sénat  les  corrupteurs  d'esclaves  ! . . . 
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a  Tu  as  tremblé  avec  nous .  • . .  tu  sais  tout ....  tu  con- 
a  nais  les  bons  et  les  méchans;  tu  sais  tout.  •  • .  Punis 
ce  qui  l'a  mérité;  répare  les  maux  qu'on  nous  a  faits. . . . 
a  Nous  avons  tremblé  pour  toi . . .  nous  avons  rampé  sous 
a  nos  esclaves .  Tu  règnes ,  tu  nous  commandes  :  nous 
a  sommes  heureux . .  •  oui ,  nous  le  sommes. . . .  Qu'on 
«  fasse  le  procès  au  parricide  !• . .  Ordonne^  ord(Hine  son 
ce  procès  • . .  Viens ,  montre-toi ,  nous  attendons  ta  pré^ 
<c  sence  ! . . .  Hélas  !  les  innocens  sont  encore  sans  sépul- 
ce  tare  ! . .  • .  Que  le  cadavre  du  parricide  soit  traîné! . . .  • 
a  Le  parricide  a  ouvert  les  tombeaux^  il  en  a  fait  ai*racher 
»  les  morts. . .  Que  son  cadavre  soit  traîné  !  » 

Voilà  un  choeur;  voilà  comme  il  convient  de  faire 
parler  un  peuple  entier,  quand  on  ose  le  montrer  sur  la 
scène.  Qu'on  compare  cette  acclamation  du  peuple  ro? 
main  à  l'élévation  de  l'empereur  Pertinax ,  avec  l'accla- 
mation des  Zéphirs,  lorsqu'Atys  est  nommé  gr^/zi/^â:'^ 
çrificateur  de  Cibèle. 

Que  devant  vous  tout  s'abaisse  et  tout  treiÉble. 
Vivez  heureux ,  vos  jours  sont  notre  espoir  ; 

Rien  n'est  si  beau  que  de  voir  ensemble 
Un  grand  mérite  avec  un  grand  pouvoir. 
Que  l'on  bénisse 
Le  ciel  propice , 
Qui  dans  vos  mains 
Met  le  sort  des  humains. 

Ou  qu'on  lui  compare  cet  autre  chœur  d'une  troupe  de 
dieux  de  fleuves  : 

Que  l'on  clj«nnte,  que  l'on  danse  , 
Rions  tous ,  lorsqu'il  le  faut  ; 

Ce  n'est  jamais  trop  tôt 

Que  le  plaisir  commence. 
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On  trouve  bientôt  la  fin 
Des  joi^rs  de  réjouissance  ; 
On  a  beau  chasser  le  chagrin , 
Il  revient  plus  tôt  qu'on  ne  pense^ 

Quel  peuple  a  jamais  exprimé  ses  transports  les  plus 
YÎfs  d'une  manière  aussi  plate  et  aussi  froide?  Qu*on  se 
rappelle  maintenant  l'air  encore  plus  plat  que  LuUy  a 
&it  sur  ces  couplets,  et  Ton  trouvera  que  le  musiciea  a 
surpassé  son  poète  de  beaucoup. 

Que  les  gens  de  goût  décident  entre  ces  chœurs  et 
celui  que  je  propose,  et  ils  seront  forcés  de  m'adjugerle 
rang  sur  le  premier  poète  .lyrique  de  Franee  2  c'est  que 
le  tendre  Quinault  a  cherché  ses  chœurs  dans  un  genre 
insipide  et  faux;  et  moi,  j'ai  pris  le  mien  dans  la  vérité 
et  dans  l'histoire ,  où  Lampride  nou^  l'a  conservé  mot 
pour  mot. 

Ce  chc^ur  pourra  paraître  long;  mais  ce  ne  sera  pas 
à  un  compositeur  habile,  qui  sentira  au  premier  coup 
d'œil  avec  quelle  rapidité  tous  ces  cris  doivent  se  succé- 
der et  se  répeter.  Il  me  reprocl\era  plutôt  d'avoir  em- 
piété sur  ses  droits;  et,  au  lieu  de  m'ea  tenir,  comme  le 
poète  le  doit ,  à  une  simple  esquisse  des  principales  idées , 
dont  l'interprétation  appartient  à  la  musique,  d'avoir 
déjà  mis  dans  mon  chœur  toute  sorte  de  déclamations; 
tout  le  désordre,  tout  le  tumulte,  toute  la  confusion 
d'une  populace  effrénée;  d'avoir  distribué  pour  ainsi 
dire  tousi  I9S  rôles  et  toute  la  partition  \  d'avoir  marqué 
les  cris  qui  ne  sont  poussés  que  par  une  seule  voix, 
tandis  qu'un  autre  reproche  part  d'un  stiitre  côté,  ou 
qu'une  imprécation  est  interrompue  par  une  acclamation 
de  joie,  ou  qu'on  se  met  à  rappeler  tous  les  forfaits  du 
tyran  l'un  après  l'autre  ;  que  Tun  commence,  il  n*a  épar- 


BU    PO£M£   LYRIQUE.  SqS 

gné  ni  âge  ni  sexe;  qu'un  autre  ajoute,  ni  sesparens; 
qu^un  troisième  achève,  ni  ses  amis;  que  tous  se  réunis- 
sent à  crier  :  Qu'il  soit  traîné!  Voilà  des  entreprises 
dignes  d'un  homme  de  génie.  Quel  tableau!  Je  me  sens 
frappé  des  cri&d'un  million  d'hommes  ivres  de  fureur  et 
de  joie;  je  frémis  à  l'aspect  de  l'image  la  plus  effi*ayante 
et  la  plus  terrible  de  l'enthousiasme  populaire» 

De  la  Danse. 

La  danse  est  devenue ,  dans  tous  les  pays ,  la  compagne 
du  spectacle  en  musique. 

En  Italie,  comme  sur  les  autres  théâtres  de  l'Europe ^ 
on  remplit  les  entr'acte&du  poème  Ijrriquepar  des  ballets 
qui  n'y  ont  aucun  rapport;  si  cet  usage  est  barbare,  il 
est  encore  de  ceux  que  l'on  peut  abolir  sans  toucher  au 
fond  du  spectacle;  et  cela  arrivera  dès  que  lepbéme  ly- 
rique sera  délivré  de  ses  épisodes ,  et  serré  comme  son 
esprit  et  sa  constitution  l'exigent. 

En  France,  on  a  associé  le  ballet  immédiatement  avec 
le  chant  et  avec  le  fond  de  l'opéra  :  arrive-t-il  quelque 
incident  heureux  ou  malheureux?  aussitôt  il  est  célébré 
par  des  danses ,  et  l'action  est  suspendue  par  le  ballet  ; 
cette  partie  postiche  est  même  devenue,  en  ces  derniers 
temps,  la  principale  àa  poème  lyrique  :  chaque  acte  a 
besoin  d'un  divertissement,  terme  qui  n'a  jamais  été  pris 
dans  une  acception  plus  propre  et  plus  stricte;  et  le  suc- 
cès d'un  opéra  dépend  aujourd'hui ,  non  pas  précisément 
de  la  beauté  des  ballets,  mais  de  l'habileté  des  danseurs 
qui  l'exécutent. 

Rien,  ce  semble,  ne  dépose  plus  fortement  contre  le 
poème  et  la  musique  de  l'opéra  français ,  que  le  besoin 
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continuel  et  argent  de  ces  ballets  :  il  faut  que  Faction  de 
ce  poème  soit  dénuée  d'intérêt  et  de  chaleur,  puisque 
nous  pouv4>ns  souffrir  qu'elle  soit  interrompue  et  sus- 
pendue à  tout  instant  par  des  menuets  et  des  rigaudons; 
il  faut  que  la  monotonie  du  chant  soit  d'un  ennui  iosup* 
portable  9  puisque  nous  n'y  tenons  qu'autant  qu'il  est 
coupé,  dans  chaque  acte ,  par  un  divertissement* 

Suivant  cet  usage,  l'Opéra  français  est  devenu  un  spec- 
tacle où  tout  le  bonheur  et  tout  le  malheur  des  person- 
nages se  réduit  à  voir  danser  autonr  <l'eux. 
'  Pour  juger  si  cet  usage  mérite  l'approbation  des  gens 
de  goût,  et  si  c'est  un  avantage  inestimable^  comme 
on  l'entend  dire  sans  cesse,  que  l'opéra  français  a  sur 
tous  les  spectacles  Ijrriques ,  de  réunir  la  danse  à  la  poé- 
sie et  à  la  musique,  il  sera  nécessaire  de  réfléchir  sur  les 
observations  suivantes. 

La  danse,  ainsi  que  le  couplet,  peut  quelquefois  être 
historique  dans  lepoëme  lyrique.  Roland  arrive  au  rendez- 
vous  que  la  perfide  Angélique  lui  a  donné  ;  après  Favoir 
vainement  attendue  pendant  quelque  temps,  il  voit  venir 
une  troupe  de  jeunes  gens,  qui,  en  chantant  et  en  dansant, 
célèbrent  le  bonheur  de  Médor  et  d'Angélique  qu'ils  vien- 
nent de  conduire  au  pdrt.  C'est  par  ces  expressions  de  joie 
d'une  jeunesse  innocente  et  vive  que  Roland  apprend  son 
malheur  et  la  trahison  de  sa  maîtresse.  Cette  situation 
est  très<*belle,  et  c'est  avec  raison  qu'on  a  regardé  cet 
acte  comme  le  chef-*d'œuvre  du  théâtre  lyrique  en  France. 
Voyons  si  l'exécution  et  la  représentation  théâtrale  ré- 
pondent à  Fidée  sublime  du  poète,  et  si  Quinault  n'a 
pas  été  obligé  lui-même  de  la  ^àter  pour  se  conformer  à 
Fusage  de  l'opéra.  Roland,  après  avoir  attendu  long- 
temps, après  avoir  examiné  les  chiffres  et  les  inscriptions, 
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et  réprimé  les  soupçons  que  son  cœur  jaloux  en  a  oon- 
çus^  entend  une  musique  champêtre;  c'est  la  jeunesse 
qui  revient  sur  ses  pas,  après  avoir  conduit  Médor  et 
Angélique  :  Roland ,  dans  l'espérance  de  trouver  sa  maî- 
tresse parmi  cette  troupe  joyeuse ,  quitte  la  scène  et  va 
au-devant  du  bruit;  à  l'instant  même  la  jeunesse  dan- 
sante et  chantante  paraît  :  Roland  devrait  reparaître 
avec  elle;  mais  apparemment  qu'il  s'est  déjà  aperçu 
qu'Angélique  n'y  est  point;  ainsi ,  il  va  la  chercher  dans 
les  lieux  d'alentour,  et  abandonne  la  place  aux  danseurs 
et  aux  choristes.  Ce  n'est  qu'après  que  ceux-ci  nous  ont 
divertis  pendant  une  demi-heure  par  leurs  couplets  et 
leurs  rigaudons,  que  le  héros  revient  et  s'éclaircit  sur 
$on  malheur.  Il  est  évident  qu'en  ne  consultant  sur  ce 
ballet  que  le  bon  goût ,  la  jeunesse  ne  fera  autre  chose 
que  traverser  le  théâtre  en  dansant  ;  que  dans  le  pre- 
mier instant  ils  nommeront  Médor  et  Angélique  ;  que 
dès  cet  instant  Roland  s'éclaircira  sur  son  malheur  en 
frémissant;  et  qu'il  n'aura  pas  plus  que  nous  la  patience 
d'attendre  que  les  entrées  et  les  contredanses  soient  fi- 
nies pour  apprendre  un  sort  qui  nous  intéresse  unique- 
ment. J'avoue  qu'il  n'est  pas  contre  la  vraisemblance 
qu'une  jeunesse  pleine  de  tendresse  et  de  joie  s'arrête 
dans  un  lieu  délicieux  pour  danser  et  chanter;  mais  c'est 
seulement  suspendre  l'action  du  poème  au  moment  le 
plus  intéressant;  car  ce  ne  sont  ni  les  amours  d'Angé- 
lique et  de  Médor,  ni  leur  éloge,  qui  font  le  sujet  de  la 
scènç.  £h!  que  nous  font  tous  les  froids  couplets  qu'on 
chante  à  cette  occasion?  c'est  le  malheur  de  Roland  et 
la  manière  naturelle  et  naWe  dont  il  en  est  instruit ,  qui 
font  le  charme  et  l'intérêt  de  cette  situation  vraiment 
admirable. 
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Je  me  suis  étendu  exprès  sur  le  ballet  le  plus  heureu- 
sement placé  qu'il  y  ait  sur  le  théâtre  Ijrrique  en  France, 
et  l'on  voit  à  quoi  le  goât  et  le  bon  sens  réduisent  ce 
ballet.  Que  feront-ils  donc  de  ceux  que  le  poète  amène 
à  tout  propos?  et  si  leur  voix  est  jamais  écoutée  sur  ce 
théâtre  y  sera-t-il  permis  à  un  héros  de  l'opéra  de  prouver 
à  sa  maîtresse  l'excès  de  ses  feux  par  une  troupe  de  gens 
qui  danseront  autour  d'elle  ? 

Mais  l'idée  d'associer  dans  le  ipéme  spectacle  deux 
manières  d'imiter  la  nature ,  ne  seraifpelle  pas  essentiel- 
lement opposée  au  bon  sens  et  au  vrai  goût?  ne  serait-ce 
pas  là  une  barbarie  digne  de  ces  temps  gothiques ,  où  le 
devant  d'un  tableau  était  exécuté  en  relief,  où  l'on  bar- 
bouillait une  belle  statue  pour  lui  faire  des  yeux  noirs  on 
des  cheveux  châtains?  Serait-il  possible  de  confondre 
deux  hypothèses  différentes  dans  le  même  poëme;  et  de 
le  faire  exécuter  moitié  par  des  gens  qui  disent  qu'ils  ne 
savent  parler  qu'en  chantant ,  moitié  par  d'autres  qui 
prétendent  n'avoir  d'autre  langage  que  celui  du  geste  et 
desmouvemens? 

Pour  exécuter  ce  spectacle  avec  succès ,  ne  faudrait-il 
pas  du  moins  avoir  des  acteurs  également  habiles  dans 
les  deux  arts,  aussi  bons  danseurs  qu'exeellens  chan- 
teurs? Gomment  serait- il  possible  de  supporter  que  les 
uns  ne  dansassent  jamais ,  et  que  les  autres  ne  chantas*- 
sent  jamais?  serait-il  bien  agréable  pour  un  dieu  de  ne 
savoir  pas  danser  le  plus  méchant  couplet  d'une  cha- 
conne,  et  d'être  obligé  de  céder  sa  place  à  M.  Yestris, 
qui  n'est  qualifié  dans  le  programme  que  du  titre  de  sui- 
vant, mais  qui  écrase  son  dieu  en  un  instant  par  la  grâce 
et  la  noblesse  de  ses  attitudes ,  tandis  que  celui-ci  est 
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léguëy  a¥êc  son  rang  suprême  $  sur  une  banquette  dans 
un  coin  du  théâtre. 

Une  exécution  ou  puérile  ou  impossible  ^  voilà  un  des 
moindres  inconvéniens  de  cette  confusion  de  deux  talens, 
de  deux  manières  d'imiter^  qu'on  a  osé  regarder  comme 
un  avantage ,  et  qui  a  certainement  empêché  les  progrès 
de  la  danse  en  France. 

A  en  juger  par  Temploi  continuel  des  ballets^  Un  se* 
rait  autorisé  à  croire  que  Tart  de  la  danse  est  porté  au 
plus  haut  degré  de  perfection  sur  le  théâtre  de  TOpéra 
français  :  mais  lorsqu'on  considère  que  le  ballet  n'est 
emplo}ié  à  l'Opéra  français  qu'à  danser,  et  non  à  imiter 
par  la  danse ,  on  n'est  plus  surpris  de  la  médiocrité  où 
l'art  de  la  danse  est  resté  en  France,  et  l'on  conçoit 
qu'un  Français  plein  de  talens  et  de  vues  (M.  Noverre  ) 
a  pu  être  dans  le  cas  d'aller  créer  le  ballet  loin  de  sa 
patrie^ 

Il  est  vrai  qu'en  lisant  les  programmes  des  différens 
opéra  y  on  y  trouve  une  variété  merveilleuse  de  fêtes  et 
de  divertissemens;  mais  cette  variété  fait  place^  dans  l'exé- 
cution, à  la  plus  triste  uniformité.  Toutes  les  fêtes  se  réduî^ 
sent  à  danseï*  pour  danser;  tous  les  ballets  sont  composés 
de  deux  files  de  danseurs  et  de  danseuses ,  qui  se  rangent 
de  chaque  côté  du  théâtre,  et  qui,  se  mêlant  ensuite^  for- 
ment des  figures  et  des  groupes  sans  aucune  idée.  ï^es 
meilleurs  danseurs  cependant  sont  réservés  pour  danser 
tantôt  seuls,  tantôt  deux;  dans  les  grandes  occasions,  ils 
forment  des  pas  de  trois ,  de  quatre ,  et  même  de  cinq 
ou  six}  après  quoi  le  corps  du  ballet  qui  s'est  arrêté  pour 
laisser  la  place  à  ses  maîtres,  reprend  ses  danses  jusqu'à 
la  fin  du  ballet.  Pour  tous  ces  difSérens  divertissemens  f 
le  musicien  fournit  des  chaconnes  ^  des  loures ,  des  sara*' 
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bandes,  des  menuets,  des  passe^pieds,  des  ngaudcms^ 
des  gavottes,  des  contredanses.  S'il  y  a  quelquefois  dans 
un  ballet  une  idée ,  on  instant  d'action ,  c^est  un  pas  de 
deux  on  de  trois  qui  l'exécute ,  après  quoi  le  corps  du 
ballet  reprend  incontinent  sa  danse  insipide.  La  seule 
difFérence  réelle  qu'il  y  a  d'une  fête  à  une  autre ,  se  ré- 
duit à  celle  que  le  tailleur  de  l'Opéra  y  met,  en  habillant 
le  ballet  tantôt  en  blanc,  tantôt  en  vert ,  tantôt  en  jaune, 
tantôt  en  rouge ,  suivant  les  principes  et  l'étiquette  du 
magasin. 

Le  ballet  n'est  donc  proprement ,  dans  l'opéra  fran- 
çais, qu'une  académie  de  danse,  où,  sous  les  feux  du 
public ,  les  sujets  médiocres  s'exercent  à  figurer ,  à  se 
rompre,  à  se  réformer;  et  les  grands  danseurs,  à  nous 
montrer  des  études  plus  difficiles  dans  différentes  atti- 
tudes nobles ,  gracieuses  et  savantes.  Le  poète  donne  à 
ces  exercices  académiques  cinq  ou  six  noms  dîfférens 
dans  le  cours  de  son  poème;  il  fait  donner  à  ses  dan- 
seurs tantôt  des  bas  blancs,  tantôt  des  bas  rouges,  tantôt 
des  perruques  blondes ,  tantôt  des  perruques  noires  : 
mais  l'homme  de  goût  n'aperçoit  d'ailleurs  aucune  di- 
versité dans  ses  ballets,  et  ne  peut  que  regretter  que 
tant  d'habiles  danseurs  ne  soient  employés  qu'à  faire  sur 
un  théâtre  des  pas  et  des  tours  de  »lfe. 

C'est  en  effet  avoir  mécoonu  trop  long-temps  Tusage 
de  l'art  qui  agit  sur  nos  sens  avec  le  plus  d'enpire, 
et  qui  prodoit  les  impressions  les  plus  profondes  et  les 
plus  terribles.  Que  dirions-nous»  df une  acadânie  de  pein- 
tres et  âei  statuaires,  qui,  dans  une  exposition  publique 
de  leurs  ouvrages,  ne  nous  montreraient  que  des  études, 
des  têtes,  des  bras,  des  jambes,  des  attitudes ,  sans  idées, 
sans  application ,  sans  imitation   précise  ?  Toutes  ces 
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choses  ont'  9ms  doute  du  prix  aux  yeux  d^uu  ^connais- 
seur  éclairé  :  mais  un  salon  d'expositicm  est  autre  chose 
qu'un  atelier. 

Il  en  est  de  ta  danse  comme  du  chant  :  la  joie  doit 
avoir  créé  les  premières  danses  comme  elle  a  inspiré  les 
premiers  chants;  mais  un  menuet,  une  contredanse,  et 
toute  la  danse  récréative  d'un  bal,  sont  précisément 
aussi  déplacés  sur  le  théâtre  que  la  chanson  et  le  couplet. 
Ce  n'est  que  lorsque  l'homme  de  génie  s'est  aperçu  qu'on 
pouvait  faire  de  la  danse  un  art  d'imitation  propre  à  ex* 
primer,  sans  autre  langue  que  celle  du  geste  et  des  mon- 
vemens,  tous  les  sentimens  et  toutes  les  passions;  ce 
n'est  qu'alors  que  la  danse  est  devenue  digne  de  se  mon- 
trer sur  la  scène.  Il  esl;  vrai  que  ce  spectacle  est  celui  de 
tous  qui  a  fait  le  moins  de  progrès  parmi  les  modernes  : 
et  si  nous  en  avons  vu  quelques  essais  en  Italie,  en  Ai^ 
gleterre,  en  Allemagne,  il  fiiut  convenir  qu'il  est  encore 
loin  de  ces  effets  prodigieux  des  pantomimes  dont  l'his» 
loire  ancienne  nous  a  conservé  la  mémoire. 

Le  spectacle  en  diHise  a  besoin  d^un  poète ,  d'un  mu<^ 
sicien  et  d'un  maître  de  ballets;  son  hypothèse  estd'imi-' 
ter  la  nature  par  le  geste  et  par  la  pantomime,  sans 
autre  discours,  sans*  autre  accent  que  cekuti  que  la  mu- 
sique instrumentale  fournira  à  l'interprétation  de  ses 
mouYismens.Ijepoéme'dansey  ou  ballet,  doit  être  suivi/ 
noué,  dénoué  conraœ  lepoêrke  lyrique;  il  exige-  eneorci 
plus,  que  lui  la  rapidité  de  l'action  et  une  grande  variété 
de  situations.  Comme  le  discours  ne  peut  être  exprimé 
dans  ce  drame  que  par  fe  geste,  rien  n'y  s^ait  [d'us  dé» 
placé  que  des  scènes  de  raisonnement  et  de  conversation  ; 
le  dialogue  en  général  n'y  peut  être  emplbyé,  soit  dans 
la  tragédie ,  soit  dans  la  eomédie ,  qu^autant  qu'il  sert 
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indispensablement  de  passage  et  de  prëparatioti  aux 
grands  tableaux  et  aux  situations  intéressantes. 

Toute  la  poétique  du  poème  lyrique  s'applique  natu- 
rellement et  d'elle -môme  aq  poême4)aUet;  comme  rien 
n'est  moins  naturel  qu'un  opéra  où  l'on  chante  d'un  bout 
à  l'autre  j  rien  aussi  ne  serait  plus  faux  qu'un  ballet  oit 
l'on  danserait  toujours.  Le  créateur  du  poème'baUet  a 
dû  connaître  et  distinguer  dans  la  nature  le  moment 
tranquille  et  le  moment  passionné^  celui  de  la  scène  et 
celui  de  l'air;  il  a  dû  chercher  des  manières  distinctes 
pour  exprimer  des  momens  si  différens  ^  et  partager  son 
poème  entre  la  marche  et  la  danse,  comme  le  musicien 
partage  le  sien  entre  le  récitatif  et  l'air. 

Suivant  ces  principes  ^  les  personnages  du  poême^ 
ballet  ne  danseront  qu'au  moment  de  la  passion,  parce 
que  ce  moment  est  réellement,  dans  la  nature,  celui  des 
mouvemens  violens  et  rapides;  le  reste  de  l'action  ne 
sera  exécuté  que  par  des  gestes  simples ,  par  une  marche 
cadencée  y  plus  marquée,  plus  poétique  que  la  démarche 
ordinaire ,  dont  il  n'y  aurait  pas  moyen  de  passer  natu- 
rellement et  avec  vérité  au  moment^  la  danse. 

Ce  moment  tiendra^  ^ans  \e  poëme  -  ballet  ^  la  place 
que  l'air  occupe  dans  le  poème  lyrique:  mais  l'on  jugera 
aisément  que  ce  moment  ne  peut  être  employé  à  danser 
des  menuets ,  des  gavottes,  ou  des  couplets  de  chaoonne; 
tous  ces  airs  de  danse  ne  signifient  rien ,  n'imitent  rien , 
n'expriment  rien.  L'air  du  moment  de  la  danse,  dont  le 
poète  aura  itidiqué  le  sujet  et  la  situation ,  sera,  de  la 
part  du  musicien ,  le  développement  de  la  passion  et  de 
tous  ses  mouvemens.  Le  maître  des  ballets  et  le  danseur 
intelligent ,  s'ils  entendent  cette  langue  comme  la  pro-» 
fession  de  leur  art  l'exige,  trouveront  dans  l'air  du  mu^ 
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sicien  taùs  leurs  geatei  ndtës  avec  la  succèsaidn  et  les 
nuances  de  tous  les  mbuvèmens. 

Lorsque  le  poète  aura  crëë  un  tel  poème ,  et  que  le 
spectacle  en  danse  aura  acquis  le.  degré  de  perfection 
dont  il  est  susceptible  ^  un  grand  compositeur  ne  dédai-^ 
gnera  plus  de  mettre  \e  poëme'^ballet  en  musique^  parce 
que  ce  ne  sera  plus  un  recueil  de  jolis  menuets  et  d'autres 
petits  airs  de  danse  y  plus  dignes  de  la  guinguette  que 
du  théâtre,  et  qu'on  abandonne  en  Italie  et  en  Allemagne^ 
avec  raison  ^  au  premier  petit  violon  de  Torchestrë.  Cette 
suite  de  grandes  et  belles  situations ,  puisée  dans  le  sujet 
d'une  aetion  uoique^  et  terminée  par  une  catastrophe 
convenable,  ouvrira  au  contraire  au  compositeur  une 
vaste  et  brillante  carrière,  où  il  pourra  déployer  ses 
talens,  et  concourir  à  l'effet  du  spectacle  le  plus  ncd>le 
et  le  plus  intéressant  qu'on  puisse  offrir  à  une  nation 
passionnée  pour  les  beaux*^rts. 

Le  maître  des  ballets  et  le  danseur  sentiront  de  leui' 
coté  que  ï'esiécution  àe  ce  poème  demande  autre  chose 
que  d^.pirouettes  et  des-gargouillades;  que  des  attitudes 
fortes  ou  gracieuses^  des  aplombs^  et  tout  le  détail  des 
exercices  académiques  et  des  tours  de  salie,  n'ont  de  prix 
sur  le  théâtre  qu'autant  qu'ils  sont  placés  à  propos^  avec 
goût  et  avec  intelligence;  qu'ils  servent  à  l'expression 
d'une  situation  touchante^  d'une  action  intéressante  et 
pathétique;  et  qu'on  aperçoit  dans  le  danseur,  indépen** 
dammeut  de  cette  science,  une  étude  profonde  de  la  na*^ 
ture  et  de  la  vérité  de  ses  mouveroens. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  ne  contient  que  les  premiers 
élémens  d'une  poétique  de  la  danse,  mais  qui  mérite- 
raient^ pour  les  progrès  d'un  art  bien  peu  perfectionné^ 
d'être  développés  avec  plus  de  soin  et  dans  un  plus  grand 
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détail.  Les  Lettres  pleines  de  dialeor  et  de  ^ues  cpie 
M.  Noverre  a  publiées  sur  la  dante ,  il  y  a  quelques 
années ,  paraissent  lui  imposer  le  devoir  d'écrire  cette 
poétique,  et  de  rendre  à  son  art  Tempire  qui  lui  edt  du, 
et  qu'il  a  exercé  chez  les  aqcioas  par  la  magie  et  r«- 
thousiaHne  de  son  langage. 

De  P exécution  du  poème  lyrique. 

La  réunion  du  chant  et  de  la  danse  dans  le  même 
poëme  ne  serait  point  iaipossibèe,  et  serait  peutrétre  une 
chose  déârable  ;  mais  cette  assooiatievi  serait  bi^  diffé- 
rente de  celle  qu'on  a  imaginée  dans  fopéra  françiais,  et 
que  le  bon  goût  semble  pposcrircJ. 

Le  diant  est  un  art  si  difficile,  il  demande  tdnt  d'ap- 
plication et  d'étude,  qu'il  ne  faut  pas  espérer  qu'tm  ^nd 
chanteur  puisse  aussi  étr«  grand  acteut;  ce  cas  serait  du 
moins  trop  rane  pour  n'être  point  regardé  comme  une 
eRèptson  :  l'exécation  du  chant  et  Vexpression  qu'il  etige 
occupent  d^à  tpop  un  okânteiH*,  potor  lui  pertoeltre  de 
donn^  fo  niiême  soîn  à  faction  r  très-souvent  ks  ftiotive- 
mens  qtie  la  situation  amande  sont  si  violeos,  qu'ils 
ne  penuettr^ièBt  guère  de  chanter  avec  grâce ,  ni  même 
avec  la  force  iiécessaire  ;  et  je  crois  imposisÂbie  qu'au  der- 
nier période  de  la  passitMi  le  même  acteur  puisse  chanter 
a^ec  lacl^ialeur^  l'entbèiusîajïine qtt'it  exige,  et.  s'aban- 
donner  en  même  temps  an  délire  et  au  plus  grasrd  àés^ 
ordre  dé  la  passion ,  sans  que  la  préci&ion  de  son  chant 
en  soufirè. 

D'un  aiutre  côté,  en  i^éfléchissâROt  sur  Jô  génie  éefair 
ou  aria  des  ItaUens,  on  voit  évideâ;pne|it  qu'il  est ,  dans 
son  principe,  antant  deâtiné  àf  expression  du  geste  qu'à 
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celle  da  chant;  et  un  pautomîimé  intelligeiat  trouvera 
dans  la  partie  instrumentale  de  l'air  tous  ses  gestes,  toute 
la  succession  de  ses  meuvemens  notés  avec  la  plu3  grande 
fines$e.  Jjsl  musique  a  encore  sur  ce  point  merveilleuse- 
ment suivi  la  naturje  ;  car  la  passion  n'élève  pas  seule* 
ment  la  voix^  ne  varie  pas  seulement  les  inflexions;  elle* 
met  la  même  variété  et  la  même  chaleur  apssi  dans  le 
geste  et  dans  les  mouvemens.  Ainsi ,  le  moment  de  là 
passion  doit  être  en  effet  la  réunion  de  ces  deux  expres- 
sions :  comment  les  rendrons-nous  dos^c  sur  nos  théâtres 
sans  que  l'une  souffre  p^r  l'autre  ? 

Les  plus  grandes  découvertes  sont  toujours  l'ouvragé 
du  hasard.  A  Rome,  Andronicus,  Êimeux  acteur,  cW- 
à-dire  chanteur  et  pantomime  à  la  fois ,  est  enroué  un 
jour  à  force  de  iù^  reuocaius  obludit  vocem  :  le  public 
ne  vei^t  pas  se  passer  d'un  acteur  chéri.  Andronicus  con-^ 
tinue  donc  les  jours  suiyans.de  danser  la  pantomime, 
agit  canticum;  inais  pomiope  son  enrpuement  ne  lui  per^ 
met  pas  de  chanter,  il  place  un  enfant  devant  le  ftûteur 
ou  l'orcliestre ,  et  cet  enfant  chante  pour  lui  :  Puerum 
ante  tibicinem  statuii  ad  canendum. 

Cet  expédient  plaît  au  peuple;  Andronicus,  dispensé 
par  un  accident  de  chanter,  s'abandonne  avec  plus  de 
chaleur  au  ge^e  et  à  la  pantomime;. et  depuis  ce  moment 
Y p^irdi^  canticum ,  ^t  exécuté  par  deux  sortes  d'acteurs 
qui  représentent  un  mèin^  sujet  en  même  temps  sur  )qs 
mêmçs  airs ,  sur  les  mêmes  mesures,  sur  la' même ;5(^ne; 
les  nn%  par  le  di^n; ,  les  autres  par  la  danse  ou  pjj^ptç»- 
min^e.  L'histrion  ou  le  pajcitomime  ne  chante  plus  qi^je  de 
la  mfiin,  histrwnibmfabulammwtusrdmqi^^  el;»!^ 
chanteur  ne  joue  plus  que  de  la  voix-  La  voix,  d'^cppiïd 
avec  la  flûte,  explique  en  cliantant  le  sujet;  tandis  que 
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stances  qu^un  beureux  ou  un  malheureux  hasard  ras- 
semble. Qu'il  paraisse  quelque  part  en  Europe  un  grand 
prince;  et  après  avoir  acquis  par  ses  travaux  le  droit  de 
consacrer  un  glorieux  loisir  à  la  culture  des.  beaux-arts, 
qu'il  pforte  ses  vues  sar  le  plus  beau  de  tous ,  et  l'art 
dramatique  deviendra  «ous  son  règne  le  plus  grand  mo- 
ïiument  érigé  à  là  félicité  publique  et  à  la  gloire  du 
genre  de  l'homme. 

*  Les  Italiens  ont'  un  poème  lyrique  qu'ils  appellent 
Oratoria;  ce  sont  des  drames  dont  le  sujet  est  tiré  de  nos 
livres  sacrés  :  on  les  a  quelquefcfis  joués  sur  des  théâtres 
élevés  dans  les  églises;  mais  ces  exemples  sont  rares,  et 
communément  on  ne  ikit  aucun  usage  de  ces  pièces.  Il 
est  étonnant  que  la  puissance  spirituelle,  qui  favorise  si 
fort  en  Italie  les  pompes  religieuses ,  n'ait  pas  secondé 
la  poésie  et  la  musique  dans  le  dessein  de  se  consacrer  à 
la  religion.  De  tels  spectacles  auraient  pu  devenir  très- 
augustes  et  très-intéressans  dans  la  célébration  des  se- 
lennités  de  TEglise. 

Il  n^  serait  pais  singulier  qu'un  homme  de  goût  fit  plus 
de  cas  des  oratorio  dé  Métastasio  que  de  iles  opéra  les 
plus  célèbres  ;  on  s'aperçoit  bien  que  le  poète  n'y  a  pas 
été  assujetti  à  une  foule  de  lois  arbitraires  et  àbisurdes, 
qui  n'ont  tendu  qu'à  le  gêner  et  qu'à  défigurer  le  poème 
lyrique. 

Le  compositeur  pourrait  se  permettre  dans  V oratorio - 
un  style  plus  élevé,  pltis  figuré  qlie  eélur  de  l'opéra  :  la 
religion ,  qui  fend  ce  drame  sacré ,  semble  aussi  auto- 
riser îemusïcieh  à  éloigner  ses  peri;ofanages  up  peu  plus 
de  la  nature  par  dés  accens  moins  familiers  à  l'homme 
et  par  une  plus  forte  poésie. 


LETTRES 
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A  FRÉDÉJRIC  II, 

RÔI  DE  PRUSSE  (i). 


PREMIERE  LETTRE. 

Paris,  le  ig  mars  1781 . 

Sire, 

Si  j'osais  vous  fatiguer  de  mes  lettres  aussi  souvent 
que  le  souvenir  de  vos  bontés  m'occupe  et-m'obsède,  ma 
correspondance  deviendrait  bientôt  le  pain  quotidien 
de  Sans^Souci;  et  un  monarque  dont  toute  rEurope  res*- 
pecte  le  repos  comme  elle  a  admiré  ses  travaux,  se  trou^- 
verait  exposé  continuellement  à  un  bavardage  importun 
et  interminable.  G)mment  se  peut*-il  donc  qu'avec  de  si 
belles  dispositions,  j'aie  pas$é  tant.de  mois  sans  écrire 
à  Votre  Majesté,  sans  porter  à  ses^pieds  Thommage  de 
ma  reconnaissance,  apr^  la  lettre  remplie  de  bonté  dont 
elle  m'a  honoré  F^utompe  dernier?  C'est  que  j'ai  con- 
stamment observé  qu  il  n'y  a  que  les  grands  hommes  de 
vraiment  oisifs  dans  ce  inonde,  qu'il  n^y  a  qu'eux  qui 
aient  le  temps  de  faire  des  poèmes,  de  composer  des 
brochures,  de  jouer  delà  flûte,  comme  s'ils  n'avaient  pas 
leurs  États  et  l'Europe  à  gouverner,  tandis  que  les  pe^ 
tites  gens  sont  toujours  écrasés  par  leurs  occupations. 

(i)  Ces  Lettres  ont  été  publiées  pour  la  première  fois  dans  le.  troisième  vo- 
lume du  Supplément  aux  Œuvres  postliumes  de  Frédéric  II.  Gologue^  ^7^9  » 
in-S*.  (B.) 
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J^  suis  donc  force  de  convenir  de  la  chose  du  monde  la 
plus  ridicule  et  la  plqs  malheureuse.:  c'es^  que  j'ai  été 
éprasé  par  mes  petites  et  insignifiantes  affaires,  et  réduit 
à  la  douloureuse  extrémité  de  négliger  jusqu'à  ma  grande 
Impératrice,  et  son  auguste  allié  et  lieutenant-colonel. 
Rien  n'est  plus  exact,  Sire,,  que  cette  qualité  que  vous 
jugez  à  propos  de  prendre.  Si  elle  met  Votre  Majesté  un 
grade  au-dessous  de  moi ,  il  est  cependant  bien  sûr  que 
le  grand  Frédéric  et  la  grande  Catheriiie  se  sont  servis 
récîprqqiiement  de  lieutenans-colonels,  et  qu'ils  s'en  sont 
assez  bien  trouvés  l'un  et  l'autre  pour  continuer  leur 
service  sur  ce  pied-là  jusqu'à  la  fin  des  siècles.  Quant  à 
moi 9  Sire,  grâce  à. mes  petites  et  interminables  affaires, 
j'ai  pensé  être  hors  d^  combat.  Je  n'ai  été  malade,  l'au- 
tomne dernier,  que  huit  ou  dix  jours;  mais  ces  dix  jours 
dç  spumissipn  ayx  Ordres  d'Ësculape-Tronchin ,  m'ont 
mis  à  bas^pour  tout  Thiver;  et  ce  n'est  que  depuis  quel- 
ques semaines  que  jç  puis  me  regarder  comiiie  rétabli 
et  échs^ppé  aua^  griffes  de  la  médecine.  Yoilà  le  véritable 
iBQtif  de  la  longue  pause  que  j'ai  pbçervée.  Elle  ne  m^ 
pas  empêché  de  spivre  VoU*e  Majesté  pasià  pas  à  l'aide 
des  gazette^,  de  me  gKsser  à  sa  suite  dans  l'Opéra  de 
Berlin;  de  me  trouver ^  le.  jour,  de  Tan,  à  la  porte  du 
cabinet  de  Votre  Majesté,  pour  voir  la  sortie  du  mo- 
narque dont  l'apparition  est  aussi  rayonnante  de  gloire 
que  ceUe  du  Soleil  l'cist  de  lumière;  de  célébrer  surtout 
le  si4  janvier  avec  la  joie  que  la  santé  brillante  de  Votre 
Majesté  inspire  et  justifie  ;  mais ,  pour  oser  prei^dre  la 
plume,  j'ai  voulu  attendre  que  le  i^lour  du  sommeil 
ramenât  le  calme  dans  un  sang  trop  agité. 

Yotre  Majestés,  en  rçncjiî^nt  justice  à  mon  beau  don  de 
prophétie,  se  borne  à  la  science  du  passé  et  ne  veut  pas 
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se  donner  les  airs  de  deviner  l'avenir.  Vous  vous  con- 
tentez,  Sire,  de  le  préparer  >  et  laissez  aux  goujats  le 
don  de  divination  ;  vous  avez  pris  de  Jupiter ,  votre  aïeul , 
la  prévoyance;  mais  vous  ne  vous  souciez  pas  de  la  pré- 
science,  qui  est  une  vertu  purement  théologale.  Ainsi 
Votre  Majesté  ne  se  souciera  pas  de  nous  dire  si  nous  au- 
rons la  paix  cette  année  ^  si  les  Bataves  figureront  dans  la 
neutralité  armée,  si  nous  aurons  une  triqité  de  tnédîa- 
teurs  sans  laquelle,  suivant  mon  catéchisme,  il  n'y  a 
poii^  de^  3alut  à  espérer.  Ce  grand  exemple  de  réserve 
devrait  rendre  monsieur  le  colonel  aussi  mystérieux ,  mais 
il  n'a  point  de  secret  pour  Vptre  Majesté.  Il  dit  que  son 
Impératrice  l'ayant  créé  vétéran  s^^ns  qu'il  ait  été  novice , 
il  en  a  inféré  qu'il  pouvait  postuler  les  Invalides.  Il  reste 
donc  colonel  Apraxin,  qu  s^ns  pratique  et  inutile ,  à  con- 
dition toutefois  que  s'il  prend  fants^isie  à  l'In^pératrice  de 
lui  dire  :  Marche ^  il  ne  se  le  fera  pa^  dire  deu^  fois,  et 
sur-le-champ  il  fait  son  paquet  pour  courir  à  Péters- 
bourg,  non  sans  faire  ses  dévotions  au.  temple  de  la  Re- 
nommée ,  situé  entre  la  Sprée  et  la  I^avel.  Voilà  de  quoi^ 
il  est  convenu  avec  son  auguste  souveraine.  Tant  qu'elle 
ne  parlera  pas ,  il  se  tiendra  tranquille.  En  attendant ,  il 
s'amuse  à  lui  dépenser  son  argent  à  Paris  et  à  Rome,  tant 
qu'il  peut,  et  il  ne  laisse  pas,  en  antiques,  tableaux  et 
autres  inutilités,  ^'étre  un  homme  très -cher  pour  la 
Russie. 

M.  d'Âlembert  m'a  remis  un  écrit  du  Marc-Aurèle 
moderne  sur  la  littérature  de  sa  patrie,  et  j'ai  reçu  ce 
don  royal  avec  le  plus  profond  respect  et  la  plus  vive  re- 
connaissance. Marc-Aurèle  Frédéric  avait,  entre  autre», 
aussi  cela  de  commun  avec  Marc-Aurèle  Antonin  ^  que 
celui-ci  dédaignait. d'écrire  en  latin  et  écrivait  en  grec. 
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comme  fraise  dédaigne  d'écrire  dans  sa  langue  et  a 
aâoptë de  préfi^renee J'idionie des  Racine etdes  Yokaire. 
Les  Allemands  diçent  qnë  les  dans  qu'il  leur  annonce  et 
promet ,  leur  sont  déjà  en  ^ande  partie  arrivés  ;  que  la 
langue  allemande  n'est  phis  ce  jargon  barbare-  qu'on 
écrivait  il  y  a  cinquante  ou  soixante  ans,  dur,  diflus, 
embarrassé  ;  qu'elle  a  pris  de  l'harmonie  et  du  nombre , 
de  la  précision  et  de  l'^iergie  ;  qu'étant  par  elle-même 
d'une  très-grande  richesse ,  elle  a  pris  en  peu  de  temps 
toutes  les  formes  désirables.  Quant  à  moi,  ^lé  de  ma 
patrie  depuis  ma  première  jeunesse ,  n'ayant  presque 
aucun  temps  depuis  nombre  d'années  à  donner  à  la  lec- 
ture, je  ne  suis  pas  en  état  de  juger  ce  procès  ;  mais  il 
jest  vrai  que  toutes  les  fois  que  j'ai  traversé  l'Allemagne  j 
on  m'a  montré  des  morceaux  par&itement  bien  écrits , 
et  je  n'y  ai  plus  retrouvé  1  ancien  jargon  tudesque  :  d'où 
j*ai  conclu  qu'il  était  arrivé  une  grande  révolution  en 
Allemagne  dans  les  esprits.  Gela  m'a  paru  assez  simple. 
Un  pays  qui  a  donné  dans  un  siècle- Frédéric  et  Cathe- 
•rine,  m'a  paru  le  premier  pays  de  ce  siècle;  et  comme 
la  nature  opère  tout  par  contagion ,  il  m'a  paru  que  l'ap- 
parition de  ces  deux  phénomènes  n'a  pu  rester  isolée  et 
a  dû  avoir  les  suites  les  plus  étendues ,  quoique  aucun 
i^èuverain  n'ait  songé  à  les  encourager.  Ce  qui  m'a  sur- 
tout touché  dans  l'écrit  de  Maro-Aurèle,  c'est  la  soUici- 
fiude  qu'on  remarque  à  chaque  page  pour  l'amélioration 
des  études.  On  dit  que  même  à  cet  égalrd  il  est  arrivé  une 
grande  révolution  en  Allemagne,  mais  qu'elle  a  été  plus 
sensible  dans  les  pays  catholiques  que  dans  les  pays  pro- 
i'estans  ;  peut-être  parce  que  ceux-ci  ayant  fait  le  principal 
à  l'époque  de  la  réformation  se  sont  enisuîte  relâchés, 
tandis  que  les  autres  ayant  à  se  débarbouiller  de  foute 
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la  cmsse  de  l'ignoraace  et  de  là  superstition ,  leur  chan*- 
gemeât  deTÎtot  pki9  sensible  et  plus  marque.  On  dît 
qu'un  prélat  de  Sagan,  sujet  de  Votre  Majesté ,  a  beau- 
coup contribué  à  cette  ré?oiut{oo.  Vers  le  Rfam ,  le  baron 
de  Dalberg ,  chanoine  de  M$yence  et  slathalter  d'ErJfert  y 
a  rendu  de  grands  services.  iLe  baron  de  Furstemberg  y 
qttë  j'aurais  tout  simplement  fait  évêque  de  Munsiter,  si 
le  Saint^-Esi^rit  n'était  pas  descendu  sur  l'archiduc  Maxi- 
milîen ,  a  fait  participer  à  ces  bienfaits  la  Westphalie,  et 
les  efibrts  detces  trois  Iiomm^s  ont  pénétré  jusqu'en 
Autriche,  où  la  pieuse  Marie  «Thérèse  a  laissé  établir 
des  écoles  normales ,  sans  peut-être  pressentir  tous  les 
effets  de  ricochet  qui  sont  inséparables  d'une  institution 
sensée  et  dégagée  d'un  fatras  d'absurdités. 

Puisse  Marc-^Aurèle  Frédéric  être  témoin  du  beau 
jour  qu'il  annonce  à  sa  patrie,  et  jouir  jusqu'ai;  dernier 
terme  de  la  vie  humaine  de  la  gloire  immortélk  que  lui 
doit  son  pays  et  son  siècle  !  Ce  sont  les  vœUx  constans  du 
colonel  i:usse,  qui  met  à  vos  pieds  l'hommage  du  plus 
profond  respect,  aveclequel  il  sera  toute  sa  vie,  etc. 


Le  29  juin  ;78i. 

Sire., 

Si  je  n'ai  pas  répondu  plus  tôt  à  la  lettre  dont  il  vous  a 

plu  de  m'honorer  le  i*'  avril,  c'est  que  je  n'ai. pas  osé 

troubler  les  travaux  ou  les  amusemens  militaires   de 

Votre  Majesté.  Du  temps  d'Hercule  on  appelait  cela  des 

travaux;  mais  du  temps  de  Frédéric  on  appelle  cela  ses 
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amusemeiis  ;  car  ses  travaux ,  tels  qu'ils  sobt  inscrits 
dans  le  temple  de  la  Gloire,  ont  été  un  objet  plus  sé- 
rieux. On  se  plaint,  dans  ce  temple  que  Yotre  Majesté 
s'est  emparée  d^  tous  les  quatre  murs  et  n'a  laissé  aucune 
place  à  ses  çoptemporains,  qui  voudraient  aussi  occuper 
un  petit  pfm  de  ce  tjsmple  par  l^urs  faits  et  gestes;  maïs 
cela  ne  me  regarder  pas ,  et  je  ne  me  mêle  pas  des  affaires 
des  grand^;  Je  n'ose  n^e  mêler  davantage  d^s  intérêts  de 
ma  natioq  appr^  de  Votre  Majesté  :  elle  m'a  repoussé 
trop  jfBunp  de  son  sein^  pour  qlie  je  sois  q|pable  de  tirer 
paiti  de  tous  ses  avantages;;  et  il  lui  faut  un  avocat  plus 
instruit  et  9urtout  plus  éloquent.  Si  le  gnind  Quinius  (i) 
ei;istait  encore,  je  la  reqommanderais  à  son  zèle.  Quant  à 
moi,  Sire ,  je  me  rappellerai  toujours  bien  vivement  avec 
quelle  yecve  Votre  Majesté  me  déclama  un  jour  tout  le 
commencement  Oer  ^siatùchen  BamsA  (^).  Si  ice  beau 
morceau  a  pu  se  conserver  iptact  à  côté  des  plus  belles 
tirades  de  Racine,  de  Voltaire,  du  Poème  de  la  Guerre 
/et  du  Poème  à  Phqnne^r  de^  Confédérés  de  Pologne  y  je 
conviens  qu'aujourd'hui  op  n'éci?it  plus  rien  en  Allemagne 
dans  ce  goût-là ,  et  qtie  la  langue  allemande  a  absolument 
changé  de  ton  et  d'allure.  Votre  Majesté  a  la  bonté  de 
me  renvoyer  aux  débris  du  beau  siècle  de  Louis  XIV, 
pour  en  faire  mes  choux  gras  en  France  :  je  crains  que 
ces  choux  ne  restent  très -maigres;  car,  depuis  que  le 
grand  Voltaire  nous  a  été*  enlevé ,  un  vaste  et  effrayant 
silence  a  succédé  .aux  chants  harmonieux  des  roissignols, 
et  n'est  interrompu  de  temps  en  temps  que  par  le  croas- 

(x)  Le  colonel  Guischardt,  né  à  Magdebourg,  mort  à  Postdam,  le  i3  nui 
1775,  dans  la  cinquantième  année  de  son  âge,  anqnel  Frédéric  II  vtviX  donné 
le  surnom  de  Q^ÎQtus  IciUus ,  qui  était  le  nom  d*.ui^  ^de^le-caqip  de  César.  (B.) 

(a)  Barùtt  pX  le  titre  d*une  çomé(^e  publia  par  Grimm  en  Allemagne , 
avant  son  départ  pour  la  France.  (B.). 
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sèment  sinistre  de  quelques  oiseaux  de  mauvais  augure. 

On  m'a  calomnié,  Sire,  eu  me  faisant  conducteur 
d'un  jeune  seigneur  russe  ;  on  a  bien  de  la  peine  à  se 
conduire  soi-même  dans  ce  bas-monde,  et  il  faut  être 
bien  présomptueux  pour  voulbir  conduire  les  autres. 
Tai  fait  ce  métier  une  fois  dans  ma  vie  ;  mais  c'était  pour 
un  court  temps,  et  à  Ta  prière  d'une  princesse  à  laquelle 
je  n'avais  rien  à  refuser.  D'ailleurs,  on  fait  pour  un  priude 
du  Saiut-Empirè  romain  ce  qu^on  ne  fait  pas  pour  un 
gentilhomme  russe.  C'est  dommage  que  l'Impératrice 
m^ait  fait  colonel  si  tard ,  ce  qui  me  prive  même  de  l'es- 
pérance de  conduire  un  jour  un  f^giment  vert ,  à  travers 
les  périls^  à  la  victoire. 

Je  me  propose,  Siré,  de  faire  ud  petit  totir  à  Spa, 
pour  faire  ma  cour  à  monseigneur  le  prince  Henri.  TsA 
presque  formé  un  vœu  impie  dans  cette  circonstance  ; 
j'ai  désiré  que  la  santé  de  Yoti'é  Majesté  fôt  adsez  mau- 
vaise poiir  avoir  besoin  de  ces  eaux  $  j'aurais  eu  le  bon-^ 
heur  inestimable  de  voir  encore  uiië  fois  celui  qui  afixé 
les  regards  de  son  siècle,  et  qui  Bxera  ceux  de  la  posté- 
ritéMl  n'y  a  point  de  chemin  que  je  trouvasse  assez  long 
pour  jouir  de  ce  bonheur.  Partout  ou  je  serai,  Siire^ 
Votre  Majesté  aura  un  serviteur  bien  fidèle ,  mais  mal- 
heureusement bien  inutile;  moh  uniforme  russe  m'y 
oblige ,  et  mon  cœur  encore  davantage.  Je  recevrai  par-t* 
tout  les  ordres  de  Votre  Majesté  avec  le  plus  profond 
respect ,  dont  je  dépose  Hommage  à  ses  pieds ,  et  avec 
lequel  je  suis ,  etc. 
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SiRlB 


Il  qe  mapqjLiait  au  succès  éclatant  de  mofi  voyage  de 
Spa  qu'un  seul  genre  de  gloire ,  et  je  le  dois  aux  bwtés 
die  Votre  Majef^*  J'ai  été  comblé  de  mille  bontés  par 
InoBseigne^r  le  prinpe  H^nri*  J'ai  reçu  coup  sur  coup 
trois  lettres  cha|*mante^  de  mon  auguste  souveraine  ;  j'ai 
vu  au  moins  trois  fois,  et  pour  plus  d'un  ^piart-nThenre, 
Joseph  H  àssis^  entre  H/snri  et  moi  ;  je  l'ai  eptendu  parler 
de  Votre  Majesté;  j'ai  ^té  témoin  de  l'eiitrênie  considé- 
ration qu'il  a  n^arquée  au  .prince^  pour  lequel  il  ne  ca- 
chait point  qu'il  éjLait  venu  principalement  à  Spa  ;  je  l'ai 
entendu  parler  de  madapié  la  princ<esse  d'Orange ,  dont 
l'apparitfpn  à  Sp^  n'est  |)a$  fine  des  mpindres  satisfac- 
tions de^mi^H  voyage;  j'a^  recueilli  topt  ce  que  Jos/spb 
m'a  dit  de  mon  ^utocpatrice^  pqpr  laqviellp  je  ^e  laisse 
pas  li'avoir  un  So^dj»  ^e  bonté  considérable.  fl(^ue  man- 
q)U^-il  ^npf^^nt,^  WJ*^  de  Jbpnheijr?  Celni  de  rc- 
cevpir  pne  lettre  de  Ypfre.  Majesté  ;  et  cette  lettre  est 
venpe  à  poii^t  nommé.  M? jis  j'^i  surtout  délicieusement 
joui  dl^s  ^piotagçs  .qi^e  toutes  le$  oation^s  ra^sçimblées 
da{^  çç  café  général  de^  r^uf,0|pe  ^  se  sont  emp|qessées  de 
rendre  à  un  prince  qui  a  si  souvent  partagé  les  travaux 
glorieux  de  Votre  Majesté,  et  dont  les  éminentes  qua- 
lités, la  conversation  plcî&e  d'intérêt,  de  raison  et  de 
lumière,  la  politesse  et  la  bonté  sans  égale  ont  fait, 
pendant  plus  de  six  semaines,  l'entretien  de  tous  les  jours 


et  rétonnement  de  tou^s  ceux  que  h  .saison  ays^t  ^tticé^. 
Il  s'est  suctout  étabti  mie  Iqitte  eutré  les.  deux  nati^qs 
rivales,  l'anglaise  et  la  fr«iaçaise ,  laquelle  lui  fii^rqiiQmt 
le  mieux  ses  re$pe0ts;  mais  j'aÎHpke  à  croire'  que  la  nation 
française  a  eu  l'avantQg^  de  ce  eoinbait.  Je  vois  du  moins 
combien  ses  impressions  On{  ét4  vives  pjgir  tout  cd  qui  a 
ëte  mande  à  Paris  d^  séjour  de  Son  Altesse  Royak  >  par 
tout  ce  qu'en  disent  ceux  qui  reviennent  suecessiven^ent 
de  Spa  ;  et  j'aurai,  appès  avoir  fait  la  plus  agrëal^le  ùfkWf* 
pagne  detë,  la  sati^aetiQU  inexprimable  ék  ne  pouvoir 
faire  ^  eet  hiver ,  un  pats  d^ns  mes  quartiers  à  Paris ,  sans 
entendre  piu4er  du  héros  à  la  suite  duquel  j'ai  hit  ta 

campagne^  •  ' 

Votre  Ifajesté  tne  dira  qu'à  force  de  forger  on  devient 
forgeron ,  et  qu^à  forcië  à'êtré  colonel  on  donne  à  toute» 
ses  tournui^  Un  atr  militaire.  Itfaut  bien^  Sire,  que  je 
mé  Kègardé  comme  un  homme  célèbre,  puisque  Votre 
Majei^é  w  dédaigne  [»is  de  £iire  l'éÉumératîon  de  toua 
les  alambics  par  où  il  a  plu  à  la  divine  Providence  de  me 
faire  passer.  J'ose  cependant  i^présenter  à  mon  auguste 
historiographe  que  je  n^at  nnt  droit'àmtî  quâlifref  co- 
lonel de  Préobrazinski  ^  et  quie  je  suis  colonel  de  la  plus 
grande  des  impératrices;  c'est  peut-être  dans  un  régiment 
d'invalites,  et  c'est  encore  bien  dé  l'honneur  pour  moi. 
Je  suis  aussi  revêtu  de  quelques  dignités  qui  ont  échappé 
à  Votre  Majesté.  Par  exemple ,  j'ai  depuis  près  de  huit 
ans  un  breVét  de  souffre-douleur  de  finopératricis  de 
toutes  les  Russies,  que  ^Miij  estera  la  bonté  de  me  coii'' 
firmer  journellement.^Jé'  pourrais  même ,  d'après  ^rottë 
dernière  letl?i*e|  Sire ,  më  quâllSèr  de  piastron  du  gl*end 
Frédéric;  mais  il  faut  être  en  garde  contre  la  Vtinité.  Les 
traits  de.  Votre  Majesté  ne  sont  pas  mortels  o^mtne  ceux 


4i6  LETaâxs 

d'ApoHdn  votre  patron  ;  votre  bonté  daigne  en  émousser 
la  pointe  avant  de  les  lâcher  ^  et  Ton  est  un  pauvre  plas- 
tron quand  on  ne  reçoit  qae  des  traits  émousses.  Le  plus 
sûr -est  donc  de  me- tenir  enveloppe  dans  mon  manteau 
de  Waidstœrchel,  et  de  me  contenter  d'une  demi-dou- 
zaine de  titres,  sans  aspirer  à  de  nouvelles  dignités. 

Votre  BCàjesté  a  pense  me  causer  une  révolution,  en 
me  parlant  de  la  perte  de  l'abbé  Goyer,  que  j'ignorais. 
7e  n'ai  pu  éclaircir  depuis  mon  retour  y  si  ce  malheur 
est  avéré;  j'aime  à  me  flatter,  et  à  en  douter  encore. 
J'aime  surtout  à  me  flatter  que  ce  chiffon  trouvera  Votre 
Majesté  heureusement  de  retour  de  la  Silésie ,  et  dans  le 
sein  du  repos.  Tout  colonel  russe  que  je  suis,  je  ne  re- 
garderai jamais  Berlin  comme  une  auberge  de  passage 
pour  Pétersboiirg  ;  mais  si  jamais  le  Seigneur  me  ramène 
dans  le  sanctuaire  de  Pôtsdam  ou  de  Sans-Souci ,  j'en- 
tonnerai aux  pieds  de  Votre  Majesté  le  cantique  de  Si- 
méon  l'archimandrite  :  ISluncdimUtis  se/vwn  tuum,  etc. 

Je  suis ,  avec  le  plus  profond  respect,  etc. 

La  94  janvier  178s. 
Sl&E^ 

Votre  Majesté  a  daigtié  jeter  trop  d'éclat  sur  moa 
voyage  de  Spa  ;  c'est  pourquoi  }ji  a  plu  au  Père  oâeste 
de  me  traiter  comme  un  de  ses  eilfeos  chéris  ;  c'est-à^ire 
de  me  .^4tiar  tout  de  suite,  avant  que  le  démon  de  la 
superbe  pût  entrer  dans  mon  ùœur  et  le  corrompre. 
Après  mon  voyage  de  Spa,  célébré  par  la  premiers 
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d'eiftre  les  têtes  ceintes  de  laurier,  j'ai  fait  une  course 
obscure  en  Allemagne  y  et  à  mon  retour  à  Paris  j  vers  la 
fin  du  mois  d'octobre^  j'ai  trouve  une  lettre  charmante 
et  inestimable  de  cette  première  tête.  Je  m'apprêtais , 
Sire ,  à  y  répcMidre  ^  et  à  porter  aux  pieds  de  Votre  Ma- 
jesté ri^mmage  de  ma  reconnaissance ,  lorsque  je  suis 
tombé  malade.  Il  est  vrai  que  n'ayant  plus  de  médeciof 
depuis  la  mort  du  grand  Tronchin ,  j'ai  évitera  force  de 
me  bien  conduire  j  une  maladie  trèfr^rieuse ,  parce  que 
j'ai  eu  la  patience  d'attendre  la  crise<de  la  nature  ;  mais 
aussi  je  ne  suis  pas  encore  totalement  rétabli ,  et  il  s'en 
faut  bien  que  je  puisse  chanter  victoire.  Il  faut  que  je 
confesse  à  Votre  Majesté  que  l'Impératrice  ^  ma  souve- 
raine, l'honorait  du  titre  de  mon  archiâtre  ou  premier 
médecin ,  parce  qu'elle  savait  qu'il  m'avait  sauvé  la  vie 
en  in'envoyant  à  Carlsbad  ;  il  faut  donc  que  je  lui  con- 
fesse que  je  crois  avoir  fait  une  grande  faute  au  milieu  de 
mon  existence  brillante  à  Spa,  c'est  d'en  avoir  pris  les 
eaux  par  désœuvrement.  Ces  eaux  sont  trop  toniques 
pour  moi.  Tant  que  j'ai  pu  courir  les  champs,  et  me 
donner  du  mouvement  et  de  la  fatigue,  cela  allait  fort 
bien;  mais  lorsqu'il  a  fallu  reprendre  la  vie  sédentaire, 
je  me  suis  senti  une  bile  exaltée ,  qui  a  pensé  me  jouer 
un  mauvais  tour,  et  qui  a  encore  bien  de  la  peine  à  se 
mettre  à  la  raison. 

Mais  il  est  juste  de  souffrir  le  châtiment  de  ses  fautes , 
et  c'est  assez  entretenir  mon  auguste  archiâtre  d'une  santé 
que  je  lui  devais  depuis  près  de  huit  ans.  Je  ne  suis  entt*é 
dans  ces  détails  que  pour  prouver  à  Votre  Majesté  com- 
bien j'ai  eu  à  souffrir  de  laisser  passer  tant  de  temps  sans 
lui  parler  d^  ma  reconnaissance,  et  sans  lui  rappeler 
mon  ancien  attachement  avec  mon  profond  respect.  Je 

XV.  37  , 
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me  consolais  d'être  sur  mon  grabat  avec  la  fièvre,  pen<» 
da^t  qu'on  cëlëbrait  à  la  cour  et  à  la  ville  la  naissanee 
d'un  dauphin  ;  mais  je  ne  me  consolais  pas  de  ne  pouvoir 
tenir  la  plume ,  et  de  ne  pouvoir  écrire  à  Votre  Majesté. 

Si  lorsque  Votre  Majesté  boira  son  verre  d'eau  à  côté 
de  la  pantocratrîce,  son  ancienne  amie,  die  ^eut  me 
permettre  d'être  derrière  son  siège  et  de  lui  présenter  ce 
verre,  ccMume  je  suis  à  peu  près  sûr  d'en  obtenir  1  agré- 
ment de  mon  augyste  souveraine ,  je  promettrai  volon- 
tiers d'oublier  toute$  mes  grandeurs  passées,  et  de. m'en 
tenir  à  cette  seule  et  unique.  J'ai  proposé  à  l'Impératrice, 
après  la  visite  de  M.  le  comte  de  Falkenstein ,  de  bâtir  à 
côté  de  son  palais ,  soi  t  à  Pétersbourg ,  soit  à  Gzarskozâo , 
une  auberge  à  l'enseigne  des  Trois-Rois,  de  la  réserver 
pour  des  buveurs  d'eau  de  la  trempe  de  Votre  Majesté, 
et  de  m'en  nommer  non  le  maître ,  mais  le  garçon  ;  mais 
vous  sentez  bien ,  Sire,  que  la  modestie  avec  laquelle  on 
entend  parler  de  pareilles  visites ,  ne  pa:*met  pas  qu'on 
adopte  mon  enseigne,  ni  qu'on  accorde  à  son  colonel  in- 
valide la  place  de  garçon  quil  brigue. 

7e  commence  à  désespérer ,  Sire,  de  jamais  bien  recti- 
fier les  notions  de  Votre  Majesté  sur  mes  dignités  et 
titres  byperboréens ,  d'autant  que  je  n'ai  à  montrer  au- 
cune patente  visée  par  le  prince  Potemkin  ;  je  tiens 
toutes  mes  prérogatives  de  la  pure  et  spéciale  grâce  de 
mon  auguste  bienfaitrice.  Comme  mon  titre  de  souffre- 
douleur  broche  sur  tous  les  autres ,  j'ai  osé  me  flatter  de 
pouvoir  y  associer  celui  de  plastron  de  Votre  Majesté  : 
je  croyais  souffre-douleur  et  plastron  cousins  germains; 
mais  la  définition  de  V^èce  qui,  s'il  eût  vécu  de  notre 
temps ,  eut  cherché  ses  définitions  sur  les  rives  de  la 
Sprée  et  de  la  Havel,  me  déroute  entièrement.  Je  •  n'ai 
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éprouvé*  de  la  part  de  Votre  Majesté  que  des  traits  de 
boDfeé  et  de  bienfaisan^^e,  et  je  n'iai  contre  ces  traits  qu'une 
aaae  défensive ,  ma  recKHinaissance  et  mon,  attachement 
malheureusç^aent  inutile;  je  vois  bien  qu'il,  faut  que  je 
me  d^lastronne. 

Il  y  a  aujourd'hui  9  Sire ,  grand  vacarme  dans  le  taudis 
du'souffre-douleiury  dépoiUlté  d^  sa  dignité  de  piastre». 
On  y  célèbre  un  des  jours  les  plus  solennels  de  l'année^ 
Je  a4  janvier.  Puisse  l'objet  auguste  de  mes  vœux  eu 
éprouver  l'^cacité  j;Usqii'au  terme  le  plus  reculé  de  la 
vie  humaine  !  On  dit  que  jamais  sa  santé  n'a  été  plus  par- 
faite ni  mieux  afifermie  ;  cette  circonstai»ee  rend  la  solen» 
nité  (du  jour  complète  dans  le  taudis* 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect,  etc. 


V. 

Le3l  octobre  1783. 

Sire  ,  • 

La  lettre  dont  il  a  plu  à  Votre  Majesité  de  m'bonorer 
le  2  de  ce  mois ,  m'a  pénétré  de  la  plus  vive  reconnais- 
sance ;  mais  une  juste  discrétion  ne  m'aurait  pas  permis 
de  troubler  si  tôt  ni  les  travaux  ni  les,  loisirs  de  Votre 
Majesté  sans  une  circonstance  particulière.  Le  séjour  de 
M.  le  baron  de  Goltz,  à  Fontainebleau,  ne  lui  perqiettra 
pas  peut-être  de  savoir  assez  tôt  la  mort  de  M.  d'Alem- 
bert,  pour  mander  cet  événement  par  ce  courrier.  Cet 
homme  célèbre,  surtout  par  les  bontés  et  les  bienfaits 
dont  Votre  Majesté  l'a  honoré  pendant  trente  ans  >  a  ter- 
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miné  sa  carrière  le  ag  à  sept  heures  du  fnatid.  La  vie 
n'était  plus  pour  lui  un  bien  désirable.  Ses  infirmités 
Vêtaient  aggravées  à  un  point  alarmant,  par  des  inquié- 
tudes et  par  les  craintes  de  son  imagination.  Se  croyant 
menacé  à  chaque  instant,  son  tempérament,  naturelle- 
ment frêle,  ne  put  résister  long-temps  à  cet  état  violent, 
et  le  marasme  qui  s'ensuivit  fut  autant  l'ouvrage  de  sa 
pusillanimité  que  de  ses  maux;  il  ne  cachait  point  à  ceux 
qui  l'exhortaient  à  leur  opposer  un  peu  de  courage, 
qu'il  n'en  avait  point;  et  il  leur  inspirait  d'autant  plus 
de  compassion,  qu'il  leur  enlevait  tous  les  moyens  de  le 
consoler,  et  que  cette  extrême  faiblesse  l'avait  aussi 
rendu  irascible  et  emporté.  Voilà  comme  le  destin,  en 
pinçant  une  de  nos  fibres,  peut  humilier  notre  orgueil 
philosophique,  et  nous  remettre  au  niveau  des  enfans 
que  nous  regardons  avec  pitié.  Trois  grands  géomètres 
&e  sont  suivis  en  peu  de  temps,  Bernouilli,  Euler  et 
d'Alembert ,  et  l'Académie  Royale  de  Berlin  a  fait  une 
triple  perte.  J'ignore  à  qui  il  écherra  de  faire  Téloge  de 
M.  d'Alembert  à  l'Académie  Française;  mais  qui  que  ce 
soit,les  voûtes  du  Louvre  retentiront  ce  jour  des  bienfaits 
et  des  bontés  constantes  de  Votre  Majesté  pour  celui 
qui  en  a  ét«  l'objet  pendant  près  de  la  moitié  de  sa 
vie. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect,  etc. 


VI'. 

Le  28  aoTembre  1783. 

Sire  , 
Mon  premier  soin ,  après  avoir  reçu  la  lettre  dont  il 
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a  plu  à  Votre  Majesté  de  m'hoaorer  le  1 1  de  ce  mois,  a 
été  de  m'acquitter  de  Tordre  qu  elle  renfermait  relative- 
ment à  la  correspondance  dont  M*  d'Alembert  a  été  ho^ 
noré  pendant  une  grande  partie  de  sa  vie.  J'ai  cru  devoir 
m'adressera  ce  sujet  à  M.  le  marquis  de  Condorcet,  que 
M.  d'Alembert  a  nommés  on  légataire  universel.  Il  m'a  fait 
deux  réponses.  Par  la  première,  il  m'apprend  que  les 
lettres  de  Votre  Majesté  sont  entre  le$  mains  de  M.  Wa-. 
telet,  de  l'Académie  Française,  l'un  des  exécuteurs  tes- 
tamentaires de  M.  d'Alembert.  J'étais  sur  le  point  d'é- 
crire à  celui-ci ,  lorsqu'une  seconde  lettre  de  M4  de 
Condorcet  m'a  paru  rendre  cette  dénlarche  inutile.  Je 
prends  la  liberté,  Sire,  de  mettre  ces  deux  lettres  sous 
les  yeux  de  Votre  Majesté,  quoiqu'elles  n'aient  pas  été^ 
écrites  à  cette  fin;  elles  serviront  à  prouver  à  Votre 
Majesté  ma  ponctualité  à.  exécuter  ses  ordres,  et  en- 
core, que  ces  ordres  seront  respectés  par  les  déposi- 
taires  de  la  correspondance. 

Le  macquis  de  Condorcet,  secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  Royale  des  Sciences ,  l'pn  des  Quarante  de 
l'Académie  Française ,  est  d'une  ancienne  noblesse  du 
royame;  il  vient  de  perdre  son  oncle,  qui  était  évéque 
de  Lisieux.  Son  goût  pour  les  sciences  et  les  lettres  l'a 
entraîné,  dès  sa  plus  tendre  enfance,  dans  la  carrière  de 
la  littérature,  au  lieu  de  suivre  le  métier  des  armes  au- 
quel sa  naissance  semblait  l'appeler.  Il  a  été  toute  sa  vie 
intimement  lié  avec  M.  d'Alembert.  J'ai  su  de  lui  les 
derniers  instans  de  ce  philosophe,  et  j'ai  été  charmé 
d'apprendre  que  le  calme  et  la  tranquillité  avaient  re- 
paru pendant  les  trois  derniers  jours,  lorsque  tout  es- 
poir de  rétablissement  l'eut  abandonné.  Je  l'avais  quitté 
environ  quinze  jours  avant  sa  mort ,  dans  un  tel  état 
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d'inquiétude  que  j'en  restai  vivement  affecté.  On  kii  a 
trouvé  une  pierK  grosse  comme  la  moitié  d'un  œuf. 
Cette  pierre  n'était  pas  adhérente ,  et  l'opération ,  sai- 
vant  les  apparences,  en  eût  été  facile;  mais  l'idée  de  la 
taille  reffarouchait  si  fort,  il  était  si  décidé  à  ne  s'y 
point  soumettre,  qu'il  ne  voulut  jamais  être  sondé,  de 
peur  d'acquérir  la  certitude  de  son  mal.  Son  légataire  a 
cru  devoir  se  permettre ,  Sire ,  d'écrire  à  Votre  Majesté 
à  Poccasion  de  ce  triste  événement;  il  m'a  envoyé  sa 
lettre  sous  cachet  volant ,  et  je  la  mets ,  dans  l'âat  oii  je 
l'ai  reçue,  aux  pieds  de  Votre  Majesté. 

Il  ne  m'appartient  pas  de  seconder  le  vœu  du  nïar- 
quîs  de  Condorcet,  qui  voudrait  que  son  ami,  après 
avoir  été  toute  sa  vie  protégé  par  Votre  Majesté ,  lai 
dût  encore  après  sa  mort  un  monument  qui  crevât  les 
yeux  des  prêtres.  Je  suis  trop  profane  et  trop  hérétique 
pour  me  mêler  d'affaires  ecclésiastiques.  A  la  vérité, 
Votre  Majesté  nous  appartient  à  nous  autres  hérétiques; 
pour  aucun  trésor  du  monde  nous  n^  voudriims  la  céder 
à  l'Église  soi-disant  universelle  ou  catholique;  mais  les 
>ames  dévotes  disent  que  le  chef  auguste  de  tant  d'évê- 
ques  et  de  prêtres  de  la  communion  romaine ,  quoique 
fidèlement  attaché  à  notre  église  orthodoxe  protestante , 
a  un  droit  incontestable  de  placer  les  monumens  de  sa 
bienfaisance  royale  dans  toutes  les  églises  et  chapelles 
de  la  terre.  Je  ne  suis  pas  un  casuiste  assez  subtil  pour 
me  mêler  de  questions  si  délicates. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect,  etc. 
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VU*. 

.- Le  a4  janvier  1784* 

Sire  y 

Tandis  .que  je  tD'apprête  à  célébrer  un  des  jours  les 
plus  augustes  et  les  plus  solennels  de  iHon  calendrier  et 
de  celui  de  la  gloire,  je  crains  que  Votre  Majesté  n'ait 
déjà  quitté  sa  capitale  pour  retourner  dans  cette  retraite 
sur  laqudlle  les  yeux  de  l'Europe  sont  fixés  depuis  plus 
de  quai^ante  ans.  C'est  donc  là  que  je  vdis  porter  aux  pieds 
d'un  monarque  plus  courj)é  sous  le  fardeau  des  lauriers 
de  toute  espèce  que  sous  le  poids  des  années^  mon  hom- 
mage, mes  vœux  et  mon  encens;  c'est  là  aussi  que  je 
vais  déposer  ma  reconnaissance  de  la  lettre  dont  ce  mo- 
narque comblé  de  gloire  m'a  honoré  le  16  du  mois  der- 
nier. 

]Les  soins  que  je  me  suis  donnés,  Sit'e,  par  soumis- 
sian.  et  par  obéissanoe ,  pour  me  priver,  ainsi  fue  mpii 
siècle ,  du  trésor  que  AI .  d'Alemhert  possédait ,  sont  un 
crime  de  lèse^ociété  que  mon  respect  pour  les  ordres 
de  Votr^Majesté  m'a  forcé  de  commettre.  Il  est  impos- 
sible que  cette  correspondance  soit  soustraite  à  l'empres- 
sement de  la  postérité,  et  qu'elle  ne  jouisse  de  ce  trésor 
avec  toutp  la  publicité  possible.  N'ai-je  donc  pas  fait  un 
beau  chef-d'œuvre  de  me  la  soustraire  à  moi  et  à  mes 
contemporains,  c'est-à-dire  à  tout  ce  qui  m'intéresse, 
pour  la  conserver  soigneusement  à  une  postérité  à  la- 
quelle je  ne  m'intéresse  en  aucune  /açon  ?  Aussi  j'avoue 
à  mon  honneur  et  gloire  que,  tout  en  obéissant,  j'ai 
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formé  et  je  forme  encore  le  vœu  secret  qu'il  plaise  à  la 
divine  Providence  de  rendre  toutes  mes  démarches  in- 
utiles  et  de  gratifier  le  mondcj  de  ce  que  j'ai  travaillé  à 
lui  dérober. 

Je  doute  bien  fort  que  je  fatigue  jamais  les  yeux  de 
Votre  Majesté  avec  ce  que  la  littérature  française  pro- 
duit d'intéressant.  Depuis  la  mort  de  Voltaire,  un  vaste 
silence  règne  dans  ces  contrées ,  et  nous  rappelle  à  cha- 
que instant  nos  pertes  -et  notre  pauvreté.  Il  a  paru  un 
petit  roman  de  M.  de  Montesquieu ,  que  son  fils  s'est 
enfin  déterminé  à  publier  trente  ans  après  sa  mort.  Le 
plan  de  ce  petit  ouvrage,  n'est  pas  un  chef»d'œuvre  de 
sagesse;  mais  la  touche  en  est  brillante  et  pleine  de 
grâce,  les  détails  ingénieux,  piquans  et  philosophiques; 
et  Ton  reconnaît  partout  la  plume  de  l'illustre  auteur 
des  Lettres  Persanes.  Nous  ne  somines  actuellement 
occupés  que  de  globes  aérostatiques  ^  et  M.  le  marquis 
de  Gondorcet,  secrétaire  perpétuel  de  notre  Académie 
royale  des  Sciences,  m'a  chargé,  Sire,  de  porter  aux 
pieds  de  Vptre  Majesté  deux  exemplaires  du  rapport 
qui  lui  a  été  fait  de  ces  machines  dont  il  est  tant  ques- 
tion depuis  trois  mois.  L'un  de  ces  exemplaires  est  pour 
le  monarque  protecteur  à  qui  l'Académie  de  Paris  ose 
présenter  cet  hommage;  l'autre  est  pour  son  ^c^démie 
royale  de  Berlin. 

Je  suis  ji  avec  le  plus  profond  respect ,  etc. 
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VHP. 

I 

I^  XI  juin  1785. 

Sire  ^ 

Il  faut  respecter  le  repos  des  dieux  et  les  travaux  des 
rois.  En  vertu  de  cet  axiome  irrévocable^  Je  ne  me  suis 
pas  permis  de  répondre  tout  de  suite  à  la  lettre  dont 
Votre  Majesté  m'a  honoré  le  11  du  mois  dernier^  et  j'ai 
même  un  peu  retardé  la  lettre  que  le  marquis  de  Con- 
dorcet  avait  confiée  à  mes  soins.  Mais  je  calcule,  Sire ,. 
que  Votre  Majesté  va  être  de  retour  aujourd'hui  au  châ- 
teau de  Sans-Souci ,  et  après  avoir  réglé  les  affaires  de 
ses  divers  départemens,  goûter  un  instant  de  repos  dans 
le  sein  de  la  p]iilosophie  et  de  l'amitié  ;  c'est  le  moment 
où  les  élu3  du  paradis  terrestre  peuvent  se  montrer  avec 
un  peu  plus  de  confiance  aux  pieds  de  Mars  en  repos. 
Mon  commettant,  le  marquis  de  Condorcet,  m'avait 
remis  avec  sa  lettre  un  gros  volume  in-4^  qu'il  vient  de 
publier  et  dont  il  ose  faire  hommage  à  Votre  Majesté. 
Comme  je  ne  pouvais  -  enfermer  ce  volume  dans,  une 
lettre,  je  l'ai  fait  remettre  à  M.  de  Rougemont ,  qui  m'a 
promis  de  le  faire  parvenir  à  sa  glorieuse  destination. 
Un  profane  comme  moi,  étranger  à  tous  les  mystères  de 
la  géométrie,  n'a  pas  même  le  droit  d'ouvrir,  encore 
moins  de  feuilleter  un  ouvrage  de  la  nature  de  celui  de 
M.  de  Condorcet  ;  tout  ce  qu'il  peut  se  permettre,  c'est 
de  parcourir  le  discours  préliminaire  assez  étendu ,  et 
qu'on  peut  se  flatter  de  comprendre  à  peu  près,  sans 
être  initié  dans  les  mystères  de  la  haute  science. 
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Le  grand  géomètre  de  l'univers ,  suivant  ce  que  m'a 
appris  un  grand  roi,  nous  a  tous  placés  dans  ce  monde 
avec  notre  chapelet  de  sottises  à  la  main.  Ce  tableau  est 
à  la  fois  moral ,  lumineux  et  pittoresque.  Il  y  a  des  cha- 
pelets bien  lourds  et  bien  chargés  ;  et  cependant  il  y 
a  parmi  les  membres  de  cette  immense  confrérie,  des 
dévideurs  si  fervens,  que  du  train  dont  ils  dévident, 
on  croirait  que  les  sottises  vont  leur  manquer ^  mais 
le  suprême  géomètre  y  a  1îiis  bon  ordre  ;  plus  ils  en  en- 
tassent, plus  ils  en  dépêchent,  et  plus  il  leur  en  fournit. 
C'est  son  usage  général;  il  ne  fournit  bien  que  ceux  qui 
sont  riches  en  fonds;  les  pauvres  en  sottises  sont  comme 
les  pauvres  en  espèces  sonnantes  :  ils  n'ont  qu'un  cha- 
pelet bien  peu  chargé  et  ne  peuvçnt  faire  aucun  étalage; 
il  faut  qu'ils  dévident  le  plus  lentement  et  le  plus  rare- 
ment possible,  s'ils  ne  veulent  pas  survivre  à  leurs  fonds. 
Cest  un  grand  sujet  d'humiliation  pour  Votre  Majesté, 
que  le  suprême  géomètre,  ayant  distribué  tant  de  riches 
chapelets  parmi  les  maîtres  du  monde,  se  soit,  pour 
ainsi  dire,  plu  à  négliger  celui  qu'il  lui  réservait;  et 
comme  le  royaume  des  cieux  est  aussi  réservé  aux 
pauvres  d'esprit ,  je  ne  vois  pas  même  de  ressource  pour 
Votre  Majesté  dans  l'autre  mbnde.  ^ 

Ce  n'est  pas  à  moi ,  Sire  j  de  me  plaindre  de  la  doc- 
trine du  feu  duc  des  Deux -Ponts.  Puisque  la  bonté  diviae 
m'a  conduit  et  cloué  depuis  ma  jeunesse  dans  ce  fdmi 
hors  duquel  il  n'y  a  point  de  salut ,  je  n'ai  qu'à  bénir 
mon  sort  et  la  mémoire  du  feu  duc  des  Deux-Ponts, qui 
nie  voulait  d'ailleurs  du  bien.  Je  ne  saurais  donc,  en 
conscience,  entrer  dans  aucun  projet  d'alliance  contre 
sa  maison ,  dont  je  suis  intéressé ,  comme  Votre  Majesté 
voit,  à  soutenir  la  doctrine  et  les  maximes;  et  quand  je 
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n'aurais  pas  atitâiit  à  me  louer  de  ces  maximes,  je  ne^M 
sentirais  pas  le  courage ,  pour  les  intérêts  seuls  de  mon 
salut,  de  troubler  la  paix  générale;  j'ai,  au  contraire,  la 
plus  ferme  espérance  d'achever  de  dévider  mon  chapelet , 
avant  qu'il  ait  plu  aux  mahres  àç  la  terre  de  recom* 
mencer  à  faire  ronfler  le  canon  :  tant  je  suis  sûr  qu'aucun 
d'eux  ne  désire  la  guerre  dans   ce  siècle  de  modération 

et  de  philosophie. 

» 

Je  suis ,  9vec  le  plus  profond  respect,  etc. 


IX*. 

Le  25  juillet  178A. 

Sire  9 

•  Votre  ^îx^ESTi  trouvera  que  le  commissionnaire  que 
le  marquis  de  GoûdoS^et  s'est  choisi  l'importune  bien 
souvent  ;  mais  le  commissionnaire  d'un  secrétaire  perpé- 
tuel n'a  pas  son  libre  arbitre  comme  un  docteur  de  Sor- 
bonne,  et  lorsque  son  commettant  le  met  en  jeu,  il  faut 
qu'il  obéisse.  Cette  fois-ci  il  lui  a  donné  une  médaille  en 
bronze  avec  la  tête  de  feu  d'Alembert,  pour  être  offerte 
en  homibage  à  son  auguste  bienfaiteur.  Je  l'ai  remise  à 
M.  de  Rougemont ,  qui  m'a  promis  de  la  faire  parvenir 
à  sa  glorieuie  destination.  Cette  médaille  a  été  firappée 
pour  être  remise  en  or  par  l'Académie  Française  à  celui 
qui  aura  Êiit  le  meilleur  Éloge  de  d'Alembert.  Le  parti- 
culier qui  a  fait  les  fonds  de  ce  prix  est  un  officier  d'ar- 
tillerie ,  et  s'appelle  M.  de  Saint-Reu|i.  Il  est  allé  depuis 
à  Constautinople ,  pour  apprendre  aux  bons  amis  de 
Joseph  et  de  Catherine  à  fondre  et  à  pointer  led  ca- 
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noos.  Les  bons  amis  fondront  et  pointeront  comme  ci- 
devant  ^  et  cependant  se  croiront  peut^tre  obliges  par 
reconnaissance  d'empaler  leur  professeur;  dans  ce  cas, 
je  doute  qu'il  trouve  parmi  les  ulémas  de  la  nouvelle 
cuisine  quelqu'un  qui  fasse  les  frais  d'un  prix  pour  son 
ëloge  funèbre.  On  aurait  pu  observer  à  cet  officier  que 
celui  qu'il  destinait  à  l'Éloge  de  d'Alembert  était  du 
luxe  tout  pur  ;  puisque  ce  philosophe  devait  être  loué  de 
toute  nécessité  deux  fois  ^  une  fois  à  l'Académie  Fran- 
çaise et  une  autre  fois  à  l'Académie  des  Sciences.  L'artil- 
leur turc  a  sans  doute  jugé  qu'abondance  de  biens,  en 
fait  d'éloges  9  ne  nuit  point. 

J'ai  reçu ,  Sire ,  la  lettre  dont  il  a  plu  à  Votre  Majesté 
de  m'honorer  le  29  du  mois  dernier,  avec  la  plus  vive 
reconnaissance.  Il  faut  que  la  médiocrité  dans  laquelle 
le  destin  a  jugé  à  propos  d'enchâsser  Votre  Majesté  soit 
une  apparition  bien  piquante,  puisque  depuis  quarante- 
cinq  ans  l'Europe  n'en  peut  arrather  les  yeux  (i). 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect^  etc. 


Le  7  octobre  178S. 
SlRB, 

L'emploi  que  M.  le  marquis  de  Condoi*cet  m'a  ac- 
cordé, savoir  celui  de  son  facteur  auprès  de  Votre  Ma- 
jesté, m'est  d'autant  plus  glorieux,  qu'il  me  donne  une 
sorte  de  droit  d'ajouter  mon  propre  hommage  aux  lettres 

(i)  Je  ne  me  flatte  pas  d'entendre  cette  dernière  phrase.  (B.) 


s 
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qu'il  me  confie.  Je'  crains  cependant  que  sa  poste  de 
campagne  ne  soit  très-mal  réglée.  Il  est  presque  conti- 
nuellement absent  de  Paris  dans  cette  saison^  et  il  me 
mande  de  je  ne  sais  quel  endroit ,  qu  il  n'a  reçu  que  le 
1 5  septembre  la  lettre  dont  Votre  Majesté  l'a  hottoré  au 
mois  de  juin ,  et  que  j'avais  envoyée  à  sa  poste  au  mo- 
ment où  je  l'avais  reçue  ;  il  ajoute  que  cette  lettre  lui  a 
été  mal  renvoyée  pendant  son  absence.  Je  crains  que  la 
sienne  y  par  laquelle  il  m'a  confié  cette  que  je  joins  ici, 
ne  m'ait  été  aussi  mal  envoyée ,  car  elle  est  datée  dû 
19  septembre,  et  je  ne  fais  que  de  la  recevoir.  Cela 
prouverait  que  les  plus  grands  géomètres  ne  savent  pas 
toujours  mettre  dans  la  pratique  l'extrême  précision 
dont  ils  se  piquent  en  théorie;  du  moins  ce  retard  aura 
cela  de  boi^  que  la  lettre  de  l'Académicien  et  celle  de 
son  facteur  arriveront  aux  pieds  de  Votre  Majesté  dans 
un  moment  de  repds ,  après  tous  les  grands  travaux  min- 
utaires de  cette  année,  qui  maintiennent  la  réputation 
des  armes  prussiennes ,  et  en  augmentent  l'éclat  d'année 
en  année  ;  car  ce  qu'on  vient  de  dire  de  la  revue  de-  Si- 
lésie,  je  l'ai  oui  dire  tous  les  ans,  qu'on  n'a  jamais  rien 
vu  de  plus  brillant  et  de  plus  imposant,  et  on  le  ré^ 
pétera  tous  les  ans  de  même.  Seulement ,  Sire ,  du  train 
dont  cela  va ,  Votre  Majesté  n'aura  pas  seulement  les 
corps  de  ses  armées  à  passer  en  revue,  mais  aussi  des 
corps  entiers  d'officiers  étrangers,  qui  accourent  de  toutes 
les  parties  de  l'Europe  pour  admirer  le  Nestor  d'entre 
les  monarques ,  qui ,  sous  le  poids  des  lauriers  et  <les 
années,  conserve  et  déploie  la 'vigueur  d'Achille. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect,  etc. 
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xr. 

',  Le  a4  janvier  17S6. 

SiBE  • 

Je4:élébrai8  en  silence^  mais  a^ec  grande  solennité , 
dans  mon  réduit  gfûlosophiqiie,  l'anniversaire  de  la  nais- 
sance de  Votre  Majesté ,  lorsqu'une  lettre  envoyée  par 
M.  le  marquis  de  Gpndorcet^  m'oblige  de  quitter  mon 
autel  et  l'encens  qui  brûlait ,  pour  déposer  aux  pieds  de 
Votre  Majesté.,  ayec^a  lettre,  mes  vœux^  et  la  rendre 
témoin  de  la  solennité  qu'un  jour  si  grand  et  si  auguste 
occasione  dans  le  réduit  philosophique.  M.  de  Coo- 
dorcet,  à  qui  ses  calculs  font  quelquefois  oublier  Tal- 
manacb^  se  joint  à  moi  avec  ses  vœux  et  son  encens; 
ainsi,  si  Vptre  Majesté  esquive  un  de  nos  autels^  elle 
ne  pourra  pas  écbapj^r  à  l'autre. 

Il  m'a  envoyé  sa  lettre  ^us  cachet  volant^  en  me 
priant  de  la  lii:e|  et  d^  joindre  mes  instances  aux  siennes 
pour  que  Votre  Majesté  dasigne  assurer  pat  un  seul  mot 
l'existence  des  lettres  dont  elle  a  hoAoré ,  pendant  une 
longue  suite  d'amiées,  feu  d'Alembert.  Le  dépositaire, 
après  la  mort  de  ce  dernier^  M.  W^telet,  vient  de  mourir, 
et  M.  de  Condorcet  paraît  craindre  qu'une  correspon- 
dance si  mémorable  >ne  soit  pour  jamais  anéantie  (i). 
Un  sevil  mot^  Sire^  que  vous  daignerez  mander  à  lui  ou 
à  moi,  un  simple  ordre  de  Vx»tre  Miyesté  que  cette  co^ 

(1)  Les  Lettres  an  roi.de  Prusse  k  d! Almihtrt  ont  été  imprimées  parmi  les 
Œuvres  posthumes  de  Frédéric  IL  Berlin,  Z7S8,  in-8<*.  Voyez  les  tomes  XI, 
XU  et  XUL  (B.) 
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respoiidaoce  soit  remise  à  M.  de  Condorcet  ou  à  moi , 
la  présertera  de  «on  anëantissement,  et  la  oonservera  à 
la  postérité. 

J'ai  servi  Votre  Majeslë  contre  le  cri  de  ma  con- 
science ,  lorsqu'à  la  mort  de  d'Aiembert  elle  m'ordonna 
de  veilla  sur  ce  dëpôt^  et  d'empêcher  sa  publication. 
Si  j'avais  pu  prévoir  que  M.  Watelet  suivrait  de  si  près 
son  ami ,  j'aurais  supplié  Votre  Majesté  d'ordonner  que 
ce  dépôt  fat  remis  entre  mes  mains ,  mais  il  eu'iest  temps 
encore,  et,  soit  que  Votre  Majesté  choisisse  le  marquis 
de  Condorcet  ou  moi,  pu  tous  les  deux  ensemble,  pour 
réclamer  oe  dépôt  précieux,  le  zèle^serale  même,  et  nous 
aurons  readu  ce  service  à  la  postérité. 

Je  suis,  avec  le  plus  profond  respect,  etc.. 


XI  P. 

Le3i  mars  1786. 


Sire, 


Il  est,  certes,  bien  glorieux  pour  moi  que  M.  le  mar- 
quis de  Condorcet  m'ait  .coostitué  son  facteur  aqprès  de 
Votre  Majesté ,  sans  quoi  je  n'oserais  rendre  me$  lettres 
si  fréquentes.;  mais.,  en  esçpédiant  celles  des  autres,  il 
me  sevihle  qu'il  do4t  m'étre  permis  d'y  joindre  mon  hom- 
mage. M.  de  Condorcet,  irecommandant  à  mes  âoins  les 
deux  lettres  qu'il  vient  de  me  confier,  me  4ûttné  le^drcât, 
Sire,  de  remercier  très-humblement  Votre  Majesté  de 
celle  dont  elle  m'a  honoré  le  6  février  dernier.  Si  un 
monarque  rassasié  de  gloire,  qui  règne  sur  les  bords  de 
la  Baltique ,  ne  permet  pas  qu'on  lui  porte  d'encens  y 
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j'ai  plus  de  tort  qu'un  autre  d'être  tombe  dans  cette 
faute ,  parce  que  je  ne  connais  à  un  homme  né  sur  les 
bords  du  Danube  aucun  ^roit  d'employer  une  produc- 
tion si  précieuse;  et  je  ne  sais  si,  dans  l'opinion  des  Lu- 
thériens, vulgairement  appelée  Badauds  de  Paris,  un 
Oborite  et  Vandale  n'a  pas  une  très-grande  supériorité 
sur  un  Danubien  qu  simple  habitant  riverain  de  ce 
fleuve. 

Je  désire  bien  vivement  que  le  comte  de  Romanzof , 
en  méritant  l'approbation  de  sa  Cour,  puisse  obtenir 
l'estime  de  celle  auprè$  de  laquelle  il  va  résider.  Votre 
Majesté  me  fait  trop  d'honneur  en  le  qualifiant  mon 
élève.  Notre  association  pour  le  voyage  que  nous  avons 
fait  ensemble,  avait  pour  base  une  égalité  entièrement 
républicaine.  Je  dois  même  dire ,  à  ma  confusion ,  que 
nous  étions  rarement  du  même  avis  sur  rien  ;  et  si  je  me 
suis  tiré  d'affaire,  c'est  parce  que  son  frère,  notre  troi- 
sième compagnon,  se  rangeait  souvent  de  mon  côté,  et 
le  rangeait  par  conséquent  dans  la  glorieuse  minorité; 
c'est  en  Angleterre  la  place  des  hommes  de  génie.  Un 
petit  prophète  n'est  pas  propre  à  former  des  hommes 
d'État  et  de  grands  hommes.  Ce  prophète  d'ailleurs ,  dé- 
paysé depuis  sa  première  jeunesse,  ne  peut  se  vanter 
d'aucun  crédit  ni  sur  les  bords  du  Danube,  ni  sur  ceux  de 
la  Havel  et  de  la  Sprée ,  par  la  raison  que  nul  n'est  pîro- 
phète  dans  son  pays;  et  s'il  a  conservé  quelque  faveur 
sur  les  bords  de  la  Néwa,  c'est  qu'il  n'est  pas  du  pays, 
quoiqu'il  y  soit  naturalisé  depuis  long-temps  par^  les 
bienfaits. 

Je  suis ,  avec  le  plus  profond  respect ,  etc^ 

à,      m  ^      tl  i       » 
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XIII*. 

Le  12  mai  1786. 

Sire  9 

Les  «nouvelles  publiques  m'ont  heureusement  et  suf- 
fisamment rassuré  et  ôtë  toute  inquiétude  que  la  lettre 
dont  Votre  Majesté  m'a  honoré  le  i8  du  mois  dernier 
pouvait  faire  naître.  Je  mets  ma  confiance  dans  les  tra- 
vaux militaires  et  dans  le  retour  de  la  belle  saison ,  qui 
se  combineront  pour  chasser  bien  loin  de  Votre  Majesté 
les  accès  de  l'asthme  et  les  incommodités. 

Le  marquis  de  Condorcet,  en  me  recommandant  cette 
lettre,  me  fournit  une  occasion  d'exercer  mes  fonctions 
de  son  facteur  ordinaire,  et  de  porter  aux  pieds  de  Votre 
Majesté  Us  vœux  que  j'ose  former  pour  qu'il  ne  reste 
point  de  traces  de  ces  incommodités ,  en  même  temps 
que  rhpmmage  du  plus  profoiid  respect,  avec  lequel  je 
serai  toute  ma  vie ,  etc. 
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cription de  la  tenue  du  Conclave.  VI.  232. 
Almanjch  de  nos  Grandes  Femmes,  poor 

1789.  XIV,  286. 
Almanach  de  nos  Grands  Hommes  (Petit), 

par  Rivarol  et  Champe^nets.  XIV,  2t. 
Almanach  dex  Honnêtes  gens,  par  Sylvain 

Maréchal.  XIV,  4. 
Almanach  des   Muses.  IV,   4^«   ^«  3o8. 

VIII, 432,  XI,  3o5. 
Almanach  Forain,  par  Massot. VIII ,  i43. 
Almanach  lit^léraire,  ou  Etrennes  d'Apol- 
lon. XV,  17.  25i 
Almanach  philosophique.  V,  3o8. 
Almantalde,  roman.  V,  94* 
Almoran   et  Hamcl ,  aiiecdote    orientale, 

traduit  de  l'anglais ,  par  l'abbé  Prévosi. 

111,396. 
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Alphée  et  Zarine ,  tragédie  de  Fallet.  XIV, 

102. 
Amadis  ,  opéra  de  Devismo* ,  musique  de 

Back.  X,  236. 
Amaiasonte,  tragédie  du  marquis  de  Xi- 

menès.  I ,  l64' 
Amans  (  les  )  d'autrefois ,  par  madame  de 

Beaubarnais.  XIII ,  367. 
Amans  (les)  Espagnols ,  comédie.  XI,  262. 
i^mans  (les )  Malheureux,  drame.  IV,  126. 
Amans  (  les)  sans  le  savoir,  comédie  de  la 

marquise  de  Saint-Ghamond.  VII ,  3o8> 
Amans  (les)  timides,  eomédie  de  Vigéc. 

XII,  255. 
Amant  (r)  à  l'épreuve,  opéra  comique  de 

Moline,  musique  de  Le  Breton.  XIII, 

485. 
Amant  (V)  Bourru >  comédie  de  Monvel. 

IX,  390. 

Amant  (T)  déguisé^  ou  le  Jardinier  sup- 
posé, comédie  de  Favart,  musique  de 
Philidor.  VI,  244. 

Amant (T)  romanesque,  comédie  de  ma- 
dame de  Mon  tesson.  X,  29. 

Amant(l')  statue,  opéra  comique  de  Des- 
fontaines, musique  de  Dalayrac.  X.Ao^. 
XII,  420.  ^  «  / 

Amante  (1*)  abandonnée,  romance.  XV.  28. 
Amateur  (T),  comédie  de  Barthe.  III,  429. 
Ambassades  de  MM.  de  Noailles  en  *Angle- 

terre  sous  le  règne  du  roi   de  France 

Henri  II,  par  Vertot.  III,  238. 
•d^meilhon.  Histoire  du  commerce  et  de  la 

navigation  des  Egyptiens.  V.  i34. 
Amélie ,  ou  le  Duc  de  Foiiy  tragédie  de 

Voltaire,  I,  25  note. 
Amélie,  par  Fielding.  I,  Sg.  III,  go. 
Amélise,  tragédie  de  Dlicis.  V,  35g.  S,  233. 
Amérique.  Sur  les  cruautés  exercées  par  les 

Espagnols  en  Amérique.  S,  322. 
Ami  (1'  )  de  la  vérité,  par  Gaion  Dourxiené. 

y,  264. 

Ami  (!')  des  enfans,  par  Berquin.  X,  47^* 
Ami  (F)  des  Français,   pair  Rouillé  d'Or- 

feuil.  VIII,  14?. 
'Ami(l')  des  hommes  ,.  par  le   marquia  de 

Mirabean.  II ,  lAf),  lA^,  i85.  S^  89.        » 
Amiens  (  la  ville  d*)  demande  À  changer  de 

nom.  II,  i5i. 
Amilec,  ou  la  Graine  d'hdbimes.  I,  ^8  et 

sulv. 
Amis  (  les  )  à  l'épreuve,  comédie  de  Pievre. 

XIII,  434. 

Amis  (les)   du  jour,   comédie  de   M.  de 

Beaunoir.  XIII  ,  195. 
Amitié  (  1'  )  à  l'épreuve ,  comédie  Wrique  de 

Favart,  musique  de  Grélry.  XIII,  23o. 
Amitié  (!')  au  village  ,  opéra  comique  de 

Desforges,  musique  de  Philidor.  XII,  4^7* 
Anionr.  Différence  du  physique  et  du  moral 

de  cette  passion.  I,  67. 
Amour   (l')  filial,    comédie  de  Durosoi, 

musique  de  Bagué.  XIII,  6^. 
Amour  (T)  i  Tempe,  pastorale  erotique 

par  madame  Cbauniond.  VIII,  219. 
Amour  (  1' )^ conj ugal ,  comédie  de  j^'orgeol. 

X,  39^. 


Amour  (T)  exilé  des  ci  eux,  comédie  de 

madame  Uufrénoi.  XIV,  2o5. 
Amour  (1*  )  et  1» Folle,  vaudeville  de  Des-. 

fontaines.  XI^  74*  ' 
Amonr  (1')  français,  comédie  de  Rochon 

de  Chabannes.  X,  179. 
Amoureux  (1')  de  quinse  ans,    opéra  co- 
mique de  Laujon  ,  musique  de  Martini. 

VU,  246, 
Amoura  (les)  d'Arlequija  et  de  Camille, 

comédie  de  Goldoni.  III,  387. 
Amours  (les)deBayard,  drame  de  Monvel. 

XIII,  i83. 
Amours  (U*)  ^^  Chérubin  ,  opéra  comique 

de  Desfontaines ,'  musique  de  Piccini  le 

fils. XII,  238. 
Amours  (  les  )  de  Colomhine,  opéra  comique 

deLefort,  musique  de  Champein.  XII, 

3oi. 
Amphitryon,  opéra  de  Sedaine,  musique 

dcGrétry.  XIV,  110. 
Amusemeus    philosophiques    sur  diverses 

parties  des  stienees ,  par  le  P.  Abat.  III , 

372. 
Amyàt^  jésuite,  missionnaire  à  Pékin.  VI, 

406. 
Anacharsis  li  Paris  ,  par  J  B.  Cldots.  XV, 

199. 
Anacréon ,  opéra  de  Cahusae ,  musique  de 

Rtmieau.  V,  160. 
Analyse  de  Bayle ,  par  Tabbé  de  Marsy.  I , 

288. 
Analyse  de  Bayle,  par  Robinet.  VII,  70,  I23, 
Analyse  de  la  philosoEthie  de  Bacon  ,  par  de 

Laire.  S,  l5. 
Analyse  des  ouvrages  de  J.-J.  Rousseau  de 

Genève,  etdeM. Court  de  Gebeiin,  etc., 

par  l'abbé  Legros.  XII,  447* 
Analyse  raisonnée  de  la  sagesse  de  Charron, 

par  le  marquis  de  Luchet.  111,296. 
Anàximandre,  comédie  de  M.  Andrieux. 

XI,  283. 
An  (T)  244O1  P^*'  ^-  ^*  Mlercier.  VII,  359* 
AntUau  (madame  d*).  ters  à  M.  Seyffer, 

son  médecin.  Xll,  47^* 
André  de  M'urnlle.  Verseuil  et  Melcour, 

comédie,  XII,  390.   Lanval  et  Vivianne  , 

comédie  XIV,  1^17.  Le  Souper  magique, 

comédie ,  XV,  27. 
Andre\    perruquier.    Le  Tremblement  de 

terre  de  Lisbonne.  II,  102. 
Andrienne  (l'),  comédie.  1,  176. 
Andrieux  (H.).   Anaximandre,   eomédie. 

XI,  283.  Les  Etourdis  ,  comédie.  XI  V>  1. 
-  Louis  IX  en  Egypte,  opéra.  XV,  ii3. 
Andriscus ,  tragédie  de  Maton. -III,  4^* 
Andromaque  ,  Opéra  de  Pitra,   musique  de 

Grétry.  X,  290,  3o2.      "- 
Anecdotes  de  la  cour  de  Bonhommie ,  par 

M.  de  La  Solle.  I,  122. 
Anecdotes  de  la  cour  de  Ph flippe- Auguste  , 

par  mademoiselle    de  Lussan.    I,    107. 
3o8 ,  note.  VI,  375. 
Anecdotes  de   la   cour  et    do   règne    d'E- 

donard  II ,  roi  d'Angleterre,  par  madame 
dcTencin  et  Elle  de  Beaumont.  IX,  75. 
Anecdotes  historiques,  militaires  et  poli- 
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tiqoet  de  l'Earope,  dejpmSs  l'â^vaiioa  d«  PoligiwK,  tndait  fv  So^^wrille.  1, 3^ 

Cbarlet-Qaintau  trâiied«i'empii«jiu-  iSS. 

qu'aa  Indtë  d'Aix-la-GluipeUe  ea  1748,  Astiquité  (  1'  )  dévoUée  pv  sca  aaacea,  nr 

Iiar  l'abW  Raynal.  I.  i .  BoaUnger.  V,  i5.  VI,  343. 

Anéedolea  rar    madame  Ta    contetse  Da  ^^toîM  .ikfajR,  prêtre.  ¥1^375. 

Barri,  par  Morande.  ne,  a8o.  Anloiae  et  Cléopfttre,   tracée  de  BoiteL 

Aneedole  anglaite.  XllI,  r73.  HI,  i3o. 

Anecdote oohiiëe dans  ThUtoire pbiloaophi-  AnvUle  {tT),  Géograqphie  aa^enne  AnUe. 

que  de  l'abbë  Raynal.  X.  109.  V,  449.  VI,  a43.  Se  mort  XI,  3o8. 

Anecdote  de  Péteif  bourg ,  par  Diderot.  X,  ^tpelby,  anglaia,  inventeor  du  secret  poor 

'T'  dessaler  l'eau  de  la  mer.  lY,  i^\m 

Anecdotes  dn  Voyage  de  Louis  XYI  en  Mor^  Apelles  et  Campaape ,  ballet  de  Norerre. 

mandit»  XDI,  146.     '  IX,  2i5. 

Anecdotes  sur  Frerda.  VI ,  l(M.  Sur  le  roi  Aperça  de  la  philosopUe  dn  lord  Bidiag- 

de  Soède.  VII ,  219,  229,  240, 241.  brocke,  par  Warburtou.  Uly  168. 

Auesse  et  Bourrique ,    synenymes  par  le  Aperfu  basardé  sur  l'exportation  dans  IfS 

comte  de  Thiars.  XIII,  84'  colonies,  par  le  comte d'ÈsUing.  XV,S23. 

Ànfoisi.  XrV,  25o.  Apborismes  pbiloaopbiqnes.  X 1  v,  58. 

Ange  Goudar,  de  Montpellier.  Ses  écrits  sur  Apollon  et  Dapbné ,  opéra  de  Pilra  ,  mnsi- 

l'économie  politique.  I,  457.  que  de  Mayer.  XI,  2i5. 

Anglais  (V)  i  Bordeaux,  par  Favart.  III,  Apologie  de  la  Bastille,  pour  servir  de  ré- 

2o5,  282.  ponse  aux  Mémoires  de  lingoet  «  par 

Aoglomane  (1')  ,  comédie  par  Saurin.  IV,  8ervan«  XIII,  49* 

qpo.  VIII,  io4-  Apologie  de  la  musique  française,  par  le  P. 

Angola ,  histoire  Indienne,  par  le  chevalier  Laugier,  Jésuite.  I,  88,  108. 

Lamorlièrc.  I,  1 1 .  Apologie  de  l'Etude  par  d'Alembeit.  m,  7. 

Annales  ciTiies ,  poHiiques  et  littéraires  du  Apologie  de  Louis  XIV  et  de  son  conseil 

dix-huitième  siècle,  par  Linguet.  IX,  344*  *ur  la  révocation  de  l'édit  de  liantes,  par 

Annales  de  la  vertu,  par  madame  de  Gen-  Caveirac.  III,  ^ii. 

lis.  XfSiâg.  Apologie  de  ShakSpeare,  en  réponse  à  la 

Annales  de  TEmpire,  par  Voltaire.  I,  ii5.  critique  de  lf>de  Voltaire,  par  madame 

An naies  de  Tacite,  traduits  par  l'abbé  de  de  MonUgn.  IX* 436^ 

La  Bletterie.  VI,  25.  Par  le  P.  Dotteville,  Apologie  du  théâtre,  par  Harmontel.  II, 

VIII,  3i3.  288.  m,  333. 

Annales  politiques,    par  l'abbé  de  Sânnt-  Apologues  et  contes  orientaux,  par  l'abbé 

Pierre.  11,212,22^.  Blancbet.  XIII,  3o. 

Anneau  (1')  perdu  et  retrouvé,  opéra  co-  Apologues  orientaux ,  par  M.  de  Sauvigny* 

mique  de  Sedaine,  musique  de  I41  Borde.  III,  44^-  ' 

IV.  63.  Apologue  dn  moment.  XV,  37. 
Anne  Bell,  histoire  anglaise,  par  d'^^naud.  Apologue,  par  Gudin  XIII,  4^ 

VII,  29.  *  Appel  à  la  raison  des  écrits  et  libellés  po- 
Annette  etLubia.ballet  deNoverré.  X,  76.  bliés  contre  les  Jésuites,  par  le  P.  Bai- 
Annonce  du  prhitemps  (1'),  par  la  mar-  banl.  111,92.  Nouvel  appela  la  raison, 

quise  de  Gassini.  IX ,  320.  par  l'abbé  de  Cavefrac.  io5. 

Anquetil ,  l'Esprit  de  la  Ligue.   V,  325.  Appel  au  petit  nombre  ou  le  Procès  de  U 

L'Intrigue  du  cabinet  I|l,  270.  nmltitude,  par  Poinsinet  de  Sivry.  III, 

JnqueUl  Duperron.  Entre  a  l'Académie  des  .  107.                       * 

Inscriptions.   III,  3t4*    Traduction   du  Aprè««Boupers  de  la  campagne,  par  de  Brnix 

Zend-Avesta.  VII,  378.  et  de  Lcvis.  III,  i8t . 

Ansettume.  III,  2  iQi  SoiL  L'Ecole  de  la  >eu-  Araignon.  La  sKge  de  Beauvais  y  tragédie. 

•   nesse.  IV,  161.  X,  35t.  La  Glochett^  »V,  75. 

V.  i4o*   Lefiendez-vous  bieii  employé*  Archevêque  de  Paris.  Querelles  du  cle|gé 

VIII,  276.  La  ressource  comique,  5o.  avec  les  parlemens;  vers  sur  son  exil* 
Anselin,  Histoires  secrètes  du  prophète  des  •  I,  239. 

Turcs.  VIII,  454'  Architecture  ancienne  et  moderne.  S,  ig^ 

Antetnii,  traducteur  des  Fables  de  Leasing,  Arconville  (  madame  la  présidente  d*).  Tra- 

IV,  i34>  duction  des  Avis  d'un  père  è  sa  fille,  de 
Anthologie  françaiee ,  par  Monnet.  IV,  3i  i.  milord  Hallifax.  I,  4^2.  IV,  94.  Vie  dn 

V,  1 1 7.  cardinal  d'Ossat.  Vil ,  329.  Vie  de  Marie 
Anti-Contrat  social ,  par  Banclair,  IV,  393.  de  Médicis.  VIII,  349* 

Antigone,  opéra  de  Marmontel,   musique  Arcq \\e  chevalier  d')^  petit-fils  de  I«onis 

de  Zing9r«m>  XV,  53.  XiV.  H,  25,  93.  Lettres  d'Osman.  1 ,  9. 

Antigone  ou  la  Piété  fraternelle,  par  H^bio  Sa  réponse  à  1  aLbé  Coyer.  456. 

gni  duPon6eau.XIII,438.  ^ero«/aCf.  Expériences  de  MM.  Montgol- 

Antiify  (  A.  L.  d'),  l'Ecole  de  l'adolescence,  fier ,  Blanchard ,  Charles  et  Robert.  XI  , 

comédie.  XIV,  410.                              *  4^i  44^>  4^*  ^* 

Anti-Lucrèce  (!'),  poSme  du  cardinal  de  Arétin  (l')}  par  rabèéDuLaurens.III,a49- 
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Jrgens  (  le  roarquU  d'  ).  VI ,  2 17.  Surson     Arsace  et  Isnfitfnie,  par  Ifontesquieu.  XII,  i*. 


retour  en  Pruste*- anecdote 


217.   9U 
.  V,  70. 


3g6.  Sa  mort.  VU,  i^. 

Argenson  (le  comte  d'),  ministre  de  la 
guerre.  Lettre  que  lui  adresse  le  maré- 
chal de  Saxe  sur  le  nouYel  exercice  intro- 
duit dans  les  troupes  françaises.  I,  8. 

Jrgenson  (  le  marquis  d' ).  Considérations 
sur  le  Gouvernement ,  etc.  IV,  198.  Ks- 


VII,     Arsacides  (les),  tragédie,  par  Peyraud  de 

n _  _  ■        XTT1  W        ^ *  » 


Èeaussol.  VIII,  607* 
Art  de  la  comédie  (1  ),  par  Cailhara.  VlII, 

24. 
Art  (V)  de  penser,  par  Gonaillac.  VIII,  25  r. 
Artaud.  La  centenaire  de  MàliÀre,  oomédie. 
VIII,  157.  Billet  k  l'abbé  Delille.  XIII, 
455.  *  .  ' 

sais  dans  le  goût  de  ceux  de  Montaigne.    Artazerce ,  tragédie  de  Lemierre*  V,  i36. 
XII,  341.  Vf,3o. 

Ariane  abandonnée,  mélodrame  imité  de  Art  d'aimer  (1*^,  poëme  de  Bernard.  1, 1^. 
rallemand  par  Dubois,  musique  de  Art  de  communiquer  ses,  idéos,  par  Tabbé 
Benda.  X,  Mg.  de  la  Chapelle.  III,  869. 

Ariane  dans  l'île  de  INaxos,  opéra  de  Hlo-    Art  (F)  deconsertrev  le»  grains,  par  6a- 

Hue,  musique  d*Edelman.  XI,  2i5.  liani.  VI,  337» 

Arioste.  I,  »02.  IV,  24-  «  ,  Art  (1')  de  la  coifiliredes  daJAies  françaises, 

Ariste,  ou  le  charme  de  Thonnêteté,  par        par  Le  Gros.  Vl^^^i. 

SéguierdeSaint-Brisson.IV,  l77.VII,t3i.'    Art(r)  de  la  toilette,  ouvrage  imité  de 
Aristote  amoureux,   vauderille  de  Piis  et        l'anglais  de  milord Gbesterfield.  IX,  i. 
Barré.  X,  323.  Art  (  1')  de  peindre,  par  Watelet.  II ,  3;o. 

Arlequin  Esprit-Follet,  comédie  de  Bigot-     Art  de  plaire  (T),  par  Gaillard.  V,  i63. 

tini.  IX,  329.  Art  de  se  taire  (1*) ,  principalement  en  ma- 

Arlequin  Huila ,  on  le  Gulistan ,  comédie.         tière  de  religion,  par  l'abbé  Dioonart. 

IX,  277.  Vil,  192. 

Arlequin  roi;  dame  et  valet,  comédie  de     Arts  et  Pamitié  (les),  comédie  de  M.  de 

Floriàn   X,  222.  '  Bouchard.  XIV,  141. 

Arlequin  toujours  Arlequin,  comédie,  XII,     Anreris  ou   les  tsies ,' opéra  par   Gahusac, 

i58  musique  de  Rameau.  nC,  2i5. 

Armand  le  fils ,  acteifr  de  la  Comédie  Fran-    Arvire  cl  Evélioa,  opéra  de  Gaillard ,  mu- 

çaise;  se^  début».  I,  78.  Sa  mort.  V,  10.         sique  de  Sacchini.  XIV,  81. 
Armide,  opéra  de  Quinault    1 ,  166.  Hemis     Asgill  (madaltie).  Lettres  au  comte  de  Ver- 

en  musique  par  Gluck.  IX,  427,  4^*  gcniies.  XII,  271,  273. 

Arminius ,  ou  la  Germanie  délivrée,  poëmc    Asgill ,  ou  les  désordres  des  guerres  civiles, 
du  baron  de  Scbonaich,  traduit  par  Ei-        par  Mayer.  XII,  274.., 
dons.  VI,  206.  Aspasie  ,  opéra  de  Morel,  musique  de  Gré- 

Arminius,  tragédie  de  Bauvin.  VIIT,  57.  try.  XIV,  3 16. 

Arnaud  (i'aLhlié).  Le  «Tournai  étranger.  I,     Assemblée  (1"),  comédie    par  l'abbé    Le 


148    Gasetté  de  France.  111 ,  264f  VI ,         Beau  de  Sdiosne.  Vltl,-.t57. 
i3o.  Gazette  littéraire.  V,  16^.  Variétés    Assemblée  (1^)  de  Cythère.  par  le 
littéraires.  Vî,  1 3 1.  Sa  réception  &  TAca-        Aigarotti.11,255.     '. 


comte 


demie.  VII,  260.  La  soirée  perdue  à  TO-  Assemblée  des  notables.  XIII,  281.  XIV, 

péra.  tX,'77.  Chanson.  iSo.  Sui* Homère.  i68. 

166.  Prend  parti  dans  la  querelle  de  la  Assemblée  du  clergé.  Ses  actes  supprimés 

musique..  3lS4*  Hpigramme  contre  Mar-  par  le  parlement.  IV,  4^6. 

monlel.  X ,  283.   Le  portrait  de  César.  Assemblée  nationale,  ^oms  des  différcns 

XI,  220.  Vers  à  M.  de  La  Reynière.  180.  partis.  XIV,  389 

Sa  bonté.  XII,  3 10.   ,  Astar^é ,  tragédie  de  Golardeau.  II,  ^19, 

.^rnac/</ (Baculardd*).  III,  4(7.  Eupfaémie,  22:&,  242.    .    .. 

drsime.  V,  38i.  Mémoires  d'Ëuphémie.  Astruc  (le  docteur).  Dissertations  pbiloso- 

VI,  i32.  Fayel,  tragédie.  374-  Anne  Bell.  pbiques.  I;  438.  Doutes  sur  TinocuLation. 

VII,  29.  Sidney   et   Volsan.    \^ç^>    Les  4^*  ^^'^  ^or  les  maladies  des  femmes, 
épreuves  du  sentiment.  VIII ,  22p.  Mé-  V,  204.  Sa  mort.  98. 
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Berfin.  Voyage  de  Bourgogne.  VII,  a  tB.  Blanelie  et  Vermeille,    opéra-camicfue  de 

Berftfij  rotni&tre  d'Etat.  Conseil  qu'il  donne  FJorian,  musique  de  RigeLX,  4^ 


k  Louis  XV.  XII  ,49'^.  Blaneket   (  Tabbé  ).    Variétés    aaoralea   et 

.  iv,  408.  " 


Berton,  musicien.  IV,  4^*  ^«  ^77*  amusantes.  XI  ;  520.  Apologues  e& 

Beseufol  (  le  laaron  de  ) .  IV,  79.  osientaux.  XIII ,  3o. 

Bêtes  mieux  connues  (les),  ou  entretiens  IU«7»iàrs.( madame  de).  Réception  qo'elle 

.  de  M.  l'abbé  Joannet.  Vil,  25o.  6it  an  comte  de  FallMnaiein.  IX,  412. 

Betzky  (  le  général  ).  Lettre  i  Diderot  peur  ^'^^^  <*  *«  '"•"K^b  **V/-  4«^- 

l'achat  de  sa  bibliothèque.  IV,  252.  B/«5iia>  musicien.  XLV.  145. 

Bévcrley,   ragédie  de  Saurin   V,  419,  479.  ^*f»'«  (  Jean-Laurent).  Ducours  a  l  occa- 

Yll    1^                                         ■  ^    ^/^  ,}^Q  ^^  1^  translation  do  corps  dn  saare 

Bi.ncii.   musicien.   Vm.  396.  IX,  309.  «JÎ^i f^S^L*^; ^^  .^  le.  C.U.. 

».^'^^'     ...          .     t      .       '^   j:  IV,247.LeUredèBibii»àCau«aa.  3io. 

Bible.  Contestation  entre  le  cierge  de  Berne  y    ,^^  Le„^^  ^  Grf»ri«lle  à  HmH  it. 

îl.*l*^!"*/f  5"'?*'^?;?'  ^k"  "**"^*"*'  V,  120.  Lettre  de  la  duchessedeLaVaUidre 

édition  de  la  Bible.  VIII,  2^5.  à-Loulsxîv.  VIII,  i58.  Orphaais,  ta». 

Bible  (la)  enfin  ezpUquée  par  les  aumô»  ^i^^  ,3^.  ^  querelle  arec  LaHaipe.  afe. 

niers  de  sa  majesté  le  roi  de  Prusse,  pae  ^^is  (M.  de),  musieiea.  XII«  i&. 

Voltaire.  IX,  2û3.  Boceage  (madaaae  du).  La  Colombiade ^ 

Bibliographie  instructive  ,  par  Dehnre ,  li-  poëme.  lU  1 1 1 .  Ses  cruvrai.  IV,  97. 

braire.  VI,  194.  Boch  et  Zolha,  par  M.  de  La  Solle.  I,  r». 

Bibliothèque  de  audame  la  Daupbine,  par  Boequet,  IflyrlU  eft  Lycoria,  pasloralc.  DL, 

^  llorpau,  avocat  VII,  179.  47*** 
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Bodmrt.  PmUm  •iTalmoot.coai^dle.  XUf, 

44». 

Boindin,  Lie  Polt  de  mer.  comédie.  I,  33. 

Boisard,  FaMei.  VIII,  179.  XIV,  24. 

Boisgelin, ^rchvréque  à* kix,  Ditoonrs  pro- 
noacé  •  la  rentrée  du  parleoiëot  de  Pro- 
vence. Vin,  433. 

BoiS'JolinÇM.  Vieilli  de).  Fragment  d'ua 
poëvie  sur  le  printempa.  XII,  8. 

Boixminon.  L'Ecole  da  moode.  VU,  29. 

Boismont  (l'abbé).  Eal  élu  k  TAcademie. I, 
388.  Sa  receplioa.  3ge.Oraiaoat  funèbres  : 
du  dauphin,  V,  61  ;  de  Louis  xy.  Vill, 
3g6  Sermon  pour  rassemblée  de  charité 
en  faveur  de»  erdésiastiquet.  XI,  160. 
Réflexions  sur  les  assemblées  littéraires. 
XII.  3i2. 

Boismorand  ^  1  ahbe  ) ,  auroomme  l'abbé 
Sacredteu.  1,  3o8,  note. 

Boissy.  I,  173.  Sa  nomination  à  l'icadémie 
Française.  102.  Son  mariage  arec  sa  blan- 
ebisseuse.  ibid.  Sa  misère,  ibid.  Sa  ré- 
ception à  l 'Académie!  204.  Sa  mort.  II, 
247.  Le  Français  k  Londres.  III,  208- 

Boiiel  d'Welles.  Irène,  tragédie.  III,  l3o. 

BoliHfbrocke  (milord).  SeaMémoirei.  I, 
i3j.  Sa  vie,  par  Saint-Lambert.  i38.  Son 
Testament  politique.  142. 

Bombelles.  Son  procès  avec  mademoiselle 
Camp.  VI II,  74. 

Bon  ami  (  le)  ,  comédie  de  Le  Giand.  X  , 

3:)8. 

Bonamy,  de  l'Académie  des  Inscriptions. 
Sa  mort.  VU,  48. 

Bonaparte XljovA^.  On  réimprime  soua son 
nom ,  et  avec  des  notes  de  I^apoléon , 
l'Histoire  du  parlement  d'Angleterre,  de 
t'abhé  Rajnal.  1,  2,  note.  « 

Bonesi,  musicien.  X,  374. 

Bonheur  (le),  poëme  par  Helvétiua.  VIIl, 

000  ménage  (le)»  ou  la  suite  des  deux  iiil- 

lels ,  comédie  par  Florian   XI,  33o. 
Bonnard  (le  cbeValier  de).,  X,  3o8,  XII, 

421. 
Bonnay  (le  marquis  de).  Le  cerf-volant, 

f-ble.  XV,  25, 
Bonne  femme  (la),  on  le  phénix  ,  parodie 

d'Alceste.  IX,  i49> 
Bonne  mère  (la),   comédie  par  Florian. 

XV,  5o. 
Bonnet  (Charfts).  III,  372.  Contemplation 

de  la  nature.  IV,  175. 
Bonneyal.  Lindor  et  Isroène,  opéra.  V,  169 

Les  Romans ,  ballet.  IX,  i58. 
Bounevai  (le  comte  de),   ambassadeur  a 

ConManlinople.  Sa  mort.  III,  12. 
Bon  père  (le  „  comédie  de  Florian.  XV,  3i. 
Bon  sens  (le),  par  le  baron  d'Holbach. 

VIII,  145. 

Bon  siècle  (le  )i  par  Dupny  des  laleta.  XII, 

•MO. 

^ontenwM,  traducteur  des  Saisons  de  Tbom- 
■on.  U,  407- 

Bo«jr(M.).  Picri'e-le.Grand,  comédie.  XV, 
21. 


Bordé».  I,  109,  113.  Lo  Cnlbécumène.  V, 

357.  Parapilla ,  poëme.  X,  33$. 
Bordeu ,  médecin.  Injustement  accusé  de 

▼ol.'III,    i6f.   Recherches  sur  le  tissu- 

mnqueu^,  etc.  V,  190. 
Bàrel.  1^  Méiant,  comédie.  XIII,  Bi. 
Borgia  (Alexandre),  pape.  Son  portrait  par 

Voltaire.  I,  187. 
BoscointM  (l'abbé).  Distique  latin  ponr  1» 

pompe  à  feu.  XII,  209. 
Bossu,  Nouveaux  Voyages  aux  Indee.  V I , 

57. 
Bouchari^M.  de).  Les  Arts  et  l'Amitié,  co> 

médte.  XIV,  i4(' 
Bouchardoiig  sculpteur.  8n  mort*  111,  106. 

Statue  do  Louis  zv,  11, 86.  111,  186,  275. 

Notice  «ur  ea  vio,  par  Diderot.  197.  Muu 

de  Cochin  sur  cet  artiste.  275,  277. 
Bouchatid  (  M.  ).  I,  ^«   Essaia  lii»(orlqaea 

sur  les  lois.  IV,  447' 
Bûucher,  peintre.  IV,  348.  Tableaux  :  le 

lever  et  le  coucher  dn  soleil.  I,  58.  Por* 

trait  de  madame  de  Pompadour.  II ,  182. 

La  Nativité.  36i.  Sa  mort.  VI,  481. 
Bowutker  dCArgis.  Est  chargé  des  articles  de 

jurisprudence  dans  l'Encydopédio.  I,  82. 
Boufilers  (le  chevalier  de).  Aoecdolec.  IV, 

166.  Lettres  à  Tabbé  Porquet.  168.  A  sa 

mère  sur  son  voyage  en  Suisse-  VU,  44^* 

Vers  è  madame  la  comtesse  de  Boofter*. 

V,  433.  A  madame  du  fiarrt.  VI,  399.  A 
madame  Brillant ,  chatte  de  madame  do 
.Luxemboui^.  VU,  4id*  -^  madame  de 
Boisjolin.  Vlll,  389.  A  madami:  de  La 
Yallière.  IX,  4^9.  A  mademoiselie  de 
B'**.  X.  4i3.  Pour  le  comte  d'OëU.  XJI, 
309.  Sur  rWatoire  4e  LoIIk  VHl ,  607. 
Charades  ,  rébus  et  chansons.  VII,  3a, 
i6f.  Vni,489.  X|,284.XU,25<K  Contes. 
X,  328.  Le  cheval  et  la  fille.  XII,  3o5. 
I41  rencontre  de  deux  «mis.  258.  Bouts 
rimes.  XII ,  35[.  Sa  réception  à  i'Aeadé- 
mie.  XIV,  263.  Suite  dn  Bourgeoia  gen- 
tilhomme. 267. 

Boujfflers  (la  comtesse  de).  V,  4^*  Vers  à 

•    madame  Polignac.  X,  4o5« 

BouMers  (la  marquise  de).  Impromptu. 

VI,  239.  Ver».  X,  5i. 

Bouffes ,  chanteurs  italiens.  Leur  arrivée  à 
Paris.  1,4^,  noie.  Cessent  de  chanter  è 
rOpéra.  Ii4*  Leur  renvoi.  X,  176. 

BougainvUU  (M.  de).  1, 32,  99,  i5i,  157. 
V,  161.  Sa  mort.  lU,  284. 

Bougeant  (  le  père  ).  I,  i5a. 

Bouguer  (  M.  ).  Dispute  scandaleuse  avec 
M.  de  La  Condamine.  I ,  i5o.  Sa  mort. 
II,  265. 

BoulaintfHiiers.  Lettrée  sur  les  anciens  par- 
lemens.  1,  75. 

Bouianger*  Iil,3i4>  L'Antiquité  dévoilée 
par  see  usages.  V,  i5.  VI,  343.  Recher- 
ches sur  l'origine  du  despotisme  oriental. 
S,  190,  193. 

Bouquet  à  une  iennereure,  par  Collé.  II, 
193. 

Bouquet  (  le  )  du  sentiment,  comédie.  XIV, 
246. 


TABLE  GÉNÉRALE 


Bouquet  (  !•)  et  les  Etrenoet ,  comédie  Se 

ParUeaNi.  XI,  339. 
BonrbonnaiM  (  la  ).  VT,  1 14* 
Bouret,  acteur  du  Théâtre  Fran{iliÉ.XI,5o3. 
Bouret,  fermier  gitoëral.  III,  386,  note,  428. 
Bourette  (madame])  y  la  Muse  Hmdnddièrèi  ' 

I,35i. 
Bourgeois.    Christophe    Coldmb,'  poëme. 

VlU,3i6. 
Bottrgetat.  Elëmens   de  l'art  rétërinaire. 

VU,  71. 
Bourgoin.  Nouveau  Toyage  en  Espagne.XI  V, 

i85.  Ode  de  KIopstock.  XV,  iaa. 
Bourru  bienfaisant  (le),  comédie  de  Gol- 

doai.  VU,3a6. 
Bounault,  I,  289. 
Bomssanelie  (de).  Essai  sur  les -femmes. 

IV,  2go. 
Boustard,  pilote.  Sod  courage.  IX,  479- 
BoatUlier.  Euthymi»  et  Lysis  ^  ballet.  IX , 

214.  Alain  et  Rosette^  intermède,.  28S. 

MyrtiL  et  Lycoris,  pastorale,  t{'jO.    Adèle 

et  jDidier,  comédit.*.  XV,  221. 
Bouts  riniés.X,  iSg.  Par  l'abbé  de  Piolène. 

Jf,    167.  Par  Voltaire.  X,  189.  Par  Bouf- 

flers.  XII ,  35 1.  par  Gbamforl.  429. 
Bouvart,  médecin.  111,  l5l  »  263.  V,  2o4- 

Lettres  iontre   les   naissances  tardires. 

VI,  3 10. 
Boyer,  ancien  évêitinc  de  Mlrepoix.  .1,  3i. 
Boze  (Gros  de ) ,  académicien.  Sa  mort.  I , 

Brames  (les),  tragédie  de  La  Harpe.  XI, 
509. 

Brequigny,  Sa  réception  «  l'AcSsdémie.  VIII, 

,  34. 

Bret.  III,386,4o4'  La  double  cxtrayagance, 
le  Jaloux.  1,  3i5.  Le  Mariage  par  dépit, 
comédie.  IV,  294»  Essai  de  contes  mo- 
raux. 262.  Les  deux  sœurs ,  comédie. 
VI,  2.  Fabhjs  orientales.  VIII,  48.  L'Hô- 
tellerie, comédie.  XII,  ^49- 

Bravai,  musicien.  XIV,  243. 

Brienne  (de).  Sa  réception  à  l'Académie 
Française.  VII«  S9. 

Brionne  (  la  coAtesse  de  )•  Billet  à  madame 

.   de  Renilly.  XlY,  250. 

Briséis,  tragédie,  par  Poinsinet  de.Siyry. 
ll,33i. 

Brissot  de  Vttrvillê.  Un  défenseur  du  peu- 
ple Il  l'empereur  Joseph  11  sur  son  rè- 
glement contre  l'émigration,  XII,  32  f. 
De  la  France  et  des  Etats-Unis..  XIII , 
391.  Lettre  h  Pempereur  sur.  Patroeîté 

des  supplices;  etc.  4^^'* 

Braard  (  l'àbbé  ).  De  l'an^our  de  Henri  IV 
pour  les  lettres.  XII,  333k  Eloge  histori- 

,  qnedeMabiydXIV,  3i. 

Broêses  (le  président  de).  Traité  de  la  for- 
mation mécanique  dès  langues.  IV,  44^* 

BrotUr.  Editioh  de  Tacite.  VHi  ^9^- 

Brouette  (la)  du  vinaigrier,  drame  de  Mer- 
cier. XII,  221. 

Btunilleries  (les),  comédie  du  r^heralier 
Lceillard,  musique  de  Le  Breton.  XVyM. 

èHtte  (  James 9.  VojAge  aux  sources  du  Nil. 
XV,  116. 


Brun  (l'abbé).  Le  Triomphé  âû  nonTera 
monde.  XIII,  i4<* 

Bruni,  musicien.  XIII,  4^* 

Brutus ,  tragédie  de  Voltaire.  1 ,  177,  noie. 
III,  209.  XV,  219. 

BucM  de  Patnlion.  Essai  sur  la  différence 
du  taux  de  l'intérêt  de  l'argent  cbes  In 
différens  peuples.  H,  188. 

Brunoy  (fêtes  de).  X,  36a. 

Bue.  (  du  y.  Bons  mots.  XIII;  5o. 
,  Bûcheron  (  le  )  ou  les  trois  sonhtfits ,  opéta 
com:que  de  Guichsfrd,  musique  de  Phili- 
dor.  ]U,2i6. 

fiacAe^.  ni,  91. 

Bm/^iI.  Histoire  de  sa  nomination  &  l'Aca- 
démie Française.  I,  3o  et  suiv.  Sa  récep- 
tion. 49.  Sa  modestie,  65.  Histoire  na- 
tdrelte  ,  54,  «4,  86,  m  ,  3gi2.  Il ,  ^, 
339.  IV,  î.  Epoques  de  ia  nature.  X,  iw). 
Histoire  des  minéraux.  XI,  383.  Lettres: 

■  à  madame  de  Genlis.  X,  279.  A  l'impéra- 
trice de  Russie.  XI ,  70.  A  M.  le  cooife 
de  Barruel.  4o3.  A  M.  d'Angtvilliers^  S. 
363.  A  M.  Necker.'364.  Mol  contre  Mon- 
tesqttieta.  XIV,  29.  Sa  mort   69. 

Biigiani  (maAttnoiselle),  danseuse  italienoe. 

1  33. 
Bw//ioMde(M.  de).  La  Pétrissée,  poème. 

lU,  184. 

Bttona  figUuoIa  (la^  opéra  comique  deGol- 

doni,  musique  de  Piccini.  VU,  289. 
BuraneUi,  ynusicien.  ï,  2o3. 
Bureau  d'esprit  (  le),  comédie  de  ^ntUdge. 

IX.  224. 

Burigny.  Examen  impartial  des  apoloflistes 

dé  la  religion   chrélienne.  V ,  354«  Sa 

.   mort.  XII,  490- 
Burig/jy  (Tévêque  de).  Ses  ouvrages.  III , 

•  459. 
BurAe  (Edmond).  Réflexions  sur  la  rero^ 

■  iution  de  France.  XV,  233. 
Burlamaqvi.  Principes  du  droit  de  la  na- 
ture et  des  gens.  V,  200. 

Eiiiry,  musicien.  IV,  4iC^ 

Bury(à'é).  Lettré  k  Voltaire  au  sujet  de 
son  histoire  nniverseile.  1 ,  3o2.  Histoire 
delà  vie d'HenH  IV.V,  3.5, 9 1,481.  S,  24^- 
Histoire  abrégée  des  philosophes.  Vlll, 

56. 

Bussy  (M.  de).  "Versa  mademoiselle  Clai- 
ron. II,  45.  » 

Butel'Dumont.  Ses  écrits  *^g  le  commerce. 

I,  191,  280.  11,261. 
Butler  (  Samuel  ).  Hudîbras,  poëroc.  1, 2gD. 

C. 


Cçbanis.  Vers  à  madame  riclrélios.  XIV,  27 . 

Cabriolet  (le)  volant,  ou  Arlequin  Maho- 
met^ comédie  deCailhara.  VI.  ijpa. 

CaffareVi,  chanteur  itaUen.  I,  47.  Plai- 
santerie contre  l'Opéra  français.  «9,49; 

Cugliostro.  Son  voyage  à  Paris.  X,  ^47* 
mémoires,  X!T,  455.Xin,  26. 
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Oakusac  (  de  ),  d«  l' Académie  des  Sciences. 
I,  ga.  Traité  sur  la  danse  ancienne  et 
moderne,  lOi.  Zénéide,  comédie,  io5. 
Grigri,  histoire  ▼éritable,  170.  Ana- 
créoD,  opéra.  V,  160.  Arvéris  ou  les  Isies, 
opéra.  IX,  2i5. 

CailhaiHi  de  fEsiandoux.  XI  Y,  21.  Comé- 
dies :  £41  présomption  k  la  mode.  ITI,  3o3. 
Le  Tateor  dupé.  IV,  39^.  Les  Ëtrennes 
derAmottc.  YI,  ^.  Le  Mariage  inter- 
rompu. 2a5.  Le  Nonvcfu  m^rié.  VII,  68. 
L'Ëgoîsme;  210.  IX,  223.  Le  Tuteur 
dupé.  YllI,  174.  Les  Journalistes  An- 
glais XI,  199.  L'Art  die  la  comédie.  VIU, 
24»  Dialogue  entre  le  député  du  public  et 
mademoiselle  Contât.  XII,  482. 

Caitteau^  libraire.  1,  42.  IVi  94*  note. 

Cf7i7/o<,  acteur  de  la  Comédie  Italienne.  Sa 
retraite.  VlU,  106. 

Cailty  (M.  de).  Don  AlVar  et  Menoia, 
opéra  comique.  VI,  477*         ' 

Caïus  Marcius  Goriolan  ,  tragédie  de  Gudin 
de  La  Brenellerie.  IX,  l55. 

Cajot  (dom  ).  Plagiats  de  Rousseau  sur 
l'Education.  IY,45o. 

Calas.  Défenke  de  cette  famille.  III,  107,^ 
1^,  489.  RéhabiliUtion.  lY,  214,  247, 
249,25i,35o. 

Calcul  (le),  conte.  XII,  243. 
Calisie,  tragédie  de  Colardcau.  II,  458. 
Calîste ,  ou  Suite  des  lettres  éci'ites  de  Lau- 
sanne, par  madame  de  Gharrière.  XIV,  8. 
Colonne  (  M.  de  )•  De  l'Etat  de  la  France. 

Camargo    (  madcmoisplle  ),     danseuse    d^ 

l'Opéra.  VI,  427.  Vn,  376. 
Cambini  ^  musicien.  IX,  i56. 
Cambry  (M.   de).    Epitaphe    d'un  jevne 

homme.  XI,  5o5. 
Camille  aubergiste,   comédie  de  Groldoni. 

111,481.        ^  . 

Camoucfte  (  mademoiselle  ).  Ses  débuts  à  la 

Comédie  Française.  Il ,  299. 
(Caiim^  mademoiselle  ).  Ses  aventures.  VlA, 

Campagne  (la),  prologue  de  la  Servante 
maîtresse ,  par  GheVrier.  I^  204. 

Campagnes  des  maréchaux  de  France.  III, 
140. 

Camuêt  géomètre.  Sa  mort.  V.  432. 

Candeiiie  ,  i;nusicien.  *XII,  328. 

Candeiile  (  mademoiselle  ).  Ses  débuts  à  la 
Comédie  Française.  XII,  4^* 

Candide ,  ou  l'Optimiste ,  par  Voltaire.  II, 

Candide   marié,   Tandeville  de  Radet    et 

Barré.  XIV,  102. 
Canente  ,  opéra  de  La  Motte ,  musique  de 

d'Auvergne.  II,  468* 
CantiUon  (M.  de).  Essai  sur  la  nature  du 

commerce  en  général.  1, 332.  Sa  mort.  368. 

Cantwell ,  médecin.  II,  292. 

Capitale  (  la  )  des  Gaules  ^  ou  la  nouvelle  Ba« 

bylone,  par  Fougeret  du  Monbron.II,  362. 
Caprices  (  les  )  de  6ala(hée;  Ballet  de  Hb- 

Verre.  IX,  253.  X,  3o2. 
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IX,  3o5.  Cochin  JjUs  i  graveur.  Ses  observations  sur 

Cimeltères.  Réquisition  de  Le  Pelletier  de  les  autiquités  de  la  ville  d'Hercnlanoss. 

Sainl-Fargeau  pnur  les  faine  transporter  I,  196.  Voyage  d'kalie.  II,  25 1. 

hors  de  la  ville.  111,  2fô.  Gode  criminel  de  Toscane.  XUI,  807. 

Cinq  (les)  âges  d'Arlequin,   comédie  de  Code  de  la  nature ,  par  Morelly.  1 ,  272.  S, 

Goldoni.  YJI,  3i5.  .  83.       ^ 

Cinq  soubrettes  (les  ),  ou  l'Inconséquent,  Code  (  le)  Denis,  vers  par  Diderot.  VI,  34l- 

comédie  de  Laujon.  IX,  429.  Code  des  lois  des  Gentoux,  ou  règlement 

Clairaut,  géomètre.  Sa  mort.  iV,  28c.  des  Brames  y  etc.  X,  74. 

Clairon  (  mademoiacUe  ).  I,  36.  II,  4^.  III,  Coëtiotquet,.éféqvie de  Limoges.  Sa récep- 

353.  YI,  .38,  56,  75.  Se  brouille  avec  le  tion  à  l'Académie.  III,  6. 

marquis  de  Ximénès.'  I.  377.  Joue  sans  Coiffeur  (le)  d'homme  et  de  femme,  par 

paniers  dans  l'Orphelin  de  la  Chine.  379.  de  La  Garde.  Ylfy  -12. 

Sa  quert>lle  avec  Fréron.  lY,  187,  201,  Colalto.  Les  trois  frères  jumeaux  Vénitiens, 

272.  Médaille  en  son  honneur.  189.  Sa  comédie.  YIII,  253.  Sa  mort.  X,  99. 

retraite.  363.  Y,  66,  Sa  liaison  avec'Mar^  Colardeau.  Astarbé,  tcagédie.  Il,  219, 231. 

-roontel.  YI,  328.  apothéose  de  Voltaire.  Lettre  d'Héloïseà  Ahélard,  héroide.  a44- 

VIII,  63.  Lettre  à  une  de  ses  amies.  282.  ÇaliDte;  tragédie.  458.  Epttre  à  Minette. 

Couplets  à  madame  Drouin.XHI)  47^'  ^^%  9^'  ^^^  *^^  ^*  poésie.  109.  Nuit 

Claparèdn.  Sur  les  -roitacles.  lY.  4^1.  Con-  d'Yoùng.  YI,  444'  Epitaphé  de  Voisenou. 

^dence  philosophique.  VII,  287.  YIII ,  488.  Epitre  à  M.  Dnhama.  345. 

Claude  et  Claudine,  vaudeville  de  Menclon.  Le  Temple  de  Gnide.  i47- 

Xlli  38o.  Colbert.  Ses  confeils  à  LouU  xiT.  I,  169. 

Claustre  (l'abbé)»  Son  procès  contre  la  fa-  Colimaçons  (  les  )  du  révérend  Pire  l'Escar* 

mille  La  Borde.  YI,  291 .  bolier.  S,252. 

C/iK^ère.Delaf  ranceeldes£tatsrUnis,etc.  Colin  de  Fermant,  peintre.  11^355. 

XllI,  391.»  Colinette  à  la  cour,    comédie   lyrique  de 

Clémence  de  Titus  (la),  tragédie  de  De  Lourdet  de  Santçrre,  musique  de  Grétry. 

Belloy.  II,  3oo.  XI,  11. 

Cte'memt  de  Dijon.  Observations  critiques  Cb/ini^  secrétaire  de  Voltaire.  111,221,  note. 

sur  la  nouvelle  traduction  en  vers  français  Colin-Maillard ,  opéra  de  Voisenou,  re&it 

des  Géorgiques.  Yll,  18b.  Nouvelles  ob-  par  Gaillard,  musique  de  Désangiers.  X, 

servations  critiques  sur  différens  sujets  345. 

de  littérature.  4^7*  Lettres  à  YolUire.  Colisée.  Description  de  ce  monument.  Y1I« 

YIII,  35 1.  Le  Journal  français.  IX,  248.  2^6. 

Médée,  tragédie.  X,  i5o.  ^^^^  Chanson  sur  hi  conquête  de  Minar- 

aementûe  Genève,  Poésies  posthumes.  Y,  jj  5^   g^^  ^^^  ^  „„^  .^„„^  ^„,,^ 

228.  Anecdotes.  Yll  455.  ^^  jj^  ^^j,  ^^  Desroanais ,  comédie.  Ul, 

Clemeniioe  (la  nouvelle),  par.  Léonard.  ^^  La  Veuve,  comédie.  408.  VH,  173. 

^,)      \.^' .  T»^               _    xj«-  A^  M«-  I^  Partie  de chas»e  de  Henri  iv,  comédie. 

Clémentine  et  Désormes,  comédie  de  Mon-  y    3^    j^  ^^^j^^.  ^^^^  ^^  ^j^    3^   l^u. 

^,T     .7' V***  .cj:    j  as            ..a_^¥i  o^A  sonnante,   opéra  comique;    Théâtre   é« 

5^!?î  rf '/"Al'^lt:"/.^^^^^^^^  .ociélé.  360.  Chanson.  YIU,  347- 


C/eopAiie  (mademoiselle),  danseuse  de  l'O-  '        *  '    , ..  '  „  ^»# 

péra.  Sa  liaison  avec  La  »arpe.  XI,  i83,     CbWet.  L'Ile  déserte,  comédie.  U,  284. 
note.  .    Cd//ef  (l'abbé).  Récit  des  principales 


en- 
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eotaitancos  de  U  maJadic  de  M.  le  Dau-  Complainte  snr  la  marquise  Du  Ch&telet. 

phio,  V,  85.  X,  87. 

CW/in  d'£ra>*/A>i//e.  Codiédiea  :  rincoottant.  Complaisant  (le),    comëdie  de  Pont-de- 

XIII,  i5r.  L'Optimi»ie.  XIV,  37.  Les        Yeyle.I,  au.  IX,  Sa;. 

Gbâleaux  en  Espagne.  3a5.  Mon  arrivde  Compte  rendu  au  roi  par  Necker.  X,  4oo* 

à  la  ville ,  chanson.  aSi .  Compte  rendu  des  constitutions  des  jét^uitef, 
CoUtns»  Recherches  philosophiques  sur  la        par  La  Chalotais.  III,  y 5,  io5. 

liberté  de  l'homme.  I,  a6f .  Comte  (  le  )  d'Olhourg,  drame.  XI,  460. 

CoUot  (mademoiselle),  élève  de  Falconet.  Comte  (le)  et  la  comtesse  du  Nord  ,  anec- 

V«  i4s*  dole  russe ,  mise  au  jour  par  M.  le  cheva- 

CoUot   d*Berèois,V Alcade  de  Zalaméa,         lier  Du  Coudray.  XI,  aoQ. 

drame.  XV,  i.  Comte  (le)  de  Comminge,  ou  les  Amans 
Gelomb  dans  les  fers  à  Ferdinand  et  Isa- 


malheureux,  drame  de  d'Arnaud.  XV.  g^ 

Comtesse  (  la  )  do  Bar,  ou  la  Duchesse  de 
Bourgogne ,  trage'die  de  madame  de  lion- 
tesson.  XI,  377. 

Comtesse  (  la  }  de  Givry,  par  Voltaire.  XI , 
-i5g. 

Comtesse  (  la  )  de  Gondes,  par  mademoi-i 
selle  de  Lussan.  I,  107. 

Comtesse  (  la  )  de  Chaselles,  comédie  d« 
madame  de  Montesson.  XII,  336. 
Corne  (le  frère),  feuillant.  Sa  méthode  de    Comtesse  (la)  flamande,  tableau  de  Carie 


belle,  etc.  Epître   par  le  cheTalier  de 

Langeac.  XI,  58. 
Colombe  (  mademoiselle  ).  Ses  débuis  à  la 

Comédie  lulienne.  VIII,  81. 
Colombiade  (  la  ) ,  poëme  par  madame  du 

Boccage.  II,  m. 
Gelonie  (la),  comédie  4e  Saint-Foix.  1,  71, 

note. 
Colportenr  (  le  )«  par  Chérrier.  III,  ga 

/>>!_. /i_    *_1 \      * ••• M.      o_ '.1 I 


dire  l'opération  de  la  taille.  I,  78.  Vanioo.  I,  a  17. 

Comédie  (la  )  à  l'impromptu,  comédie.  X,    Concerta  de  l'Opéra.  X,  439. 

347.  CoA<fe(le  prince  de).  Cfhvfdes  réformées, 

Comédie  Française.  Secours  accordé  par'  le  X,  a5o. 
roi.  1,  aS.  Demeura  italiens:  33.  Procès  Condillac.  Traité  des  aensations.  I ,  aa5, 
avec  rOpéra,  ^5.  Suppression  des  places  Sge.  L'Art  de  penser.  VIII,  aSi.  Le  obm- 
sur  le  thé&tre.  II,  3 18.  Dissensions  in-  merce  et  le  gouvernement  >  considérés 
térieuros.lV,  a3Q^a7a.VII,3i6.  Querelle  relativement  1  uu  à  l'autre ,  4^*  La  Lo« 
avec  les  auteurs.  jCV,  207..  gique.  X,  3a4* 

Comédie  ItaUenne:  I,  45>  1 15.  VI,  337.  XI,     Condorcet.  Eloge  des  académiciens.  VIII, 

162.  Lettre  d'un  théologien ,  etc.  392.  Sa 
réception  k  l'Académie.  X.I,  5o.  Eloge  du 
comte  de  Maurepas.  io3.  Discours  sur 
d'Alembert,  4^7.  Réflexions  d'un  citoyen. 

XIII,  144.  Vie  de  M.  Turgot ,  191.  Eloge 
de  6-uettard,  369.  Récit  de  ce  qui  s'es.t 
passé  au  parlement  à  l'occasion  d'un  mé- 
moire pour  les  accusés  de  Ghaumont,  174. 
Lettre  d'un  avocat  i  un  de  ses  confrères  , 
3a4'  Lettres  sur  l'unité  de  La  législation. 

XIV,  79.  Lettre  d'un  ^toyen  des  Etats- 
Unis.    Sentimens  d'un  républicain  ,  ii)i. 

Confessions  de  J.-J.  Rousseau.  X,  54*  XI, 


373. 
Comédies  (les)  de  Térence,  traduites  par 

l'abbé  Le  Monnior,  VII,  188. 
Commencement   de   l'Iliade,    traduit    en 

▼era  et  non  imité ,  par  Saint-Ange.  IX, 

164. 
Commentaire  •histeriqoe  sur  les  OEuvres 

de  l'auteur  de  la  Henriade ,  par  Vnltairo. 

IX.  18a.  * 

Commentaire  snr  le  livre  des  Délits  et  des 

Peines,  par  Voltaire.  V,  189,  ai3. 

Commentaire  sur  les  Mémoires  de  Monte- 

cucnlli ,  par  Turpin.  VI,  ii5. 
Commentaires  apostoliques  et  tbéoLogiques 


170.  XIV,  472* 

suriêsTaïnîes'prophétTês  de  l'auteur  s^CTé  Confessions  de  mademoiselle  de  MalnviUe, 

de  Barbe-Bleue,  par  Frédéric  11.  X,  aAS.  ^  P»»"  Galtier  de  Saint-Symphorieo.  V,  483. 

Commentaires  des  Mémoires  du  Comte  de  ^^f?**^^*  ^"  '^^"**  ^'^      '  P"  ^''*~-  '' 

Saint-Germain,  parle  baron  de  Wimp-  iÇ     -'      \,\   ^   .  ^j.    j    t 

fen  X  3nà  Confiance  (la)  dangereuse,  comédie  de  La 

r,       '     ''    ,,\      ,  .    .  Chabeaussière. XJI,  l ro. 

Commerce  (le)  et  le  gouvernement,  relati-  Confiance  (la)  trahie,  comédie  de   Bret. 

vr?W«fi        *  1  autre, «par  CondiUac.        m,386,4o5. 

VIII,  40D.  Confidence  philosophique,  par  Vernes  et 
Commerce  (^la)  remis  i  sa  place,  par  J.-J.        Claparède.  VII,  287. 


Garnicr.  Il,  a4. 

Compagnie  des.  Indes.  Sef  embarras  finan- 
ciers. VI,  a37. 

Compain  (mademoiselle).  Ses  débuts  41a 
Comédie  Française.  IX,  3o8. 

Coinpère  (le  )  Mathieu,  par  l'abbé  Du  Lau- 
rens.  lÙ,  i49i  °ol«*  ÏV,  467. 

Complainte  imitée  de  l'anglais,  par  ParnT. 
XUI,  446. 

Complainte ,  par  Goranees.  XII,  35o. 
TOK.  XV. 


Confidences  ( les  )  d'une  jolie  femme,  par 

mademoiselle  d'Albert.  VIII,  439. 
Confions  (  le  marquis  de  )'.■  Couplet  au  comte 

de  Genlis.  XUI<  67. 
Connétable  (  le  )  de  Bourbon  ,  tragédie  de 

Guiberl.  VIII,  198. 
Conquête  (la)de.lNaple8,  par  Charles  Vin, 

poëme  par  Gudih.  IV,  4o3. 
Conseils  aux  jeunes  poètes,  par  La  Harpe. 

vni,  4o5. 

>9. 


45a 


TABLE   CâSÈKAJLE 


Dtaiger  (madame).  Son  portrait  peint  par 
To»qiië.  I,  (k>. 

Danger  det  liaiioni ,  ou  Mémoires  de  fat  ba- 
ronne de  Brëmont,  par  madame  la  mar- 
quise de  Saint-Aubin.  III.  i<S^ 

Danger  des  prëjngëi,  par  mademoitfelle 
Fanque.  I,  o3a. 

Dangers  (  les  )  de  l'absence ,  ou  te  Souper 
de  famille ,  comédie  de  Pnjoulx.  XIV, 

Dangers   (les)  de  l'Amoor ,   poème,  par 

Dnroioi.  Y,  i64> 
Dangers  (  les  )  de  i'opinioà^  drame  de  Laya. 

XY,2I. 

DangeWZ/e  (mademoiselle).  Actrice  de  la 
Comédie  Fraaçaise«  I,  35,  III,  207,  2i£?, 
aSa. 

Danse  (la)  ancienne  et  moderne,  par  M.  de 
Cahnsac.  I,  loa. 

Dantu.  Zélis ,  ou  la  DifiBcullé  d'être  beu- 
renx ,  roman  indien.  YIII,  4^* 

Dapbnis  et  Alcimadure ,  pastorale  langue- 
docienne, par  Moodon^Ue.  I,  S18,  280. 

^n  445. 

Daran^  médecin  >    Inventeur  de  bougies 

pour  les  maladies  de  l'ur«tre.  XA35* 
Darcis^  musicien.  VIT,  4^^.  YIjI^S^O. 
Dardanns  ,  opéra  de  La  JBruère,  refait  par 

GuUlard,  musique  de  Sacchini .  XII,  243. 
Vauban.  Aventurier.  VU,  267,  332. 
Daubenton ,  coUaboratenr  de  Buffoo  pour 

l'Histoire  naturelle.  I,  63.  II,   56,  339. 

ly,  I. 
Dauphin  (le),   père  de  Louis    XVT.  Sa 

mort.  V,  I . 
Daut^ergne,  musicien.  Y,  i|3i. 
îiavaux  (Mademoiselle )«  actrice  de  l'O- 
péra. Ses  débuts.  I,  1019. 
JDapa«ar,'musicien.  XII,  ^24.  XIII,  28g. 
•    ïfavesne.  Perrin  etLucetle,  opéra  comique. 

YIII,36o.    , 
David,  capitottl  à  Toulouse,    fait  arrêter 

Galas  et  sa  ramiUe.lII,  210. 
Darid  et  Betbsabée,  tragédie  du  curé  de 

Mont-Cbauvet.  I,  352. 
David,  ou  THistoire  de  l'homme  selon  le 

coeur  de  Dieu ,  par  lé  baron  d^olbacb. 

ni,  220,  note.  YI,  128. 
Da^id,  tragédie,  par  Lacoste  avocat.  III, 

222. 
l)écadettce  (  de  la')  des  lettres  et  des  mceors 

depuis  le^Grecs  et  les  Romains ,  par  Ri- 

■golej  de  JuTÎgny.  XIII,  4^* 
Décitts  (  les  )  Franfaia,  tragédie  de  Duroioi. 

IV,  184. 

Dêdostat  (Jacques-François  de  La  Baume). 
La  Gbristiade,  poCme  épique  en-  prose.  I, 
ll3. 

Défense  de  Louis  ziT,  par  Voltaire.  YI, 
380. 

Défense  du  système  de  guerre  moderne, 
par  Guibert.  X,  186. 

Deffand  (madame  Du).  X,  87,  35 1.  Mot 
sur  Saint-Denlt.  lil,  47^  Epigramme 
contre  le  duc  de  Choiseul.  Ylfl,  3^. 
Couplets  sur  M.  et  madame  de  Choiseul, 


fe: 


|i.  Portrait  de  la  naranlae  dn  Chatdct 
i,  3ai.  Sa  mort.  X,  âqg* 
De/orget,  IH,  418. 
DëforU  (  dom),  bcnédietin.  III,  97. 
Dehaye  (Ponce).  Marcellus,  tragédie.  YI, 

221. 
Dehors    (les)    trompeurs,     comédie    de 

Boissy.I,  192. 
Déisme  (  le  )  réfuté  par  hn-méme,  ele.,  par 

Bergier.  IV,  288. 
De  l'amour  de  Henri  IT  pour  leslettrai, 

par  l'abbé  Bnsard.  XII,  3^. 
De  la  convocation  et  de  la  prochaine  tenue 

des  états-généraux,  par  La  Gretelle.  XIY, 

187. 
De  La  Crtrix^  avocat.  Mémoire  sur  les  Ju- 
randes. IX,  23. 
De    l'administration   des .  finances   de    b 

France,  par  Necker.XII,  aSf . 
De  la  France  et  des  Etats-Unis,  ou  de  I1a^> 

portance  de  la  révolution  de  l'Amérique 

pour  le  bonheur  dé  la  Franee ,  etc.,  par 

Glavière  et  Brissot  de  Yarville.  XIII, 

3oi. 
Delà  législation  ,\Ou  Principes  des  loir, 

par  l'abbé  Mably.  IX,  i^^ 
De  la  liberté  d'écrire  et  d'imprimer  tar  les 

matière»  ^e  l'Administration,  par  l'abbé 

Horellet.  YIIl,  420. 
De'la  monardiie  Prussienne  a<nu  Frédéria- 

le-Grand  ,  par  Mirabeau.  XIY,  162. 
De  la  musique,   considérée  en  ellc-mêuie 

et  dans  ses  rapports  avec  la  pande ,  etc., 

par  Chabanon.  XII,  436. 
De  la  nature ,  par  Rohine^   lY,  l85.  Y, 

107.    -  ' 

De  la  nature  et  de  la  richesse  des  diflRSreates 

langues ,  comparées  à  la  tangue  frasfaise. 

I,  248. 
Delandine  (  madame  ).  Vers,  XII,  g. 
De  la  Passion  du  jeu ,  par  Duasaalz.   X, 

219. 
De  la  Prédication,  par  l'abbé  Coyer.  Y,^. 
De  la  saltation  théâtrale,  on  Recherdies  sur 

l'origine ,  les  pn^rès  et  les  eflets  de  la 
'    pantomime  ches   les  anciens ,   ele  ,  par 

Delaulnaye.  XY,  IQ2. 
Delaulnaye.  De  la  saltation  théfttrale ,  etc. 

XY,  r9a. 
De  l'autorité  de  Montesquieu  danr  la  révo- 
lution présente,  par  Grouvelle.  XIY, 

370, 
De  l'autorité  du  clergé  et  du  ponvvrfr  d« 

magistrat  politique    sur    l'ekerdce    des 
-    fonctions-  du  ministère  eedésiaaiiqae.  S, 

De  l'éducation  civile,  par  Garnier.  lY,  191. 
De  l'esprit ,  pa/r  Helvéïins.  Il,  262,  ags. 
De  rét;it  de  la  France  présent  et  à  Teair, 

par  M.  de  Calonoe.  XY,  t97. 
De  l'exportation  et  de  l'importation   des 

grains ,  par  Dupont.  lY,  I2. 
De  Leyre.  Revue  des  fouilles  de  Fréfon.  II, 

38. 
D^l'homme ,  de  ses  focultéa  InleUeelacnet 

et  de  son  éducation,  par  Helvétios.  YMI, 

245,  !fc48. 
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Dâices  da  teiriiment,  par  M.  d« Mooby.  Dervieux  (ma4«BoiMUe) ,   daatcuae    de 

I,fl4.  rOpéra.Tlî,  67.                      » 

Ddau  (  l'«M>ë  ) .  IX,  a6i .  Son  portrait  par  Désacire  ( le  )  de  Utbonae,  poëme  dl  Yoi- 

madame  Du  Moler.  XI,  108.  Epltre  i  taire.  I,  4^5.  Il,  i. 

M.  Laurent.  II,  4^*  'ragmeot  d'une  Z?etf<ifigier«,  musicien.  X,  3o3,  345. 

ëpilreVI,  126.  Traduction  des  Géorgi-  Dëaaveu  du  sieur  Grimod  de  La  Reynière, 

2ues,  317.  Les  Jardins.  X,  3^4.  XI,  igS.  touchanl  la  parodie  d'Athalie  i  par  Riva- 

l'Imaginalion.  XIV,  2 15.  XV,  i53.  Let-  roi.  XIV,  7.                                        ' 

très  :  A  madame  de  Vaines.  XII,  283.  Defcartfs.  Ses  éloges ,  par  Thomas.  Qail- 

jku  bailli  de  Frealon,  435.  Vers  iM.  Tur-  lard.  IV,  348,  356,  366.  Examen  de  sa 

got.  IX,  221.  Nommé  k  l'Académie  est  méthode,  384  • 

exclus  par  le  roi.  VIII,  33..  Sa  réception,  Des  causes  el  des  remèdes  de  l'amour,  con- 

367.  Anecdote  XIII,  416.  sidéré  comme  maladie.  S,  4o2. 
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Ecole  (1*)   de  ràdolescencc ,   comédie   de        actrice  du  Tbé&tre  Français.  Xin,4fe. 

d'Antilly.  XIV,  4'^*  Elégie  sur  la  morl  de  PirOn,  par  Imber^. 
Ecole  (1')  de  la  jeunesse,  ou  le  Barnewelt        \lir^  157. 

français,   drame   d'Anseauroe,   musique  ElémeQS  (les),  ballet  du  poète  K07,  musi- 

de  Duni.  IV,  161.  X,  35i.  que  de  Deslouches.  I,  168.  XI,  2t5. 

Ecole  (1')  de>  la   médisance,  comédie  de  Elémens  de  la  morale  universelle,  par  le 

Sbéridao.  XIV,  314.  baron  d'Holbach.  XV,  213. 

Ecole  militaire.  8,9.  Elémens  de  l'art  Tétérinaire,  parBourge* 
Ecole  des  maris  (IM,  roman.  VJlI,  5io.  iat.  VU,  71. 

Ecole  des  mœurs  (  V  ),  comédie  de  FenouiU  Elémens  de  rHiatoire  d'Angleterre  ,   par 

lot  de  Falbaire.  IX,  58.  l'abbé  Millot.  VI,  116.  VIII,  1S4. 

Ecole  des  pères  (1') ,  comédie  de  Pje^re.  Elémens  du  commerce ,  par  Forbonnais.  I, 

Xlll,  385.  l3o,  279.  ^ 

Ecole  des  pères  (T) ,  par  Rétif  de  La'  Bre-  Elémens  du  système  général  du  monde  , 

tonne.  IX,  97.  par  Lasnière.  VII,  353.  ' 

Ecole  du  monde (!'),  par  Boisminon.  VII,  Elève  (T)  de  la  nature,  par  Guillard  de 

2Q.  BeauHeu.  iri,  37Ç. 

Ecole  dramatique  de  Tbomme,  riicu«il  de  Etie  de  Peaumo/it.  Mémoire  sur  le  mariage 

pièces  par  de  Moissy.  Vil,  208.  des  protestans.  III,  488. 

Ecole  royale  de  musique  et  de  déclamation.  Elie  de  Beaumont  (madame).  Lettres  du 

Son  établissement.  Ail,  48.  marquis  de  Roselle.  IV,  20,  20a.  La  Vo« 

Econome  politique  (T),  par  Faignet.  JIT,         cation  forcée.  VIII,  22a.  Anecdotes  de  la 

240.  cour  et  du  règne  d'Edouard  ii ,  roi  d'An- 

Economiques   (  les)  ,  par  le    marquis  de        glcterre.  IX,  75. 

Mirabeau.  YI,  332.  Elisabeth  de  France ,  tragédie  dp  Lefèvre. 
Economistes.  VI,  321.  S,  240.  XI,  368. 

Ecossaise  (!'),  comédie  de  Voltaire.  II,  Elisabeth  Farnise  {f^inn  d'Espagne).  Son 

4o3,  424.  Illf  39.  oraUpn  funèbre.  V,  220. 

Edelman,  musicien.  XI,  2l5.  Elisabeth,  par  madame  0enoist.  IV,  ^6^. 

Edgar,   ou  le  page  supposé,  comédie  de  Eloge  de  Bay le.  Sujet  proposé. par l'Acadé- 

Cbénier.  XÏI,  477.  naie  des  Jeux  Floraux ,  et  retiré  ensuite. 

Edit  contre  les  moines.  I,  207.  Pourquoi  ?  VIII,  17. 

Edouard  (le  prince),   caché  à  Paris.  X,  Eloge  de  Bufibn.,  par  VIcq-d'Âcir.  Xiy, 


209. 
Elbge  de  Colbcrt,  par  Gostei:.  VIII,  228w 

Autre    par   Pechméja.   229.    Autre  par 

Necker.  S,  38  t. 
Eloge  de  Court  de  Gebelin  ,  par  le  comte 

d^vibou.  :^ii,  442. 


229. 
Education  des  princes  (sur  T).  S,  35. 
Education  d'un  prince  (('),  opé.n  comiqne 

non  représenté  de  Voltaire ,  musique  de 

Grétry.  XII,  i6i. 
Education  publique  (de  1').  III,  211. 

Effets  (les)  des  passions ,  on  Mémoires  de  Eloge  de  Grébillon',  par  Voltaire.  HT,  107. 

Florieourt,  par  FoBUttelle.  V,  38o.  Autre  par  Grébillon  le  (As.  108. 

Efiéta  d'un  privilège  exclusif  en  matière  Eloge  de  Destouches',  par  d'Alembert.  IX, 

de  commerce;  sur  les  droits  de  la  pro-  i^. 

priété,,  et£.,  par  Abeille.  IV,  325.  Eloge  de  JPénéion  ,  par  La  Harpe.  Yll.  817. 

Egards  que  l'on  doit  anx  rangs  et  aux  di-  Par  l'abbé  Maury.  324.  Par  le  marquis  de 

gnités  de  la  société,  par  Diderot.  IX,  Pesay  325. 

aïo.  Eloge  de  Fontenelle,  par  (xarat.  XII,  177. 

Egaremens  de  l'amoi^r  .(les),  par  Imbert«  Eloge  de  Guettard,  par  Gondorcet.  XIII, 

IX,  82.  389. 

Egaremens  de  l'esprit  et  du  cœur,  par  Grér  Eloge  de  Guiberl  «  par  jmadame  de  Staël. 

billon  le  nu.  I,  142,  171.  XV,  143. 

Eglé ,  comédie  de  Vallier.  TV,  Ap*  Eloge  de  l'abbé  de  Dangeau ,  par  d'Alem- 

Eglise  pbiiosuphique.  Bulletin.  Vl,  327.  LerU  IX',  266. 

Egoïsme  (  1*  ) ,  coméditf  de  Gailhava.  VU ,  Eloge'  de  l'abbé  Suger,  par  Garât.  X,  2o5. 

2fo.  IX,  223.                                    '  Eloge  de  La  Gondamine,  par  d'Alembert. 

Eguilles  (le  président  d').  Ecrit  «n  faveur  yllï^  325. 

des  Jésuites.  III,  154.  Eloge  de  La  Fontaine,  par  Ghamfort.  VÏIf, 

Egyptus ,  tragédie  de  Marraontel.  I,  I20  ^oS,  409. 

Eidous.  IV,  i38,  note'.  Koman  chinois.  V,  Eloge  de  la  polissonnerie,  par  le  marquis 

i5^.  ÂrjnaiQÎus.  VI,  206.  de  Montes^uiou.  XI,  ^64. 

Eisertj  dessinateur.  IV,  33.  Eloge  de  la  ville  de  Mouxden^t  de  se»  en- 

Electre ,  opéra  de  Guillard ,  musique  de  virons ,  poein^  de  Kien-Long ,  empereur 


Le  Moine.  XT,.  190. 
Electre,  tragédie  dé  Grébillon.  I,  i63. 
Electre,  tragédie  de  Bochefort.  XI,  297. 


de  U  Chine.  VI,  4o5. 
Eloge  de  Marivaux ,  par  d'Alembert.  XII, 
416. 
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Elo(«  4e  Lonli  zii ,  pw  Hod.  XIY,  i33. 
doge  de  M.  le  ooatc  d'Arf  cbmmi  ,  per  Le 

Bera.  lY.  199. 
Slof  e  de  M.  le  comte  de  Ibarepes  ,  per 

CoadoreeL  XI,  io3. 
Elof e  de  Molière ,  per  Cbamfort.  YI*  3^1. 
Eloce  de  H.  Rameaa ,  par  ClialMnon.  lV« 

iji.  

Elofe   de  Baciné,  per  La  Harpe.  TIII, 

£lôffe  de  Reoé  Detcarlce,  par  Tbomaa. 
IV,  348,  356,  366.  Le  mène,  per  Gail- 
lard, ilnd.  356. 

Eloge  de  SuIIt,  par  Thomas.  III,  3^4*  Aotre 
par  M.  de  Bory.  346.  Autre  par  l'abhe 
Coaaoier-Deslandes.  iMd.  Antre  par  ma- 
demoiselle de  Mascarani  ;  aatre  par  ma- 
demoiselle Maxarelii;  aulte  par  madame 
de  Seiiil-Chamood.  Uiid, 

Eloge  de  Voltaire  ,  par  La  Harpe.  X,  a8i> 

Eloge  des  académiciens  ,  par  Condorcet. 
TIII,  162. 

Eloga  des  lableanx,  suivi  de  l'entretien  d'an 
lord  avec  M.  Tabbë  A. ,  par  Dodet.  YIII, 

Eloge  du  chancelier    de  l'Hospitai ,    par 

l'abbé  Bemi.  IX,  3g6. 
Eloge  du  Dauphin,  par  Thomas.  V,  61 , 

77- 
Eloge  dn  maréchal  de  Benvtck.  XII,  7. 

Eloge  du  pi ince  Henri  de  Prusse,  par  le 

roi  de  Prusse.  V.  372. 
Eloge  du  prince  Léopold  de  Brunswick , 

par  Marmontcl.  XUIy  180. 
Eloge  du  roi  de  Prusse,  par  Gnibert.  XIII, 

395. 
EliBge  historique  de  Hably ,  par  l'abbé  Bri- 

sard.  XlVy  3i.  Autre  par  Levêque.  ibid 
Eloge  historique  de  M.  de  Chevert ,  par  le 

eomte  de^  Touraille.  VI,  223. 
Eloge  historique  de  Michel  de  l'Hospitai , 

par  Guibert.  IX,  387. 
Eloge  historique  de  Michel  Montaigne  ,  et 

dissertation  sur  sa  religion,  par  dom  de 

Vienne.  \IU,  466. 
Eloge  historique  de  M.  le  marquis  de  Mont- 

mirai!  ^  par  de  Surgy.  V,  72. 
Eloge  dn  maréchal  de  Vauban.,  par  Ifoël. 

XV,  i5i. 
Eloge  historiqpie  du  pape  Benoit  XIV,  par 

Garaccioli.  V,  72. 
Eloges  par  d'Alembert.  X,  139. 
Eloges  de  madame  Geoffrin ,  par  Morellet , 

Tliomas  et  d'Alembert.  IX,  438. 
Elphire  et  Mciaaone,  ou  portraits  des  deux 

cousines ,  par  le  marquis  de  Peaaj.  IX , 

i36. 
Embarras  (  1'  )  des  richesses ,  opéra  comi- 

Sne  de  I/inrdet  de  Santerre ,  musique  de 
rrélry.  XI,  277. 
Emile ,  par  J.-J.  Rousseau.  IH,  S,  52,  76, 

93,97,  iia,i32.  S,  143. 
Erobarciis  (P)  du    choix,  comédie  de  La 
Chabeaussière,  musique  de  Lefèrre.  XIV, 
24^. 
Encore  des  Savoyards ,  ou  l'Ecole  des  par- 
Tenus,  comédie  de  Pujoulx.  XIV,  4^1. 
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Encydopédie.  S,  aa^  3*  voIvbc  IntvigBes 
pour  en  arrêter  la  poUieatioa.  I,  8a. 
4*  rolome.  I,  201.  Article  Gcaève.  II. 
ayi.  Déférée  an  Parlemenl,  agS.  Révoca- 
tion du  privilège  ,  3o5.  7e  volnmr,  197. 
Mutilée  per  Le  Breton,  vll,  i44- 

Encyclopédie  méthodique.  Sa  pnblicslioa. 
XI,  119. 

Ea^clopédie  permquière.  D,  102.  V,  21. 

Enftnt  (  r  )  incorngible,  histoire  TeritaMc. 
VI,3ii. 

Enler  (1*),  poème 'da  Dante,  traduction 
noavelle,  par  Rivarol.  XII,  4o5- 

Entéadons-noos,  on  le  radotage  d'an  Ticox 
notaire  sur  la  richesse  de  i'Stat,  par  Mo- 
vean,  historiographe.  III,  289. 

Entrevue  (!'),  comédie  de  vigée.  XI Y, 
217. 

Bon  de  Seaumomi  (M.  D').  IV,  62.  IX, 
435.  X,  142. 

Epée  (l'abbé  de  1').  EUblissement  en  &- 
▼eur  des  sourds  et  mnets.  VIII,  237. 

Ephéméridee  dn  citoyen  -,  par  l'abbé  Ban- 
deau. V, 322. 

Epigrammet.  I,  387i  377,  4^8.  Il,  t^, 
3 10  324,  325,  367,  4Ô2,  4>8^  ni,  io3^ 
2i3, 2^.  IV,  199, 432.  V,  40,  4 1, 400. Yl, 
3i3,  3ffl.  Vn,  io,4i«  4^1  a32,  254,323, 
'60. '^11,  117,  i3i,  212,238,36b,  ' 

4.  IX,  73,  114,  285,  358, 
382,^,  495.  X,  33.  i35,  a83, 
373.  XI,  276.  282,  3o6, 325,  388,  3s|6, 
4i4,45A,5o5.Xll,46,  47,  69.J6,  110, 
161,  jg8,  265,  a6B,  260,  3oi,  3 ta,  337, 


ïï 


^XIV,  6,  27.  a8, 89,  148,  i4i  i56, 
216,  253,  ASi,  477,  497.  XV,  5o, 


120, 


2o5,  s,  398. 
Epidiaris,  tragédie  du  .marquis  de  Xfme-^ 
nés.  I,  164* 

Eptnay  (  mademeiselie  d')«  Actrice  de  la 
Comédie  Française.  Histoire  de  son  ma- 
riage avec  Mole.  VI,  i38. 

Eplnay  (madame  d').  Continue  la  Corres- 
pondance de  Griram  en  son  absence.  VII, 
3op.  Conrêrsations  d'Emilie.  VIII,  348, 
Xf,  3 16.  Lettres  i  d'Alembert*  XI,  3iq, 
&  Gaiisni.  IX,  99,  à  Saint-Lambert.  II, 
277.  Notice  sur  sa  vie.  XI,  467. 

Epitaphes.  XII,  448.  D'un  menteur.  I,  i8z. 
De  l'abbé  d'Olivet,par  PiroD.  VI.  71. 
De  madame  de  Pompadonr.  I V,  33.  De 
Voisenon  ,  par  Faureau.  II,  412.  Autre, 
par  Golardeau.  VIII,  488.  De  l'évêqne  dn 
Mans.  V,  319.  Des  deux  amaas  de  Lyon. 
VI,  4^<  De  madame  DuchâteleC.  i58, 
159.  De  Paris  Duverney.  VII,  Ift.  De 
Piron.  VIH,  128.  De  Mirabeau,  474.  De 
Voltaire,  par  J.-J.  Rousse.iu.  X,  57. 
Autre,  i5o.  De  Dorât,  294.  D'an  pem^ 

qnet,4>7-  De  d'Alembert.  XI,  477-  ^*t 
M.  de  Cambry,  5o5.  D'un  preux  gvnlil- 
homme.  XII,  io3.  De  Lemierre,  par  La 
Clos,  3^7.  De  madame  dcLassay,  par  son 
mari ,  f,  265,-rXIIl^  286.  De  mon  voisin  y 
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par  La  Rcyntev  339.  Dk  roi  d«  Prauo,  Epreure  (F)  indlccrète,  comédie  de  Bret. 

186.  iu;4o4. 

Epithalame  pour  pooMÎgnear  le  Danpfain  Epreuve  (  i'  )  villageoise  ,  ope'ra  comique  de 

et  Biarie-Antoinette  d'Autriche  ,  etc.,  par  Desforges ,  musiquede  Grëtry.  XII,  iâ5. 

M.  Perrier.YI,  404*                         •  Epreuves  (  les  ),  comëdie4e  Forgeot.  Xil , 

Epitre  à  Catherine  11 ,  par  Dorât.  lY,  3o8.  28^ 

Epitre  à  Damis  sur  les  talens,  par  madame  Epreuves.  ( les  )   du  sentiment ,   par  d'Ar- 

Guibert.  III,  25o.  naud.  YIII,  220. 

Epitre  à  Tamitië,  par  Ducis.  XIII,  41  •  Erasme  et  Luther,  nouveau  dialogue  des 

Epitre  k  l'auteur  des  Grâces ,  par  Dorât.  morts.  IX,  106. 

IV,  g6.  Ericie,  on  les  Ye&tales ,  tragédie  de  Fonta- 

Epitre  à  l'ombre  d*un  ami ,  par  Dorât.  IX,  nelle.  V,  379.  YI,  3Gà. 

463.                                             '  Erixéne,  opéra  de  Gnillard,  musique  de 

Epitre  à  M.^de  Monregard ,  par  Gresset.  Désaugiers.  X,  345. 

YIII,  4^.  £r/acA  (la  haronne>d').  Lettre  à  madame 

Epitre  i  M.  Duhamel  de  Denainvilliers ,  .de  Yermenoux  sur  la  prise  de  Genève. 

par  Golardeau.  YIII,  345.  XI,  181 . 


Epitre  à  M.  Gresset,  par  Séiis.  III,  00.  '  Ernelinde,  ope'ra  ^e  Poinsinet  ,_revtt  par 

»'IIl,gi.  -      -  ." 

Epiti^e  à  M.  Petit,  par  Leclerc  ^e  Mont*    Erncatine,  opéra  comique  de  La  Ciôs  et 


Epitre  k  Minette,  par  Golardeau.  Tli,  oi.  Sedaine ,  musique  de  Philidor.  IX^  378. 
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Merci.  YI,4o3.  Desfontaines,  musique  de  Saint-Georges. 

Epitre  à  M.  J'.-J.  Rousseau ,  ci'devant  ci-  IX,  383. 

toyen  de  Genève.  III,  376.             *  Erosine  >  ^opéra   de  Moncrif,  musique  de 

Epttre  à  M.  l*âbbé  G.  de  Bernis  sur  la  con-  Le  Breton.  Y^  160. 

4uite  respective  de  la  France  et  de  l'An-  Erotika  Biblion,  par  Mirabeau.  XI,  408. 

gleterre,  pjir  Marmonlel.  II,  45»  Erreurs   de  YoMaire,  par  Nonnotle.   III, 

Epitre  à  M.  Laurent,  par  Tabbé  Delille.  II,  i3a. 

465.  Erreurs  sur  la  musique  pratique  de  l'En- 

Epitre  à  Qnintus ,  par  Desfontaines.  lY,  84.  cyclopédie ,  par  Rameau.  I,  166. 

Epitre  à  un  bel-esprit  do  province  sur  les  Erreur»  de  l'amour-propre ,  par  La  Place. 

avantages  de  Paris,  par  M.  Maton.  III,  91.  I>  142. 

Epitre  è  un  commerçant ,  par  Le  Prieur,  Esclavage  (  T  )  des  nègres  ,  ou  •  l'Heureux 

avocat.' I Y,  66.  naufrage ,  drame  par  madame  de  Gouges. 

Epitre  è  une  dame  qui  allaite  son  enfant.  XIY,  âo6.                            * 

Y,  148.  Esope  k  Gythère,  opéra  comique.  Y,  274* 

Epîjtre  au  roi  sur  l'incendie   de  l'Hôtel-  Esooe  à  la  cour ,  comédie  de  Boursault.  I, 

Dien,  par  Marmon tel.  YIII,  118.  2^. 

Epitre  aux  grands  et  aux  riches,  par  M.  Yal-  Espagnac  (le  baron  d').  Histoire  de  Maurice, 

lier.  lY ,  85.                            '  comte  de  Saxe.  YIII,  25^.                  « 

Epitre  d'un  père  à  son  $ls,  sur  la  nais-  £fpinaMe  (  mademoiselle  de  i').  Y]^329. 

sance  d'un  pelit-fiis,  par  Ghaolfort.  lY,  Sa  mort.  IX,  78. 

65.  Espion  (!')  Anglais,  gazette.  X,  336. 

Epitre  sur  l'éloquence,  par  Marmontel.  Espion  (1')  dévalisé,  par  Baudouin  de  Gué- 

IX,  265.  madeuc.  XI,  284* 

Epitres.  Fragment  par  l'abbé  Delille..  YI,  Esprit  (!')  de  divorce ,  comédie  de  Morand. 

126  Autre,  par  La  Harpe.  YII,  .39.  A  XIY,  122. 

lïicolet,  par  Palissot.  YI,  265.  A  Ninon,  Esprit  (V )  d'Henri  ly,  par  Prault  fils.  YI , 

par  le  comte  de  Schouvalof.  YIII,  202.  A  49^* 

M.  Boisatrd  ,  par  Diderot.  XIII,  4^.  A  Esprit  (1')  de  U  fronde  ,  par  MaiHy.  YIII, 

M.  Piis.XI,474' ^vi>na>^<ini*<le^>l^<^l(«i  ^''*                                          ^ 

'  par  Delislede  Saies.  YIII,  372.  A  une  Esprit  (1')  de  la  ligue,  par  Anquelil.  Y, 

jeune  veufe,  par  Saurin.  S,  372.  A  un  325.                        » 

juif,  par  M.  de  Mastange.  T,  458.  Esprit  (1'  )  de  La  Methe  le  Yayor.  III,  254. 

Eponine  ,  tragédie  de  M.  de  ChabanOn.  HT,  Esprit  (1'  )  de  Marivaux.  VI,  i35. 

l38,  2o5.  Esprit  (  1'  )  de  M.  le  marquis  de  Caraccioli. 

Epoques  dcyla  nature ,  par  BufTon.  X,   169.  III,  ^(yj. 

Epoux  (  1')  généreux,  comédie.  XY,  33.  Esprit  de  mademoiselle  de  Scudéry,  par  de 

Epoux  (les  J  réunis,  comédie.  XIY,  4*23.  La  Croix.  Y,  108. 

Eprestnénii  (D').  Discours  i  la  première  Esprit  de  M.  Nicole,  par  l'abbé  Cerveau. 

assemblée  du    Châtelet.  YIII,  4^1.  Sa  Y,  108. 

querelle  avec  Linguet.  X,  3o3.  Lettre  au  Esprit  (  i'  )  des  voyages ,  des  mœurs  et  des 

marquis  de  Yillelle.  XIII,  198.  Mémoire  coutumes    des    différens    peuples  ,    par 

en  Oiiveur  du  magnétisme.  XII,  241*  Meunier.  IX,  84.. 
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Mémoires.  XV,  io5. 
Fer  té  /m&ixM/l '(  madame  de  La).  IX,  23o, 

275,287.  XI II,  47* 
Fêtes  (les)  de  l'Hymen  el  de  rAmoor,  opéra 
de   M«  de  Caliusac  ,  musique  de 

1/92- 
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Fête  du  Gh&tèau  (U),  op^ra  comiottede 

Pavart.  V,  i86. 
Faeë«  IftirM(la),  iMOlet  de  Gàrdel.  X, 


&Sdi 


FêSs  donne'a  à  la  reine  des  Lantarèlus.  X, 

ig8. 
Fête  dn  village  (  la),  opéra  deBesfQntainei, 

musique  de  Gossec»  X,  38. 
Fêtes  dé  la  paix  (  les  ),  par  Favart  .et  Philt- 

dor.  III,  295. 
Fêtes  lyriques  (les)  i  l'Opéra.  Y,  i5g. 
Feuille  nécessaire  (  la  \  journal.  II«  062. 
Feutry.  I,  184.  IH,  443. 
Fieiding.  I,  3o.  UI,  90,  196. 
Fiépée.  Les  Rigueurs  du  Cloître ,  comédie. 

XV,  i58r. 
Fille  garçon  (la).  Opéra  comique  de  De»> 

maillot,  musique  de  Saint-Georges.  Xlll, 

448. 
Fille  d*Aristide  (  la  ) ,  comédie  de  madame 

de  Grâffigny.  Ù,  241  • 
Fils  naturel  (le),  drame  de  Diderot.  II, 

193.  Yll,  309. 
Fiiianees  (les)  considérées  dans  le  droit 

naturel  et  politique  des  hommes  ,  etc.  , 

par  Bucbet..UI,  9(  • 
Fmguerlin  et  Scherer,  banquiers ,  victimes 

d'un  vol  audacieux.  XUi,  i5. 
Finie  gemelle^  (^ér^  bouffon  de  Piccini. 

X,  52. 
Flatteur  (le),  comédie  de  M.  Lantier.  Xl, 

45. 
Flaxfel*  Les. Deux  Frères,  comédie.  XH., 

PUurange  (Robert  de  La  Mark  ,  seigneur 
de  ).  Histoire,  dés  choses  mémorables  du 
règne  de  Louis  xii.  I,  I2Q. 

Fleur  d'Epine ,  comédie  de  YoisenOn ,  fnti- 
sique  de  madame  {jouis.  IX,  178* 

Fleurian  (Dl.  de).  I,  i^S. 

Fleury(V»hhéy  Abrégé  de  l'Histoire  c&- 
cl^siastique.  Y,  6g,  .  ' 

Fleury  (le  cardinal).  Son  caractère.  I,,i8. 

Fleury  (  mademoiselle  ),  actrice'de' la  Co- 
médie Française.  Ses  débuts.  Yl^.ji^, 

Fleury,  acteur  du  Théêtre  Français.  Ses 
débuts'.  X,  l56.' 

Fleuve  et  les  Buisseaux  (le),  fable.  XIY., 
4i08. 

Fleuve  Scamandre  (le),  opéra  comique 
de  Reoout,  musique  de  Barthélemon. 
VI,.  106. 

Fiins  (de).  Le  Réveil  d*£piménide ,  co- 
médie. XY,  7. 

Flipart,  graveur.  Y,  2q3. 

Floquet,  musicien.  VIlI,  228,  238<  IX, 
485.  X,373.  XI,<278. 

Florian.  "Les  Deux  Juillets  ,  comëdie.  X , 
i52>  Arlequin  roi ,  dame,  et  valet ,  comé- 
die. 222%  Jeannotet  Colin,  comédie.  3Cb. 
Blanche  et  Ycjrmeille ,  opéra  comique. 
4i4*  ^^*  Jumeaux  de  Bergame.  XI,  207. 
Vers.  256.  Le  Bon  Ménage,  comédie. 
33o.  Gala^ée;  489.  l^uma.  Xill,  61.  Le 
Bon  Père,  comédie.  XY,  3i.  La  Bonne 
Mère,  comédie.  5o. 

Fiorinde^  tragédie  .d^  Leâvre.  YII,.I07. 

TOK.  XY. 


Florine,  comédie  d'imbert,  musique,  de 
Désaogiers.  X,  3o3. 

Foedor  et  Lîsinl^i,  on  Novogorod, sauvée, 
drame  de  Desforges.  XIJI,  212. 

Folle  <la)  de  la  Forêt  de  Sénact^  par  ma- 
.  dame  de  Staël.  XIII,  109. 

Folle  (la)  de  Sain^Joieph,  par  le  cheva- 
lier de  Grave.  XIIJ,  109. 

Foncemagne  (  M.  de  ).  S,  208* 

Fontaine.  Mot  sur  l'abbé  Nollet.  II,  2io. 
I^  rapidité  de  la  vie.  Y,  l47-  Discours 
sur  la  philosophie,  ibid. 

Fontanu  (  Vahhé  ).  Traité  sur  le  venin,  dé 
la  vipère ,  etc.  XII,  454* 

J^/ttene/7e.  Pierre-4e-Grand ,  tragédie.  Y, 
217,  286.  Nouvelle  traduction  des  méta- 
morphoses d'Ovide.  286.  Ericie  ;  ou  les 
Yestales,  tragédie.  379.  YI,.364.  Essai 
sur  le  feu  sacré,  et  sur  les  vestales.  Y, 
38o.  Les  effets  des  passions,  ibid.  Loré- 
•dan,  tragédie*  YIII,  3l6.  Journal  poli- 
tique.r  IX,  i52^. 

Fonianes.  Essai  sur  l'homme  de  Pope.  XI, 

f(2.  Yera  à  mademoiselle  Desgaccfns. 
lY,  93.  Prix  do  poésie,  440. 

Fontange.  kriicle  pour  l'Encydopédie  a- 
dressé  à  Diderot ^  I,  45o. 

Fontenelte.  Dialogue  des  morts.  I,  12.  Thé- 
tis  et  Pelée,  opéra.  lY,  4o5.  Lettre  au 
marquis  de  La  Farre.  II,  .159.  Sa  mort. 
86.  Notice  sur  sa  vie.  88.  S&a  caractère. 
94«'pon  mot  sur  le  carême.  XIY-,  20, 
S^nces.  IX,  173^  Yors  à  une  dame.  233. 

Forbonnais.  Ses  écrits  sur  le  commerce.  I, 
37,  i3b,  279.  n,  23,  35o.  lY,  178.  Y. 
322.  S,  i4> 

Forêt  enchantée  (la),  pantomime^  par  le 
ebevalier  Servandonl.  I,  i38. 

Forgeot.  Les  Deux  Oncles ,  eomédie.  X , 
347>  L'Amour  conjugal,  comédif^.  .^4* 
Les  Rivaux  amis ,  comédie.  XI,  268.  Le» 
Epreuves^  comédie.  Xil;  289.  Les  Dettes, 
opéra  comique.  XITI ,  3oo.  La.  Ressem- 
blance, comédie.  XIY,  17.  Le  Rival  con- 
fident, comédie.  107.  Les.  Pommiers  et 
le  Moulin',  'con)éd{e.  ^Y,  2âi. 

FV>r<.  Isabelle  et  Fernand,'  comédie.  XI, 

396. 
Faucher  d'OSsonville.  Observations  sur  les 

mœurs  dé  divers  animaux.  XI ,  409. 
^ouZrer/,  chirurgien.  1 ,  78. 
Fougeret  de  Sfonbron.  Il ,  362. 
Fèu  raisonnable  (le),  comédie  de  Patral. 

X,  464. 

F... ..manie  (la)',  poème. IX,   i54' 

Fragmens  sur  l'Inde  et  sur  le  général  Lally, 
par  Yollaire   YIII,  24A 

FragoAard ,  peintre.  Comment  il  se  venge 
de  mademoiselle  Goimard.  YIII,  r67. 

Framery  (  M.  do  ) ,  lil ,  485 ,  note.  L'in- 
dienne, comédie.  YII,  127.  L'Olym- 
piade ,  opéra.  IX,  460* 

Français  è  Londres  (le),  comédie  de  Bois- 
■  sy.  %  173.  III ,  208. 

Franche-Comté.  Serfs  du  ehapitVQ  de  Saint»* 
Claude.  YII,  85, 421.  XI ,  209. 

Franchtin,  Yers  latins  pour  -  son  portrait. 

3o 
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X^  as.  Mot  sur  l'àméHqw*,  74<  Sjitènitt 
tfconomiqae ,  adg.  Lettre  à  mtdftoie  Bel- 
Tétioi. .  X ,  S77.  Médailte  eu  l'hoanear 
de  la  HbeHë  atn^rieaine.  XI,  36o.  IMot 
sur  la  fortune.  XII,  323.  Remar^ves  tur 
la  polileste  dce  sautage*  ,  o3.  Sa  mort* 
XY,  10a. 

Prancœur,  inspecteur,  puis  dikvcleot  de 
l'Opéra.  I ,  lOCi  II,  i63,  468. 

Frmncaur^  nnslcien.  Y,  i€o. 

François  (J  ean-Charles  ),  graveur,  ^a  mort. 
YI,235. 

Frédéric  il ,  roi  de  Prusse.  Mémoires  de 
Brandebourg.  I ,  ao.  II  ,-M>4i  Son  «loge.  . 

I ,  io4'  pension  quSl  aooorde  à  D*Aleui'- 
bêrt^  169V  Tableaux-  commandée  à  des 
pnin4resfmnçaia  ,  4^*  Lettre,  au  maré- 
cliai  d«  Saxe.  II  ^  aSo.  A  D'ilembert , 
it4-   IX,  a35.   Au   marquis    d'Argens. 

II ,  431.  BooscrUà  la  tUhie  de  Yolta4r« , 
iiâk  Sa  répbnsë,  auiC' ptisteurs  d«  N«tlf« 
chaiel.-  Y,  SB.  Eloge  du  pv4nce  Hettrl , 
872.  ICàbdement  étptstopal.  Yll ,  'd^. 
Panécfriqne  de  Mathieu  Reiubart.  Il, 
402.  Lellres\sur  l'aetkonv  éjb  la  pMrie.  X, 
%^*  CorrUspDndâ#ee  familière.  Xfll^ 
3da.  Pensées,  3do:  Œuvres  posthumes. 
XIY,  276.  MotsttrD'A*«mbert.  XP,  214. 
▲necdeie.  'XII ,  36.  Sou  épitaplM:.  XIII , 

Fraue-maçonnerie.  Relaiton  de  deux  séam-^ 
«es  en  1778.  Récepiiou  déYultaire.  X/ 
tl^.  Féi*  funèbre  eu  sea  lionneur  ,  128. 
Le  Yrai  Rose-Croix,  le  ^oacfaite.  Y^  a3lj 

Frère*  (les)  ou  blstoiire  le  miss  Chmoud, 
roman    Y,  pS. 

FWret.  Lettré  de  Thrasibuiv  à  Leocippe. 
Y,  353 

Frères  (  les)*,  généreux^  drame  de  ma- 
dame Monlesson;  X,  281. 

JFVvVoh.I,  n3,.i48,  171.  YI,3i5,485. 
Sa  Querelle  avec  mademoiselle  Clairon. 
lY,  2di.  Sun  Voyage  e«  Brenagne  ,  391. 

Fridaeri,  musicien.  YTII, 4^*  • 
Friedel,  Nouveau   théâtre   allemand.  XI, 

2fl. 

FriMe  (  le  comte  de  ) ,  dépositaire-  des  rê^ 
véries  du  maréchal  de  Saie.  I,  8..  Bon 
mot.  YII,292. 

Fronsac  (leduc  de  ).  XI,  3o8é 

Frosine  ,  opéra  dA  Moucrii'.  1Y«  ^33. 

FrouUay  du  Te$sé ,  évéqae  du  Mans.  Son 
«'piUjphe.  Y,  319. 


G. 


Gabrielje  d'Esirécs  »  dranîe  de  SauvignVi 

Xï»  484 

Gabrielle  de  Yergj,  tragédie  de  De  BuUey. 

Y,  116.  VI,  372.  IX,  373. 
GabrielJ'e  de  Passy,  parodie ,  par  d'Ulsieux 

et  Imbert.  IX,  43i* 
Gageure  (la)  de  vlUag«,  eftmédie  du  Seil- 

Une.  1,468. 


GaKe«re(la)4i«préV9e,  de  Sedaiue.  Y,  4%, 
477-YI,26. 

Gai^m^  reéevenr-général.  Y,  3^8.  YI,  ig^* 

Gaillard.  IY,66.X1Y,  139.  Histoire  delâ«ri<^ 
de  Bourgogne.  11^  (26.  EImo  de  Thomas. 
lY,  3^,  356.  Histoire  de  François  1«.  V, 
86-  YI,  i3d.  Histoire  de  Cbarlemagne. 
XI,  192.  Epitre  auk  malheureux.  Y,  147. 
L'An  de  liiaire.  i63.  Se  réoeptiou  à  l'Aca- 
démie. YII,  268.  Histoire  «>e  U  rivullté 
de  la  France  et  de  l'Angleterre.  IX,  47** 
Dfasertation  sur  lUistoire.de  la  Pueelle 
d'Orléans;  XII,  4i5. 

Galatée ,  pastorale,  par  Floriau.  XI,  488.   ' 

Galerie  des  dames  Fniufaises  ,  par  le  mar^ 
quis  de  Luchet-  XY,  24. 

Galerie  des  éuts-géménnx.  XIV,  456. 

Galerie  Française  »  bar  Gauthier  Dasoir. 
YII1,89.   *^         •^  "^  ^ 

Gbalerie  universelle  des  hommes  célébrée  , 
parle  comte  de  La  Platière.YItl,  ifts. 

GoUani  (i'abbé>  Bous  mots.  III,  si5.  lY, 
19.-Y,  17.  YI,  56,  225.  Sou  éloge.  IV, 
to3b  Dialocue  sur  le  commerce  dce  Méa. 
YI;  326.  YH,  i3.  L'Ari  de  couaervur  les 
grains.  VI,  337.  Lettrée  à  madame  d'Sal- 

?^'  ^  Tïï:  &i^  ^'  i4^,444,  ¥^ 

^V'  te4.  47^-  "^fû-  9<>i  *â.  94»  97'  "5, 
352.  IX,  226,  227,  257)  .36o.  An  bu#«u 

d'Holbach.  YI,  4 18. 

GâiUzin  (4«  prince  de).I>oris,  éetouvc. 
XY,  18. 

G€trat.  Eiocea  :  de'  Sénir.  X,  ao5.  De  F«ta- 
tenelle.  Xll,  177.  Vie  de  Bonnard,  4^1. 
Leçon  sur  lés  pyramides.  XIU,  i5g.  Re- 
fuse ^ne  pension  aur  le  Mevcnru.  XII, 
364. 

GatMt ,  chanteur r^  XII,  5t^ 

Gardeiï,  Ses  avepturea  aVecmsfdetnoiselle  de 
La  Chaux.  YULY69. 

Gardel   l'aSné.    La    Chercheuse  d'etptH, 
^Itet.  X,  2/^.  Mina  et  Lindor,  heUel. , 
234.  La  Fêle  de  Miraa  ,  Iiallet ,  ifl^.  Jje 
Premier  navigateulr,  ballet.  XII,  4a^  Su 
mort.  XIY^  66. 

Gardei  àt  jeune,  Tél^Éiaque ,  ballet.  XY, 
43.  Psyché,  247.- 

Gardel  (madam^e;.  Lettre  à  M.  le  Matqjui^ 
d'Ameaaffa.  IX,  175.   - 

Oamier,  Mina,  opéra  comique.  X,  25B. 

Garnier,  historiographe.  lil,  434.  lY,  1^1 . 

Garnier  (Sébastien;.  La  Henriaèe  ot  la 
Loyssée,  poèmes.  .Yf,3l4. 

Garriçk  (David).   Sur  cet  acteur; 


doles.  lY,  3t9.  Yll  j3,  94. 
Gofiicdûrf  (Gadet-).XY,  1»; 
Gaston  et  Bayard ,   tngédie  de  De  B^Hoy. 

YI, 37».  Vil,  347. 
G4«eau  (  le)  de«  Mois,  «omédie  d'Ioulict-t. 

YIII,42Q. 
Giteau  (  le)  des  Rois  »  vandeviUc  de  Pila  et 

Barré.  XI,  12. 
Gatti^  médecitt^uioculatènr.  Ill,  s5a  432. 

lY,  384.  1  -^  *« 

Gauehat  (  l'abbé  ).  CatéAime  tirtf  du  IHru 

de  l'Esprit.  H,  a63. 
Gausùn  (dudMndlâlis),  «ctiitè  de  lu  Cu» 


DES  MAT1£HK$. 


4Ç7 


ID.^M  Fra»(iii8«.  I,  6,  4^1  176,  4?^.  Sa    Çlor{«a<  (le),*  com^e  d«  D«itoocWt.  1 , 
retraite,  m,  a i5.  f8o,  iga. 


lï  authier,  lut?»  et  L4oo«re ,  comédie.  ^Y,     Oiuck,  mualcie*.  YIII,  3ai,  3qo,  4^*  7_^f 

34,  77,  379,  4»7, 469  X,  173^  1Ô7.   " 
il5.  XY,90.S«inort.  XUl,  4^- 


243. 
Gasette   de  France ,  ptfr  Arnaud  et  Suard. 
111,  264.  La  bête  du  Ge'vaudan   lY,  339. 

Miracles  du  jeune  Parangue.  Y11I,4^< 
Gasetle  (la)  littéraire   de 'l'Europe,    par 

Arnaud  et  Suard.  111,  ^6^,  V,  16».  Yl, 

»3o. 
Gajton  Dourxl^,  L'An»!  de  la  vérité.  Y, 

264* 
Oéminiani  Q/i.),  muiiçien.  I,  i38^ 

Généalogie  des  ministrei  d'Angleierre,  XI, 

lia. 
Genest,  II,  63.  • 

Génie  (le  ),  poëme,  par  Mercier.  Y,  i64- 
Cenlis (madame  de  ).  X,  3o8,  ^iQ.  XI Y,  7, 
Théâtre  d'éducation.  X,  953.  Annales  de 
la  vertu;  cours  d'éducalion.,  35q.  Adèle 
et  Théodore.  XI,  16.  Le^  Yeillées  du  char 
ieau.  Xil,  121,  Théâtre  à  Tusage  des 
jeunes  personnes,  3oo.  La  Religion  con- 
sidérée f  etc.  Xllly  ^44;  Discours  surl'e* 
ducation  du  Dauphin.  XY,  i34.  Ses  en- 
ians,  XII,  329. 
Genlis  (le  comte  ).  Couplet  au.  marquis 
de  Conflans.  ^UJU,  67^  Répense  de  ce 
decoicr.  Ibid- 


XII, 


Gluckistes.   Leur  querelle  avec   les  picci- 

nistes.  IX,  348. 
Godard  d*An£Our,  La  Pariséidé.  YIII,  148. 

lAémoireaTuréStl^,  I16. 
Godin,  De  l'Académie    des   scicnees.    Sa 

mort.  II,  456. 
GoèznHot.  AfCalre  «vec  BeauawrcbaiA.  XI, 

9^75,  3qi. 
Goki^r.  Le  GourQaA'eroent  d'ao  roi.  Ylll, 

454, 
Gaidoni.  III,  387,  48 1.  GomédiM«  Lu  Por- 
trait d'Arlequin.  IV,  â&.  Les  Giotq  âges 
d'ArleqipJD.  YII ,  3i5.  La  Bourru  Ihoo- 
faisant,  326.  L'Avare  fastueux.  IX,  223» 
La^posa  Persiaua*  YUI,  61.  La  Dupe- 4e 
so.l-méme,   XII,  355.  La Buona  Figlia  ,' 
opéra  comique.  Yll,  9«B9.  Ses  Mémoires. 
XII.  45o. 
Gomez  (  madame  de).  Journées  amasanAes, 
Cept.nofivélUs  nouvelles;  sa  mort.  YU, 
192. 
Gon^ague^  (la  priœasse  de).^  Ses  lettM». 

XY,5i. 
Gor  (  àiilord  ).  Anecdotes.  YII,  2o3. 
Gens  (les)  de  lettres,'  ou  le  Poète  de  pro-    Gorgy.  Lidorie.  XY,  l56.  Sainl-Âlme,  idS. 
vince  à  Paris  ,  comédie  ^e  Fahre  d'JS^tir    GoAfi^c»  mueicien.,  Y,   ii3.  YIII,  296.  X, 
tine.  XIII,  456.  38,  i37, 327.  XI,63.  XIU,  173. 

Ceoff'rin    (madame).    Son  voyage  .à  Ytyv    Cotti/ar( Ange).  Les  intérêts  de  la  Frunc^ 
sovie.  Y,  219.  Lettre  à  l'abbé  de  Breteuil,         mal  entendus.  11,  4<*>  ^  <4^^  fir<^  40 
220.  Sar  %^  pacurç.  IX ,   Q.  Sa  mal.adie,         pacification  générale.    io5. 
228.  Sa  bienfaisance, 286.  Anecdotes.  YI,     Gouges    (madame    de).    L'Esclavage    d»# 
329,  i\^%.  X,  94.  >  nègres,  drame.  XI Y,  ^^, 

Géo|Efraphieancienne«brég4e^p«jrd'AjBville»     Goulard  de  Montpellier.  Cassandre  méca- 

Y,  449- ^^9  *4^'  nicien,  viiudeville^XI»  4so*  ^^^^  8érér 

Goéorgiqurs  (  les  ;  de  Yir^le,  troduiles  par        Hadea,  comédie. .XIV,  5q. 


l'abbé  Delille.  YI,  317 
Gérard  (l'abbé).  Le  con^e  ido  YalmoDl, 

YIII,  3i5. 
CérardUn ,  c«ré.  Dialogue  sur  l'exporUlion 

des  grains.  Y,  3 10. 
Gerbier^  avocat.  Sa  querelle  avec  Linguet. 

YIII,  290,  448. 
Germance,   ou  l'Excès  de  la  délicatesse, 

comédbl  de  Hiaaé.  Xll,  i£6. 
Germain  de  Crain  (  M.  ).  lll,  25o, 
Gersain,  Rosine ,  opéra.  XUl»  173. 
Qç9*n9r.  Nouvelles  idylles.  YIII»  160.  Sa 

mort.  XIY,  68. 
Gibert.  Sa  mort.  Mémoire  sur  les  range  et 

les. honneurs  de  la  ouur,  YII,  3o5. 
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Goitrnay  (M.  de).  IntçndanX  du  oqpnmarce 
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Gratnmoniy  acteur   du  Théâtre   Freaçaif. 
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gent, n,  191. 

Gudin  delà  BrenéHerie.  XIV,  44* •  ^  en- 
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Giténée  (l'abbé  ).  Lettres  de  quelques  juifs. 
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Graoques,  tragédie,  3i3.  Sa  réeeptioïkà 
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Hénin.  Mémoires  sur  les  Russes.  XIU,  86.    Histoire  de  Gharlemagne ,  par  Gaillard.  XI, 
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avocat.  I,  75  et  note, 
Hittoire  de  ti  réveintloa  du  n^aum^  de 
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Seran.  YIII,  374. 
Histoire  et  commerce  des  Antilles  anglaisett 

par  Butel-Dumont.  IX,  261. 
Histoire  et  commerce  des  colonies  anglaises, 

par  Butel-Piimout.  1 ,  280. 
Histoire  générale  de  la  Cbine^  par  l'abbé 

Grosier.  IX  ,  3i5. 
Histoire  générale  des  guerres,  par  le  che- 
valier d'Arcq.  II,  q3. 
Histoire  générale  des  Huos  ,  eti:. ,  par  M.  4m 

Guignes.  II,  345. 
Histoire  modei ne  d«s  Chinois,  desJapon- 

nais  ,  eic. ,  par  l'ahbé  de  Marsy  I,  288. 
Histoire  impartiale  des  jésuites ,  par  Ldn- 

guet.  V,  37 1 . 
Histoire  littéraire  dé  Yoltaire,  p«r  le  Bi»r- 

quis  de  Luchet.  X,  4ii- 
Hiaoke  tiltératredes  femmes  fcavçaiaes,  etc. 

par  l'abbé  de  La  Porte.  YI ,  174. 
Histoire  naturelle  deBuffbn,!,  54^63, 

3^.  Il,56,338.\JV,  I. 
Histoire  naturelle  deU  religion,  tndnil  d* 

l'anglais  de  Humcj  par  M.  de  M^ria^u 

11,363. 
Histoire  naturelle  de  l'air  et  des  météores  , 

par  l'abbé  Richar4.  YI ,  255. 
Histoire  naturelle  de  la  parole  ,  par  Coiirt 

deGébelin.IX,  83. 
Histoire  naturelle  et  politique  de  U  Penn- 
sylvanie, et  de  l'établissement  des  «joik 

kers  dans  cette  dMmtrée  ,  par  ^e  S«i;gy. 

v,44S- 

Histoire  parUculière  des  jésuites  en  France, 

par  l'abhé  Minard.  Ul  ,^92. 
Histoire  philosophique ,  par  l'abbé  RnynaL 

YII ,  460,  YUI ,  36^:371.  X,  4^1 ,  441, 

traduite  en  arabe ,  280* 
Histoire  universelle,  par  M.  Turpija.  TI« 

49*' 
Histoire-universelle ,  par  Yoltaire.  I  ,  18& 

II,  87,  98. 
Histoire  secrète  de  la  cour  de  Bertta  , 

le  comte  dé  Mirabeau.  XIY,  227,  atS.' 
Histoires  secrètes  du  prophète  des  Ttai 

par  Anselîn.  VHI,  4M' 
Boffmann»  Pièces  diverses.  XU ,  3W.  Um 

provincial  è  Pari»,  sUnces.  XIH»  <65.  Ia 

I^fouveauté,  fable,  228.  Opéras.  Phèdre» 

23 1 ,  ?3q:  Nephté.  XY,  3.  Eapkrosi»*,. 

«88. 


DES  MATIÈRES. 


Hogartk.  IV,  jU^. 

Holbach  CP«ui-Thi^,  baroôd').  I*  60, 
82,473*  Les  pUiiirs  d»  rimaginaiioii. 
il ,  407.  L'abbé  et  le  rabin,  dialogue.  IV, 
57.  David.  VI»  ia8.  L'esprit  du  jndaïame, 
298.  Système  de  la  nature.  VU  ,  SA.  Sjs- 
tème  social  ;  le  boo  sens.  VIII,  i4â>  Mo- 
rale uniTerselle..  XV,  a  la.  Basai  sur  l'art 
de  ramper,  a4o.  Le  Cbriatianisne  dér 
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du  cbeTalier  Dampierre,  par  Coutanf 
d'Orrille.  IV,  3ia, 
Bume.  Ses  «iseoori  politMiues.  I,  184,  a  10. 
Dissertalieu  sur  la  règle  du  goût.  U,  A] 5. 
Hisidire  naturelle  de  la  religioh.  36). 
EssaU  philosophiques ,  3S3.  S,  114.  His- 
loire  d'Angleterre,  lll,  194.  Sa  Querelle 
avec  Rousseau.  V,  lot ,  an,  ab.  Se- 
.     ,  jour  à  Paris.  V,  3, 

Toilé.  S,  iflA^  Sa  rupture  arec  J.-J.  XV,    J7ar«/  (mademoiseUe).    Prix    d«   vertu. 

5.  Sa  mort.  X1V>  a8D.  Ltete  de  Sea  ou-        XIII,  180. 

xr«V/*!f'5^\w       ^         .A       .     ,  Hurôn(le),oprfrac<wiîquedeMarÉi*«teL 

BoUand    Réfutation  du  systènie  de  la  na«-        musique  de  Gl^try.  VJ  33. 

w  *!"«  ^\  '  '^r     \  xr  .    .       xtr      *^  (  ««Klemoiselie  >,  Actriee  de  la    Co- 

Homelie  (cinquième),  par  Volulre.  VI,        medie Française,  Sw  débuts.  I,  35.  lil 

aoa.  ,34,  ' 

HooMne(l')àsen  •  ,..     -    ~.        -     f 

teau.  XI V^  3 14* 
Homme- de  lettres 

1(53. 
Homme  (  1' )  dangereux,  comédie ,  par 

lissot.  VI ,  469.  VII,  a8a.  XI,  i35. 
Homme  (1'  )  de  lettres ,   par  M.  Garaier. 

111,434. 

Homme  (r)  d'éut  imaginaire,  comédie  de 
Gubières.  XIV,  ^7. 

Homme  (  1'  )  ,  ou  le  Tableau  de  la  «te,  his- 
toire des  passions ,  des  vertus  et  des  évé- 
nemens  de  tous  les  4gea ,  par  fiaret. 
IV,  21. 

Homme  (  1'  )  impassible,  comédie  ,  par  ma- 


sentimens,  comédie  de  Plu-.  Hydroscope  (T)  et  le    v 

»4-  l'abbé  Saurû  VIII, 43. 

trea  (  1' ) ,  par  Chamiort.  V,    Hylas  «t  Silvie ,  pastorale , 


ventriloque,   par 
par  Hoehon  do 


Pa- 


ChabanaeS»  Vl,  loi. 
Hymne  au  matin.  XIV,  4^7. 
HypermiMtlre,  tragédie  de  Lemitfre.  II, 

265,  2S6. 


I. 


diaae  de  Montesson.  X,  4^5. 


Idée  de  la  poésie  anglaise ,  par  l'abbé  Yart. 

1,37. 
Idée  des  liaisons  de  Paris.  X,  87. 

Homme  personnel  (l'J,  de  Barthe.  VII,  Idées  singulières,  par  Rétif  de  La  Bretonne. 

a»3.  IX,  5oi.  VI,  430. 

Homme  (!')  sfng.iilier^  comédie  de  Des-  Idées   d'un  citoyen    sur   ies    besoins,  les 

touches.lv,  Ii3.  droits  et  les  d^oirs  des  vrais  pauvres. 

Hommes  (lesj), comédie-ballet,  par  Bi.Saint*  par  l'abbé  Bandeau.  tV,  178. 

Foix.  1 1  34>  Idoménée ,  tragédie  de  Grébilion.  III ,  4(7  • 

Hommes  illustrée  (les),  de  X«rpin,  V,  44^.  Idoménée ,  tragédie  de  Lemieç re.  III,  410, 

Hoiamea  (les)  volans,   ou  aventures  de  4*3. 

Pierre  Wilkins.  III,  181.  Idylles  morales,  par  Léonard.  V,a47. 

Hoandte  criminel  (l'j^  diurne,  par  Fe*  Idylles  de  Tbéocrite ,. traduites  par  Ghafae- 

nouillot  de  Falbaire.   V,*345  ,  4 18.  XV,  ooo«  IX,  34x>. 

i3.  Ile  (T)  déserte,  comédie  de  Collet.  IL  aSf. 

Hoonéleté  théologique  (l')^  par  Damila^  Iliade  (1')  traduite  par  BitaubeMV,  iJg. 

ville.  VI ,  95.  Iliade  (  1'),  traduction  de  Lebrun.  IX,  a5S. 

Borace  W^alpoU.  V,  4^>  Iliade ,  traduite  par  de  Roehefort.  V,  119, 

Horaces  (  les  )  ,  tragédie  lyrique  de  Guii-  Ile  (  1*  )  Sauvage  et  les  Grâces ,  par  jSaint- 

lard ,.  musique  de  Saliéri.  XIII,  23A,  286.  Foix.  IV,  Sf. 

Borrebaws,  Histoire  de-l'Islande.  UÎ  p  4^  ^*  (^'  )  Sonnante,  opéra  comique  de  Collé. 

Hdtel-Oieu.  Relation  de  l'incendie.  Vill,  musique  de  Monsigny.  V,  366. 

116,307.  Illustres  (ies)  françaises, par  Ghalles. 'in. 


H&teUerie  (V  )  on  le  Faut  ami,  comédie  de 

Bret.  Xll,449-         '* 
Boudetot  (madame  d').  Impromj^u.  VII, 

i63.  ' 

Bo»4on^  sculpteur.  IX,  t^i&.  X,-285. 
Buber  (Jean).  Ses  découpures.  IV,  39.  VI, 

aoi.  Seènesdela  Tiède  Voltaire.' VUI, 

91. 
Buber  (Michel),   Choix  de  poésies    aile- 

mandes.  V/  106.  ' 
BudibriMs  Poëme  de  Butler.  I^ago^  t 

Buet.  Lettres  aur  la  langue  française.  1, 1 18' 
Bues ,  sculpteur.  Mausolée  de  Moreau  de 

Maupertuis  à  Saint-Roeh.  V,  a45. 
Humanité  (l'  ),  ou  l'Hiitoire  des  infortoset 


i554 
Imagination  (!'),  poéme^parBeUlle.  XIV, 

2l5. 

Imbert,  Le  Jugement  de  Paris,  poëme. 
VJII,  25.  Elégie  sur  la  mort  de  Piren, 
157.  Les  Egaremens  de  l'amour.  IX,  82. 
Comédies  :  Le  Gâteau  des  Rois.  VllI , 
429.  GabrielledePaSsy.  IX,  43i.  Fiorine. 
X,  3o3.  Le  Jaloux  sans  amour,  377.  XII, 
4T9*  Le  Lord  anglais.  X,  242,  LUnaugn- 
ration  du  Théfttre  Français.  XI,  88.  La 
Fausse  apparence.  XtV,  346.  Impromptu, 
3 16.  Marie  de  Brabant,   tragédie.  457. 

Imbért  (Guillaume).  La  Chronique  scan- 
daleuse. XI,  434' 


47'^ 


TABLE  GliirfiRALE 


Imitation  d'Ovide,  par  Rochon   de  Gba- 

bannes.  XI,  386. 
Impatient  (1'  ),  connldie  de  Lantier.  X,  to6. 
Impertinent  (T),  comâlie  de  Desmabis.  I, 

Impromptns  c  Â  madame  BeUance.  tX,  io6. 
A  madame  de  Lingre.  XV,  26.  De  Bonf^ 
fleri.  XII,  209.  De  La  Gloa ,  116.  De  Le 
Brun.  XIII,  484  De  Lemierre  X,  5?. 
De  madame  de  Boafflers.  Vl,  339*  De 
madame  d'Houdeiot.  "VU,  16^.  De  made- 
moiaelle  de  Sivrj.  XI,  370.  De  M armon- 
tel.  IX,  a33.  XIII,  83.  De  Rnihière;  X, 
501,496.  DeS<rdaine.  IX,  483.  De  Yol.' 

taire.  IX,  76,  4H*  ^<  ^^*  4^4*  ^^'^  ^^^^^ 
▼aller  de  Brauveap.  YI,  33o.  Dn  prince 
de  Ligne.  XII,  aS^.  Sur  le  discours  de 
Gnibert.  XlII,,4i>  Sur  les  expériences 
adrpstatiques.  Xi,  497"  Sur  l'opéra  de 
Vert-Yert.  XV,  2e5.'  Sur  l'ouvrage  de 
Secker.  XII,  3o6. 

Inanguration  (  T  )  du  Théâtre  Français  ,  co- 
médie d'Imbert.  XI,  88. 

Incas  (  les  ),  par  Marmontel.  IX',  345. 

Incendie  dé  l'Opéra.  III,  214. 

Incendie  (1')  duHfttrre,  opéra  comique  de  ' 
Desfontaines.  XIII,  fô. 

Incertitude  (1')  maternelle,  comédie ,  par 
le  baron  de  Jore.  XY,  104. 

Inconnue  (1')  perséculée ,  comédie  de  Mo- 
Irne.  IX,'  220. 

Inconséquent  (1'),  comédie  de  M.  de  La»- 
tîer.  XrV,o5. 

Inconstant  (  1' ),  comédie  de  Gollin  d'Har- 

-  leville.  XIII,  i5i. 
Incpuvéniens  (  les)  de  la  vie  de  Paris  ,  co- 
médie de  mademoiseUéliecker.  X,  io2. 

Indienne  (!')   comédie  dé  Framery,  mu- • 
sique  de  Gifolelli.  YII,  127. 

Indigent  (1'),  drame  de  Mercier.  XI,  263. 

Indiscrète  Cl')  sans  le  savoir,  comédie  de 
'  Mayan.  XIII,  475* 

Inès  et  LéoDore ,  comédie  de  M.  Gauthier, 
musique  de  Breval.  XIY,  24^* 

Inoculation.  Leduc  d'Orléans  fait  inoculer 
tes  enfâns.  I,  455.  Succès  de  Troncbin 
comme  inocnlatenr,  461.  Arrêt  du  Parle- 
ment portant  défense  d'inoculer'.  III,  2^. 
Division  de  la  faculté  de  médecine.  I V, 
40',  85,  23o.  Brochures,  Ao. 

Inoculation  (  l'  ),  ode  par  Dorât.  YOI,  36a. 

Inscriptions.  Pour  le  monument  de  Relraa. 
III,  390.  En  vers,  par  le  marquis  de 
Peaai.  IX,  220.  Par  le- marquis  de  Mon- 
tesquion.  XII,    i43.    Ponr  là  boutique 

-  d'une  marchande  dé  modes.  XlII,'!  227. 
Pour  le  marché  des  Inoocèns ,   par  Le- 

-  mierre,  363.  Pour  la  pompe  à  feu.  XII, 
209.  Pour  le   portrait  du  comte  d'Oëls, 

-  par  Bouiflers.  'Ibid.  Pour  une  statue  de 
'    Pygmalion.  XIY,  252. 

Inteclologie  (1*  ).  Cette  science  rétrécill'es- 

prit  ;  pourquoi  ?  I,  70. 
Institutions  géographiques,  par  Robert  de 

Yang  ondjr.  Y,  201. 
Instruction  pastorale,    par  Le  Franc  de 

Ponpignan ,  éréque  du  P07.  III,  355. 


InatrueUott  pnstmpale  stir  les    aowcea  de 

.  f  incrédolité  et  les  fondemena  de  la  rc 
'  ligion,  par  M.  de  Montaset ,  arebcrêqae 

de  Lyon .  IX,  72. 
Insurrection  (deV)  Parisienne,  -par  Dn- 

sanlz.  XY,  126. 
Intérêts  (les  )  de-  la  France  mal  entendu 

dans  les  branefaes  de  l'agricnltare  et  de 

la  population ,  par  Ange  Goudar  de  Mont- 
pellier. 1, 457.  il,  4o«  4^1  '4*- 
Intérêt  (  1'  )  générai  de  l'état,  par  de  La  Ri- 
vière. VII,  i3. 
Intrigue  (l')dn  cabinet,  par  Anquetil.  X, 

270. 
InventionméeaniquedeM.  Yéra.  XI, ^. 
Ipbigénie   (en  Tan'ride,  tragédie  de   ëvy- 

mond  de  La  Touche;  H,  i52,  196, 217. 
Iphj^génie  en  Tauride,  opéra  de  M.Giaillsrd, 

musique  de  Gluck*  X,  187. 
i^phigénie ,  opéra  de  Du  Rollet,  musi</ue  de 

Glnc^.Ym,320. 
Ipbigénie ,  opéra  de  Dttbreuil ,  mneMpte  de 

Piccinl.  X,  386. 
/riaM(  l'abbé).  Querelles  littéraires.  TV, 

137. 
Irène  ,  tragédie  de  M.  Boitel.  IQ,  i3o,  ao5. 
Irène ,  tragédie  de  Yoltaire.  IX, 
l'rus  j  ou  le  Savetier  du  coin  ,  pai 

de  Groubentbal.  II,  444* 
Itabélle  et    Fernand ,  comédie   de  Fort , 

musique  de  Gbampein.  XI,  296* 
Isabelle  et  Gertrude,  (q>éra  comiqn«  4e  Fa- 

'▼art,  musique  de  Biaise.  IV,  379. 
Isabelle  et  RosaWo ,  opéra  comique  de  Pa- 

trat,  musique  de  Propiac.  XIII,  4>o. 
Isabelle  hussard,  vaudeville    de     ~ 

taines.  X,  464. 
Ismène  etisménias,  opéra  de  Laigoa,. 

sique  de  La  Borde»  YII,  176. 
Israélites  (  les  )  sur  la  montagne  d'Oreb  , 

par  Yoi&enon.  II,  237. 
ItaUa  (  di  una  rifornia  d'  ).  Y,  358. 


J. 


Jflonx (le),  comédie  deBret.  I,  SiSl 
Jaloux  (le),  comédie  Je  Rocho»  de 

bannes.  Xll,  91,  ^77. 
Jaloux  (le)  sans  amour,  comédie' dlm 

X,  377.  XII,  4 19. 
Jammabos(lee),  ou  les  moines 

traeédie  de  JPenotSllot  de  FaUmire 

240,-  264* 
Jardinier  (le)  et  son  Seigneur^ 
'  miqUe  de  Sedaine ,  musique  de 

III,  102. 
Jardioier  (  le)  de  Sidofi,  comédie  de 

nard  de  Pleinchêne  ,  musique  de 

dor.  VI,  14. 
Jardins  (  les  ),  poème ,  par  Delilie.  XI, 
/arrige(-iePère),  jjfsuite.  Le  Jésuite 

l'écbafaudl  I,  76. 
Jaucourt  (le  chevalier  de).  I,  St. 
Jtmvier  deFlaintnUe^  afocat.  Mémoire  i 
les  curés;  IY9  4^- 


X, 
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DES    MATIÈRES.  4 7^^ 

Jean  Hennuyer,  dfame  de  Bierci«r.  Vif I;  5o.  Joarnaiistet  (  !«•  )  anglais,  oomëdie  de  Gail- 

Jeanno  d*Arc,  op«ra  eomiqae  de  DesforgeSf  faava.  XI ,  199. 

'  niasiqne  de  Grekh.  XV,  91.  Journée  (la  )  des  dvoes,  pièce  Ingi^poUUi» 

Jeanne  de  Naples ,  tragédie  de  La  Harpe.  comique.  XIV,  5o8. 

X,  474-  ^%  395.  Joseph  Andrews  «  par  FieJding.  I,  3<). 

Jeanne  Gray,  tragédie  de  madame  de  StaCl.  Joseph  II,  Trait  de  bienfaisance.  Vtll,  82. 

Xy,  i8g.  Principes  pour  servir  de  régie  àses  trii>u- 

Jeanne«e(mademoiselle),actrice  du  théâtre  nanx  et  magistrats  dans  les  matières  ec- 

des  bouierards.  Ses  sueeès.  X,  334»  clésiastlques.  XI,  14. 

Jeannot  et  Colin ,  comédie  de  Fiorian.  X,  Joueur  (ie),  comédie  du  P.  Porée.  X^T*, 

36a.  4^1. 
Jeannot,  ouïes  Battus  qui  paient  l'amende.  Journées  amusantes,  par  madame  de  Go- 
comédie  de  d'Orvigny.  X,  19a.      >  mes.  VU,  1^3. 
Jeauuat ,  peintre.  II,  355.  Jubilé  de  1776.  IX«  '46* 
Jenneval,  ou  le  Barnewelt  français ,  drame  Judith ,  tragédie ,  par  Lacoste,  avocat. -III, 

de  Mercier.  VI ,  296.  X,  3q6.     .  222. 

Jiësnites.  Leur  destruction.  ^,104,  119,  Jugement  (le)  de  Midas,  opéra  comique  de 

154.  d'Hèlc ,  musique  de  Grétry.  X,  -29. 

Jësuites  (les)  chassés    d'Espagne,  précis  Jugement  (  le )  de  Paris,  poëme,  par  Im- 

bistoriqne ,  par  Diderot.  XI,  222.  bert.  VllI,  25; 

J^uites   de   Portugal.  Brochures  sur  l'at-  Julie  ,    comédie  "de  Ifonvel ,  musique'  de 

tentât  commis  contre  le  roi  en  1758.  II,  Dexède.  VIII,  5g,  Suite  de  cette  pièce , 

3i3.                           -  199: 

Jésuites  (  les  ),  le  pape  y  et  le  roi  de  Prusse.  Julienne  ,  possesseur  du  secret  de  la  couleur 

S,  3So.  écariale.  Sa  mort.  Y,  65. 

Jeune(la)  éponse,  comédie,  par  le  cbe-'  Jutietle  Catcsby,  par  madame  Riccoboni. 

valier  de  Gubières.  XTV,  106.  III,  491. 

Jeune  Ha  )  grecque ,  comédie  de  Voisenou.  Jumeaux  ( les  ),  parodie  de  Gastorel  Pollnx,  * 

III)  99.  par  Guérin  de  Frémicourt.  I,  ii5. 

Jeune  (Ta)  indienne,  comédie  de  Gham-  Jumeaux  (les)  de  Bcrgame,^ comédie  de 

fort,  ni,  456.  Flortan.  XI,  207. 

Jeune  (le)  homme,  comédie  de  M.  de  Bas-  Jungnilres  (M.  de).  Caquet  Bon-Bec.  III, 

tide.  III,  480.  266. 

Jeunes  (les )  gens  du  siècle,  par  Champce-  Jurandes  (écrits  sur  les  ).  IX,  24. 

nets.  XI,  323.  Jdssieu  (Antoine de),  médecin.  Sa  mort. 

Jeux  (  les)  d'eofans ,  poëme  tiré  du  holJan-  U»  247. 

•dais,  par   Feutry.  III,  444*  Justification  de  l'appel  comme  d'abus  relevé 
Jéaennemours ,     roman    dramatique,    par  par  les  reiigieus!  bénédictins  de  Saint- 
Mercier.  IX,  96.  Maur,  etc.  S,  408. 
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comédie  VÏII,  157. 

Le  Blanc  (Jean  Bernard).  Discours  poli- 
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d'un 


Fraig^is  sur  les  Anglais,  376. 
LeBiM 


mance  sur  le  jeune  comte  de  Belsunce. 
XV,45. 
Lauraguais,  II,.  3 18.    Son  Mémoire    sur 
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à  M.  de  Saiat-f>lorêntin.  Ibid.  A  M.  de 


de  Guillet.  Tragédies  :  Manco  Ca- 
pac.  III,  256  XI,  33.  Lee  Druides.  "VU, 
452.  Vers  qu'il  adressa ftu  roi.  lil,  374- 
Albert  I«''ou  Adeline,  comédie.  VIlI , 
84,  io3. 
Le  Breton.'  Imprimeur  de  l'Eacvdopédie. 

vn,  144. 

Le  Breton,  musicien.  V,   x6o.  XIIT,    4^ 

485.  XV,  46,  i58,  104. 

avocat.   Observations  sar  1rs 

langues  anciennes   et   modernes.    XIII, 

365. 
Le  Brun  (  Econcbard  ).  Ode  et  lettres  en 

faveur  de  jnademoiselle  Corneille.  II,  ^TO. 

Vers  sur  la  mort   de  Voltaire.  X,  09. 

Elégie  ,  i53.  Impromptu.  XIII,4B4. 


Bissy,  299t  A  M.  le  comte  de.riouaiUes, 

3oo.  A  M.  de  Saint-Florentin,  3io.  Il  est  Le  Brun  (  Charles-François).  Tradnciion  du 

enfermé  dans  la  citadelle  de  Meta  ,  3i  i,  Tasse.  VIII,  368.  L'Iliade.  IX,  258. 

note.  Observationfe^  critiques  à  M*  Gatti.  Le  Brun  (madame).  XIII,  182. 
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M.  Suard.  XI,  325.  Anecdote  ,029.  Pros-  Leclerc  ,  médecin.    Histoire  nâturells  de 


pectus  contre  Beaumarchais,  390.  Jocastè^ 
traf^édio.  X,  4^*  Extrait  du  droit  public 
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comédie.  Xll,  253.. 
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de  l'imagination ,  poëme.  I,  84>  Voltaire, 
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Zuma.  IX,  saa,  98s.  Elisalietb  deTranee. 
XI,  368.  Hercule  au  Moot-OEu.  XIII, 
374. 

J>  Fèvre,  musicien.  XIV,  943. 
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ral ,  et  sur  les  tragédies  de  son  père  en 
particulier,  par  Le  Franc  de  Pompignan. 
VIII,2to. 

Lettre  a  M.  de  V***  par  un  de  ses  amis  sur 
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Z«  Prieur.  IV,  66. 
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et  si  la  Yulci&te  leur  est  préférable ,  par  Lettre  du  oomte  de  Gommlngeà  sa  mère, 
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de  Raoul,  par  Mailhol.  V,  120.  Lettre  d'un  croupiei',  pour  Servir  de  ré- 
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Minard  (  l'abbé ).  III,  92. 


Inchofer,  jésuite  allemand.  î ,  75  et  note. 
Bion  Bonnet  de  nuit,  par  Mercier.  XII, 

161. 
Moncrif.  1, 49>  Frosino ,  opéra.  lY,  433.  Sa 

mort.  YII1  120. 


Mimographe  (le),  ou  Idées  d'une  honnête    Monde  pacifié  (le) ,  par  Lefèvre  de  Beau- 
femme  pour  la  réformation  du  théâtre        yray.  III,.  294. 
national ,  par  Rétif  de  la  Bretonne.  YI ,     Monde  (  le)  de  Terre  réduit  en  poudre,  pfir 


430. 
Minutieux  (le),  comédie  du  marquis  de 

Montesquiou.  IX,  33f . 
Mirabaudj  secrétaire  de  l'Académie.  I,  99. 

Sa  mort.  H,  4^8. 


l'abbé  Royou.  X,  260. 
Monde  moral  (le) ,  par  l'aâ>bé  Prévost.  lY, 

21. 
Mondonifilley  musicien.  1, 3i8,  289.  11^237. 

lY,  433.  Y,  3o4,  445.  Sa  mort.  YIII,  77. 


Mirabeau  {\e  marquis  de).  YIII,  i^.  IX,  Monfort.  Inventeur  d'une  Toiture  en  car- 

ao4'  L'Ami  des  homme».  II,  140,-169,.  ton.  X,  95.- 

i8d.  S,  do.  Les  F«conomiques.  Vl,  332.  Monnet.  Anthologie  française.  lY,  3 10.  Yy 

Eloge  de  Quesnay.  YIII,  462.  117. 

Mirabeau  (le  marquis  de) .  Des  lettres  de  car  jif^nod ,  ministre  prolesUnt.  Traduction  de 

chet,  etc.  XI ,  366,  Erotika  biblion  408.  Grandisson  de  Richardson.  II,  261,  note. 

Ma  conversion.  XII,  2o5.  Mémoire.  217.  monrevtl  (  madame).  I,  38o. 

Sur  l'ordre  ^^  Cincimialus.  33o.  Sur  les  ^^„^^  musicien.  III,  i36,  43i.  Y,  86 , 

L^VeVa^t'Gli-l^^^^^^^^  ^<>^^^^^^  ^  «-"-^»«  «^  ^^^^'^'  ^'^' 

toire  de  la  cour  de  Bi^rlin.  XIV,  227.  ^°^* 


Désaveu  de  cet  ouTrage.  255.  La  Monar- 
chie prussienne.  162.  Discours  sur  la 
mort  de  Frapklin.  XY,  102.  Bons  mots. 

16,  223. 


Montague  (lady).  Apologie  de  Shakspeare. 

IX,  436. 
Montaigne.  Abi-^é  de  ses  Jlssais,  par  Pes- 

selier.  I,  118.  Ses  Yoysges,  Ytll.333. 
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MomtàUmbert  (1«  marfiiit  4e).  â*B  portrait 
par  Latoor.  1, 6i. 

Montami-  Procéda  pour  fabriquer  la  porc»- 
laiDo.  IV,  Âi. 

Monîauban.  Flats^ntcric  sar  l'ëréqoe  de 
cette  ri  lie  I,  94« 

Montaut.  KëcepUoo  à  l'Acadëmie.  II,  iio. 
Inatruetion  paatorale  tar  les  aourcea  de 
l'incrédulité  et  le»  foodemens  de  la  reli- 
cion.  IX  y  73.  Epitaphe  de  Tboma». 
XJII,  7. 

Montboissiêr,  président  de  rAtsemblée  na> 
tionale.  XlV^aSg. 

Moni'Chaïufet  (le  curé  de).  I,  352,  38o. 
XV,  5. 

Montclar  (  M.  de).  Esaai  sur  la  nécessité  de 
conataler  les  mariages  des  protestans  de* 
irant  les  magistrats.  S,  64* 

Montdorge  (Gantier  de).  Lettres  d'unejenne 
▼enve.  VI  y  i5s. 

Montégut  Çma^damt  de).  Ses  OEuvres.  VI, 
196. 

Montesquieu^  J,  9,  2d,  3i.  Sa  mort.  273.  Ses 
OEuvres.  XII,  i. 

Montesquiou  (le  marquis  de);  Le  Midu- 
lie«x,  comédie.  IX,  33 1 .  Bouts  rimes.  XI, 

'  6f.  Eloge  de  la.  polissonnerie,  couplets. 
464.  Vers  pour  le  portrait  de  l'abbé  Ar* 
naud.  XU,  3i4«  Sa  réception  à  TAcadér 
mie.  127.  Chanson,  {nacriptions.  i43. 

Mtfntesson  (madame  de).  Ses  spcctaclea. 
IX,  33i.  X,  29.  Comédies  :  Agnès  de  Me- 
ranie.  Xtl,  5o.  La  Femme  sincère.  X. 
2p.  L'Amant  romanescpie  ibid.  Le  Sourd 
-yolonlaire.  280.  Les  Frères  généreux.  28  r . 
L'Homme  impassible  4^*  ^'  Fausse 
vertu.  4^6»  Marianne,  ibid.  La  Comtesse 
de  Cbaaelles.  XII,  336.  Drames  :  Rober- 
cia  IX,  33 1 .  XII,  38.  L'Heureux  échange. 
IX,  33l.  Tragédie  :  la  comtesse  de  Bar. 

xt  377. 

Montgolfier ,  d'Anuonay  (  MM  ).  Expé- 
rience ai-éoilatlque.  XI,  4^0,  i^2,  44^i 
405.  Médaille  en  leur  honn/enr  447,  009. 

Mànth^att  (M.  de ).  Fondation  de  prin  à 
l'Académie.  X,  1 15. 

MànUUet  (Jean- François  de),  archevêq^^ 
d'Auch.  Ecrit  en  faveur  des  Jésuites  et 
contre  les  philosophes.  lU,  444* 

Ih)talinot(ie),  chanoine  de  Saint-Pierre 
de  LiUe.  III,  aâ^. 

MontmarteL  Son  désintéressement ,  anec- 
dote. XUI,  5 1.  .   , 

Montmirail  (  le  marquis  de  ),  de  l'Académie 
des  sciences.  Sa  mort.  IV,  i34.. 

MontmoUin.  IV,  392,468 

Jlfon£mor«jicy  (Mathieu).  XV,  i64' 

a'ontreille.  Ile  de  Robinson.  V,  373. 
!onnmens  de  la  vie  privée  des  douce  Ce» 
tars,  d'après  Ane  suite  de  pièces  gravées 
sous  leur  rècne.  XI,  35(2. 
MonwJ.  tici  uarmécides ,  coAiplaiflte.  X , 
63.  Comédies  :  Julie.  VIII,  5q.  Salle  de 
Julie.  199.  L'Amant  Itoorru.'  IX ,  3qo. 
Clémentine  et  Desormes.   X  ,  $70.  Les. 
^chk  I^fèeesvXm,  297.  Raoul  aire  4e 
Créqul.  XIV,  471  '  DrànfiBs:  lt>s  Ameurs 


de  Bejard.  XllI ,  i83.  Opéras  coaBÔqnet  : 
Biaise  et  Bahet.Xt,  l^i6,  Alexis  et  Jus- 
tine. Xn ,  360.  Sarginea.  XTV.  70.  Le 
Chêne  patriotique.  XV,  i38.  Faisx  bruit 
de  sa  mort.  XI,  3ii,  33^.  Fable  all^ori- 
que.  VIII,  234. 

Morale  (  la  )  d'Epicure*  tirée  de  aeff^ropres 
écrits  ,  par  l'abbé  BaUenx.  Il  «■  %^  S , 

'    ti<o. 

Mqrale  naturelle  (de  la),  par  Mcitifer.  XTV, 
18. 

Horani  (  Laurent -Fcançois),  ehintific». 
I,  78.  Sa  mort.  VIU.  22 ^ 

Morand  (  Herre  de).  L'Esprit  de  divorer, 
comédie.  XTV,  122. 

Mormndti^  Anecdotes  sor  padaie  la  com- 
tesse du  Barri.  IX,  280.. 

Morat  (M.),  «oumaadant  des  pompiers. 
Sam  dévodement  au  fca  de  l*HôtelrDieu. 
VIII,  rai. 

Morangiès  (  le  comte  de  )•  Son  pntcèa  arec 
la  famille  Véren.  VUI,^,  K97,  aa3. 

Moreau  g  architecte.  VI9  34^« 

Moreau,  hâstoriographe.  1,  477'  I^  ^83. 
Ifonveau  m^oire  poi|r  servir  à  rHistoirc 
des  Cacouacs.  II,  197.  Biblietbiqiie  de 
madame  la  Dauphlne.  VII,  179.  Exanaen 
des  effetâ  que  doivent  produire  dans  le 
commerce  l'usage  et  la  fabrication  des 
toiles  peintes.  S;  107. 

Morel.  Orphée,  opéra.  XI,  63.  Alexandre 
aux  Indes.  ^A.  La  Caravane.  439>  XII, 
43.  Panurge  -dans  l'Ile  des  Lanternes. 
XII,  264.  Thcmlstocfe.  XIII,  i36.  Aspa- 
sie.  Xrv,  3 16. 

.  Morel,  architecte.  Théorie  dea  Jardins.  IX, 
240. 

Moreliet  (  l'abbé).  IV,  290.  VUioa  de  Char- 
les Palissot.  II,  4i4'  4^^*  Lettre  sur  U 
police  des  grains.  IV,  i3.  Des  DcUu  et 
des  peines.  IV,  33i,  435.  TIH,  i65.  De  la 
liberté  d'écrire  et  d'imprimer  sur  les  raa- 
tièreé  de  Tadministration.  ^fào.  Théorie 
du  paradoKC'  44i^«  4^*  ^^<>8*  ^^  madame 


Geoffrin*  LS,  4^.  Chanson.  X»  294.  R( 
ception  à  l'Académie.  XII ,  368.  Sur  1rs 
avantages  da  le  libre  fabrieaUosi  et  de 
l'usage  des  toiles  ^<tf nies.  S,  io4>  Dictfea- 
naire  de  commerce.  VI,  49^* 

Moretfy.  Code  de  la  nature.  J,  37». 

Morlière  (  le  chevalier  de  la  ).  Aagida.  I . 
ic.- 

Mort  (la)  de  Socrate,  tragédie  da  Sanvigar. 
m,  73,  22;.  . 

Mort  (la)  d'Abél,  drame  de  l'abbd  Aabcrt 

iVj  449* 

Mort  (  la)  det  6ra«qttes,  tragédie,  par  Gai- 

bert.  X>  3.12* 

ort   (le)   tkiarié,    comédie    de  Sedaiae, 

musique  de  Blanchi.  IX,  Sog.  XI,  ai^* 
Mort  (la  )  de  Molière,  comédie  de  CoUères. 

Xl  V,  i^. 
Mosès,  Le  Phédon.  YIH,  26. 
Motion  en  faveur  de  la  gaieté  française,  par 

Valade.  XV,  i\\. 
Moachi ,  sculpicur.  IX,  496.  « 


DES  MATIERES. 


Mouffie  d'Angerville,  atoeat.  Vie  privée  'de 
Louis  ZT.  X,  399. 

Mouhy  (de).  I,  lOf,  109.  Histoire  du 
Théâtre  Français  ,  46.  X,  375.  Les  Dé- 
lices du  sentiment.  I^  94. 

JUouIgue  ,  architecte.  Requête  i' M.  Morel. 

xii,  45. 

Moulier  de  Moissy.  Les  Deux  Frères ,  co- 
médie. Yl,  I,  28.  Bélisaire,  drame  ,  i56. 

Mottlitt  (le)  de  Javelle',  petite  pièce  de 
Dancourt.  I,  32. 

MouUmghen  (madame),  actrice  de  la  Co« 
médie  Italienne.  Sa  mort.  X,  4<S* 

Âfoultou.  Lettre  sur  la  dernière  révolution 
de  Genève.  Xt,  186. 


489 


bonheur  des  sots.  XI,  3ii.  De  TAdmi- 
nistration  des  finances.  XII,  23 1^  Do 
rimportance  des  opinions  religie^es. 
XIV,  42,  107»  i3S.  Rapport  au  conseil, 
224»  Sa  rentrée  à  Paris  le  3o  juillet  1780, 
427.  £Uige  de  Golbert.  S,  38i . 
^iV(t;cAer(madiirae).  YI,  328.  Vers  à  9(«r- 
montel.  VIU,  5o6.    Lettres.   XI ,  497' 

xiy,  19,  «O. 

Nécrologe  des  hommes  célèbres  de  Fronce, 

par  Paiissot.  Vil,  3^4. 
Needham,  Questions  sur  les  miraoles.IV, 

42»'     . 
Ifégociant  (le)  anglais ,  par  GharHts  King  , 
traduit  par  Forbonnais.  1, 37,  279. 


Moutomiét-Ctairfona.  Les  Baisers  de  Jean-  Négresse  (la  ),  vaudeville  dé  Barré  et  Ra- 

Second.  VU,  191.  det.  XUI,  411. 

Mozart,  mnirteien.  III,  367.  Neny.  (le  président  de).  Mémoires  histo- 

nhignerot»  Vers  k  madame  Suard.   XTV,  riques  et  politiques  des  Pays-Bas  Antri- 

(  i3.  chipns.  XII,  222. 

Mnses  (les)  Rivales,  comédie  de  lA  Harpe.  Nephté,    opéra   d'Hoffmann  ,   musique  de 

X,  146.  Le  Moine.  XV,  3. 

Musique.  Origine  de  la  querelle  des  Gloc-  Nesset  (mademoiselle),  actrice  de  la  Co- 

kistes  et  d«s  Piccinisles.  IX,  348.  médie  Italienne.  Sa  mort.  IIÏ,  1 18. 

iirM**ard(M).  1,378.  iVei//cAa/eau  (François  de).  Poésies  fugi- 

Mastapba  et  Zéangir^  tragédie  de  Chamfort.  tiv«s.  V,  121. 

IX,  222,  465.  Neuvaine  (  la  )  de  Gylhèrc,  poème  de  Mar- 

Myrtil  et  Lycoris ,  pastorale  de  Boequet  et  monfel.  IV,  262. 

Boutillier,  musique    de  Desormery,  IX,  Newlontanismc  pour  les  dames  ,  ou  Entre-' 


470. 


N. 


Nadir,  ou  Thamas  Konli-Kan ,  tragédie  de 
Du  Bnisson.  X,  333,  338. 


tiens  sur  la  lumière,  les  couleurs  «t  l'at- 
traction ,  par  le  comte  Algarotti.  IV,  17. 

meolaî.  Sa  réception  k  l'Académie.  XIV, 
328. 

Nicole,  géomètre.  Sa  mort.  II,  2fO. 

Nicûlet,  Sur  son  spectacle.  IV,  96.-  Mot  à 
mademoiselle  Clairon.  VI,  io5« 

Nicomède,  tragédie  de  Corneille.  I,  289. 


nalsstnces  tardives.  Examen  de  cette  ques-    Nina,  on  la  Folle  par  amour,   drame.de 


tion,  brochures.  V,  2o5. 

Namir,  tragédie,  par  le  marquis  de  Thibou- 
▼Ule.  11,367: 

Nanlne,  ou  le  Préjugé  vaiiicu ,  comédie  de 
Voltaire.  I,  289. 

Narbonne.  Ses  débuts  à  la  Comédie  Ilar 
lienne.  VIII,  106. 

Narcisse  dans  Hle  de  Vénus ,  poëme,  paç 
MaUUfttre.Vr,243. 

Narcisse,  ou  l'Amant  de  lui-même,  par 
J.-J.  Rousseau.  I,  112. 

Nataiie,  drame  de  Mercier.  XIII,  486. 

Naîtier,  peintre  de  portraits.  1, 60.  II,  355. 

Nature  (la),  par  Tabbé  Poncelet.  V,  118. 

Naturelle  et  précieuse,  synonymes.  XIII, 
i38. 

iVtffide^  acteur  du  Théâtre  Français.  Dis- 
cours de  clôture.  XIII,  343. 

Nécessité  ( la )  d'aimer,  poëme,  par  Gail- 
lard. IV,*66. 

Nécessité  d'une  réforme  dans  l'adminlstra- 


MarsoUier,  musique  de  Dalayrac.  XIII, 
i3i. 

iVÏ(>e/'na<«  (le  dncde).   Couplets.  IX,  lo5. 

■  Le  Chardonneret  en  liberté,  fable.  XI, 
l85.  Chanson  à  madame  de  Boufflers, 
254.  Le  Chardonneret  et  l'Aigle,  fable, 
3o4.  Chanson  pour  le  prince  Henri.  XII, 
268.  Une  hirpndelle  ne  fait  pas  le  prin- 
temps ,  proverbe.  XIV,  253. 

Noailtes  (  le  maréchal  de).  Mot  sur  le  ma- 
réchal de  Saxe.  IX,  291. 

Noailles  (le  vicomte  de).  Mot  sur  la  ré-« 
volulion.  XIV,  412.    . 

Noblesse  (la)  commerçante,  par  l'abbé 
Coyer.  I,  4^6. 

Noblesse  (la)  militaire  et  commerçante.  II, 
25. 

Noblesse  (la)  militaire,  par  le  chevalier 
d'Arcq.  1, 426,  456. 

Noce  (la)  interroinpue ,  parodie  d'Alceste, 


par  Favart.  II,  217. 

tion  delà  justice  et  dans  les  lois  civile»  de  Noces  (les  )  de  Gamache,  ballet  de  Novetre 

France,  parLinguet.lv,  71.  «t  Dauberval.  X,  3ii. 

Ifecker^   Mémoire  sur  la  compagnie    des  Noces  (  les  )  hoùssardcs ,  comédie  de  Dor- 

Indes.  IV,  224  Vers  sur  une  chaise  de  i^igny.  X,  256. 

psMfilage.  VIII,  252.  Administration  pro-  Noces  (  les  )  patriarchales ,  par  Lcsuire.  IX, 

viireiale  du  Berri.  IX,  416.  Lettre  au  pi-  343. 

lote  Boussard,  4^1.  Compte  rendu.  X,  jyoè/(  l'abbé).  Ode.  XUI,  444.  Eloge  <!<; 

400.  Sa  retraite  ;  anecdotes ,  4^^*  Sur  le  Louis  xii.  XIV,  i33. 
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NoUét  (Vthhé).  "Son  poHrait  par  Latour. 
I,  6ivMoide  M.  FonUiae.  11^  210.  Sa 

Nonnotie ,  jésuite.  Lea  Ekrean  de  Voltaire. 

Ui,  i3a. 
2Vbr<f  (le  comte  et  la  eooitesse  da  ).  Leur 

stfjottr  i  Parii.  Anecdotes.  XI.  lAg. 
Norr'u  (Robert).  Ses  royages.  Xvrii4« 
Nos  après-diners  à  la  campagne,  par  dom 

Gonrdin.  VUI ,  44. 
Nougaret,  111,  4S3.  IV,  81.  Y,  gS. 
NouTeaa  (le)  d'Ajsas.  Trait  civiqme  par 

le  baroo  de  Jore  y  masiqne  de  Le  Breton. 

XV,  194. 
'Nouveau  (le)   marie,   comëdie  de    Cail- 

hava ,  musique  de  Bacceli.  Vil,  68- 
Nouveau  mémoire  pour  servir  à  l'histoire 

des  Gacouacs ,  parMorcau  historiographe. 

M,  197. 
Nouveau  (le)  Robinson,  opéra  comique  de 

La  Chabeau&<ière ,  musique  de  Dalajrac. 

XIII,  229, 364. 

Nouveau  (le)  Russe  i  Paris  ;  épitre  à  ma- 
dame Reich,  par  M.  de  Tcherobatof.  VI, 
397. 

Nouveauté  (  la  ),  fable,  par  Hoffmann.  XIII, 

-  226. 

Nouveau  voyage  en  Espagne  fait  en  1777  et. 

-  1778,  par  PeyroD.  XI,  79. 

Nouveau  voyage  en  Espagne ,  par  Bouvgoin. 
XIV, i85. 

Nouveaux  (les)  calotins ,  '  comédie.  II, 
443. 

Nouveaux  voyases  aux  Indes    Oceidenta:- 

.  les ,  etc.,  par  M.  Bossu.  VI,  57. 

Nouvel  appel  i  la  raison  en  feveur  des  Jé- 
suites ,  par  l'abbé  de  Gaveirac.  III,- loS. 

Nouvelle  Ecole  des  femmes  (la),  comédie, 
par  de  Moissy.  11^  258. 

Nouvelles   idylles   de  Gessner,    traduites 

.  par  M  eifttcr.  VIII,.  160. 

Nouvelles  intéressantes  du  Portugal.  II, 
3i3, 

Nouvelles  observations  critiques  sur  dif- 
férens  sujets  de  littérature^ ,  par  Clément 
de  Dijon.  VII,  457. 

Nouvelles  observations  sur  les  comités  des 
recherches ,  par  Stanislas  de  Glermont- 
Tonnerre.  XV,  i5q. 

Nouvelles  observations  sur  les  jugemens 
rendus  contre  les  Jésuites.  III,  347.>  . 

Nouvelles  probabilités  en  fait  de  justice 
datas  l'affaire  d'un  maréchal-de-carop.  et 
de  quelques  citoyens  de  Paris ,  par  Vol- 
taire, vni,  77. 

Noverre,  Ballets  :  Médée  et  Jason.  Vil, 
176.  X,  254*  Apefles  et  Gampasoe.  I]L, 
2i5.  Les  Huses  de  l'Amour,  23o.  Léo 
Petits  riens.  X,  53.  A-nnelte  et  Lubin , 
76.  Les  Gaprices  de  Galathée.  IX,  253. 
X,  3o2.  Nommé  directeur  des  ballets  i 
l'Opéra.  IX,  175. 

Nuage  (le),  apologue  par  Màllei  du  Pan. 

.   XIV,  476". 

Nuits  d'xoung,  par  Le  Tourneur.  VL  2o5, 
465. 

Nuina  Pompilius  j  pnrFlorian.  XIII,  61. 
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Objections  et  réponses  sur  le  commerce  des 
grains  et  des  lapines,  par  Dupont  de 
Nemours.  VI,  iSA* 

Observateur  (1')  Uollandate,  pnr  Moretu 
historiographe.  III,  283. 

Observations  certaines  «nr  la  •  richease  de 
l'Eut,  m,  290. 

Observations  critiques  sur  la  nonvelle  tra- 
duction en  vers  français  des  Gdorgi- 
qjoes  ,  etc.,  par  Clément  de  Dijon.  VII, 
180. 

Observations  critiques  sur  une  lettre  de 
M.  Gatti  relative  à  l'inoculatioD^par  M.  de 
Lauraguais.  IV,  Ifi. 

Observations  de  Diderot  sur  l'épttro  de 
BarneweltiTurman,  parDomt.  III,  435. 

Observations  de  médecine,  de  chirurgie  et 
de  pharmacie ,  recueil  périodique.  I, 
182. 

Observations  du  comte  de  Lally-Tolendal 
sur  la  lettre  écrite  par  Mirabeau  au  co- 
mité des  recherches  contre  M.  le  comte 
de  Saint-Priest.  XV,  16. 

Observations  du  sieur  Bergasse  sur  l'éierit 
du  sieur  de  Beaumarchais  ^smat  pour 
titre  :  Court  mémoire  ,  etc.  XTv,  is6. 

Observations  faites  dans  les  Pyrénées,  par 
Ramond  do  Carbonières.  XIY,  396. 

Observations  fondamentales  sur  les  langues 
anciennes  et  modernes ,  par  Le. Brisant. 
XIM,  365. 

Observations  modestes  d'un  citoyen  sor 
les  opérations  des  finances  de  M.  Neefcer 
et  sur  son  compte  rendu ,  adressés  aux 
pacifiques  auteurs  des  Comment,  des 
Pourquoi  et  autres  pamphlets  anonymca. 

Observations ,  par  Clément.  VIII,  35o. 
(M)servations  surBoileau,  sur  Racine,  sv 

Crébiilon,  etc.,  par  d'Açarq.  VII,  123. 
Observations  sur  la  critique  et  les  arts,  par 

Toussaint.  II,  177. 
Observations  sur  la  religion ,  les  lois ,  le 
I  gouvernement  et  les 'moeurs  des  Turcs, 

traduit  de  l'anglais  par  Bergier.  VI,  307. 
Observations  sur  la  statue  de  Bfarc-Aurèle, 

par  Falconet.  VII,  291. 
Observations  sur  le  gouvernement  et  les 

lois  des   Etats-Unis   d'Amérique  «  par 

Blably.  XII,  2o5. 
Observations  sur  le  conte  de  madame  à*Aw 

ban ,  par  le  roi  de  Prusse.  VU,  33s. 
Observations  sur  le  livre  de  l'Esprit  des 

lois ,  par  Crevier.  III,  fyjA, 
Observations  sur  l'Histoire  de  France,  par 

Mably,  IV,  236.  XTV,  206. 
Observations  sur  le  magnétisme  aiûmsl, 

par  Deslon.  X,  327. 
Observations  sur  les  antiquités  de  li^iUe 

d'Herculanum ,  par  Cochin  fils  et  Bel- 

licard«  I,  196. 
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Ob«e«v«tion«  «ur  les  covvflMBcemeaB  de  la 

sodéttf ,  par  Millar.  S,  3nS. 
Observations  sur  les  édifices  des<  anciens 

peuples  ,  par  Leroy.  Y,  479* 
Observations  sur  les  mémoires  de  H.  le 

comte  Ferrières-Sauveboraf.  XY,  107. 
ObsenratioDS    sur  une  dénonciation  de  la 


OEuvres  posthanies  de  l'abbé  Mably,  XV* 

aoi. 
Œuvres  postbumes  de  Montesquieu.  XIT,  t. 
OEuvreapostb unies  du  roi  di6  Prusse.  XIY, 

276. 
Officieux  (!'),  comédie !de  madame  Benoit. 

X,  3do,  348. 


Gaaette* littéraire,  par  Bforellet.  lY,  290.    Offrande  aux  autels  et  à  la  patrie,  par  Rous- 


Observations  sur  un  passage  des  commen- 
Uires  de  Jules-César.  Vfll,  4^9. 

Ode  aux  Français  sur  la  guerre  présente  > 
par  Maton.  III,  gi. 

Ode  d'Horace  à  Pyrrba.  XIY»  179. 


tan.  lY,  43. 
OUnde  et  Sopbronie,   drame  de  Mercier. 

YII,  200. 
OUuadèt  (Taul  d'  ).  Ses  malb^urs.  IX,  484. 

XI,  233. 


Ode  de  Klopstock,  traduite  par  Bourgoio.    OUsfet  (Tabbé  d';.  L'Académie   blAme  la 


XY,   122. 

Ode  et  lettres  l  M.  de  YolUire  en  faveur  de 

la  fiimille  du  Grand  Corneille,   par  Le 

Brun.  II,  470* 
Ode,  par  M.  de  Rocbemore.  III,  336. 
Od«  sur  la  poésie  compare'e  à  la  pbiloso^hie^ 

par  Golardeau.IlI,  109. 
Ode  sur  le  Jubilé ,  par  Gilbert.  IX,  209. 
Ode  sur  ^e  .temps  ;  autre  sur  les  devoirs  de 

la  société,  par  Tbomas.  III,  118. 
Odes  par  M.  Castéra.  Xn,  386. 
Odéon.  Ouverture  de  celte  salle.  XI,  88. 
Odmar  et  Zulma ,  tragédie  de  M.  de  Mai- 

son-Heuve.  XI Y,  2. 
OEdipe  ii  Colonne,    tragédie  lyrique    de 

Ouillard,  musique  ^e  Saccbini.  XIII, 

304. 
OEdipe  cbex  Admète,  tragédie  de  Ducis. 

X,  12a. 
OEuvres  ooipplètas  d'Alexis  Piron.  YIII, 

OEttvres  complètes  de  Gilbert.  XI Y,  22 1. 


manière  dont  il  donne  son  avis  lors  de 
l'exdusion  de  Piron.  I,  3 1.  publie  sa  dis- 
sertation sur  les  participes  passifs,  118. 
Sa  mort  YI,  70. 

Olivier  (mademoiselle),  actrice  de  la  Co- 
médie Française.  XI>  389.  Sa  mort.  XIII, 
460. 

OUivier,  poëme  par  Casotle.  III,  212. 

Olympiade  (!'), opéra  de  Métastase,  imité  par 
Framery,  musique  de  Saccbini.  IX,  460. 

Ombres  chinoises.  Leur  importation  eni 
France.  YII,  49- 

Olympio,  tragédie  de  Yoltaire.  III,  221, 

Orner  Joly  de  Fieury,  avocat-général.  Ilf, 

JI7,  213,237,  259. 
Oncle  (F)  et  le  neveu ,>  e<Mnédie.  XI Y, 

246. 
Onele(  1'  )  et  les  deux  tantes  ,  comédie  de 

La  Salle.  XII,  488. 
On  dit  (  les  ),  cbanson  «  par  te  vicomte  de 
Ségur.  XII,  74. 
OEuvres  complètes  de  l'abbé  de  Yoisenon.     Opéra  (  T  )  de  province,  parodie  d'Arâiidé, 

XI,  65.  parM.  Ayguste.  IX,  471' 

OEuvres  de  Corneille  avec  le  commentaire    Opéra  Français.  I,  lO,  q^.  Procès  avec  les 


de  Yoltaire.  III.  465. 
OEuvres  de  J.-J.  Rousseau.  X,  3o8,  459* 
OEuvres  de.  La  Harpe.  X,  182. 
OEuvres  de  madame  du  Boccage.  lY,  97. 
OEuvres  de  M.  Tbomas.  YIII,  x86. 
OEuvr^es  de  théâtre  de  M.  Guyot  de  Mer'. 

ville.  Y,  71. 


Comédiens  Français.  45.  Bouffons  Ita- 
liens, 92,  loi,  ii4>  Rebel  et  Francnur, 
directeurs.  II,  i63.  Incendie  de  l'Opj^a. 
ÏII,  214.  Nouvelle  salle  du  Palais-Royal. 
YI,34^.  Est  régi  par  le  roi.  YIII,  ^ï. 
Direction  de  M.  de  Vismes.X,  37. 
Opéra  de  Frontignan.  I,  218. 


OEuvres  de  théâtre  de  tt.  de  La  Noue.  lY,  Opinion  d'un -citoyen  sur  le  mariage^  et  sut 

i5o.  la  dot ,  par  Mtgnonneau.  XI,  5g. 

OEuvsesde,  tbé&tre  et  autres  poésies, par  Optimiste  ( T ),  cpmédie  de  Collin  d'Har- 

M.  de  Chabanon.  XIY,  55.  leville.  XIY,  37.  ' 

Œuvres  de  Yalentin  Jamerai  Duval.  XII,  Opuscules  sur  la  langue  française  par  di- 


146. 
Œuvres  diverses  de  l'abbé  de  La  Marre. 

m,  225. 
OEuvres  diverses  de  Marivaux.  lY,  286. 
OEuvres  diverses  du  comte  Antoine  Hamil- 

ton.  YIII,  5oQ. 
OEuvre^  diverses  de  M.  le  comte  de  Tres- 

san.  IX,  35. 
Œuvres  du  marquis  de  Pompignan.  XII, 

175. 
OEnvrM  du  marquis  de  Ximénès.  YIII^  1 12. 


vers  Académiciens.  1, 118. 
Oracle  (  1' ) jcomédie  de  Saint-Foix.  I,  33, 

33i. 
Oracle  (!')■  des  fidèles,  par  Simon  fiigex. 

III,  3 13. 
Orage  (1'  )  du  vingt  juin,  brochure  à  Voc- 

casion  do  l'écrit -de  Roussel  sur  la   ri- 
chesse de  1  Eut.  III,  291. 
Oraison  funèbre  de  feu  M.  le  Dauphin, 

par  Champion  de  Cicé,  évêque  d'Auxerre. 

Y,  Ii5. 


OEuvres   du   philosophe  bienfaisant.   III,  Oraison  funèbre  de  la  reine  d'Espagne,  par 

354-'V)27-  MathiasPonoeldeLaRivière.  Y,229. 

OEuvres  mêlées  de  Durosoi.  YI,  i35.  Oraison  funèbre  de  très-haut  et  très-puis- 

OEuvres  mêlées  de  madame  de  Montégut,  saut  seigneur,    Louis-Iiiicolas-Yictor  de 

maîtresse  des  Jeux  FloiauK.  YI,  196.  Félix ,    comte    du    Muy^    maréchal    de 


im 


TAM.E 


.IX, 


46. 
Oraisoo  funèbre  éa  duc  de  Parme,   ^ar 

l'abbé  de  BeauTais.  Y,  64. 
Oraison  faoèbre  do    da«   d'Orléans,   par 

l'abbé  Haarj.  XUI,  53.  Antre  par  Tabbé 

de  Yauxcelles ,  55.  Aulre  par  Tabbé  Fau- 

cbet,56. 
Oraisons  funèbres  de  Louis  Xt,  par  l'abbé 

BoiMbont  et  révêqœ  de  Sens.  YIU,  3g6. 
Oraisons  funèbres  du  dauphin.  Y,  56. 
Oratorio.  Premier  essai  dé  ce  genre.  II , 

236. 
,  Ordre  de  la  persévérance;  sa  fondation.  YII, 

2l3. 

Oreille  (!'),  coule  .asiatique,  par  made- 
moiselle de  Sommery.  XIY,  4l4- 

Organt,  poème  en  vingt  chants,  par  Saiut- 
Just ,  conventionnel.  XiY,  390. 

Originaux  (les),  comédie  .du  comte  ,  de 
Iduragnais.  XI,  325. 

Origine  des  premières  sociétés  dea  peuples, 
des  sciences,  etc.,  par  Poinsinet  de  Sivry. 
YI,.342, 

Origine  des  sciences,  suivie  d'une  contro- 
verse ,  etc.,  par  Rameau.  lU,  5o. 

Orlèami^  le  due  d').  Exposé  de  sa  conduite 
danslarévolution.  XY,  142. 

Orpfaanis,  tragédie  de  Âin' de  Sainmore. 
YUJ,234. 

Orpbée,  opéra  de  Quinanlt,  refait  par 
Morel,  musique  de  Gos«ec.  XI,  63. 

Orphée  et  Eurydice  v  opéra  de  MoUncs,  mu* 
sique  de  Gluck.  YIII,  390; 

Orpl^lin  (  1'  )  aogiais  ,  comédie  de  Longueil. 
YI,  137. 

Orphelin  (T)  de  la  Chine,  tragédie  de 
YoUaire.  1,370,381. 

Orphelin  (F)  de  la  maison  de  Tehao,  tra- 
gédie chinoise ,  traduite  par  le  P^  Pre- 
mare.  I,  ^64* 

Orphelin  (r  )  de  la  maison  de  Tcbaoy  par 
le  P.  Da  Halde.  Y,  i56. 

Qrphaine  (!'  ),  par  Fîélding.  I,  Bg. 

Orpheline  (  T  )  léguée ,  comédie  de  Saurin. 
lY,43o. 

OrplM^ine  (  1'  )  villageoise ,  comédie  par 
d'Asémar.  YII,  3i4. 

Orréry.  Lettres  histariques  et  philologiques 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  du  docteur  Swiû. 
1,37. 

Orthographe  (  de  1'  ),  ou  Moyens  simples  et 
raisonnes  de  simplifier  les  imperfections 
de  la  note.  Yll,  345. 

Oudry^  peintre  d'animaux.  I,  5g.  Sa  mort. 
261. 

Ovide  (Métamorphoses  d')  en  Estampes^, 
traduction  de  l'abbé  Banier.  Y,  285.  Nou- 
velle traduction  par  Fonlanelle,  286. 


P. 


Paesiello.  XIII,  284,  453.  XIY,  25o. 
Paix  (la'  ),  poëme  par  M.  Pages  de  Yixottses. 

m,  294. 


P0JOU,  sciil|>teiir.  Busto  del«  Mime  II, 

36i. 
Pamire,  ballet  hérobine,  par  GhaBibrt. 

IY,4^ 

Palais-Royal.  EmhelHsseflaeac.  Xil,  i^. 
ConslrnctioB  des  galeries  de  bois,  3â6. 
Petite  spceUdes ,  xn. 

Palûsot.  II,  BgK,  4f3, 414.. ni,  23i.  Comé- 
dies :  Les  Trois  lateors.  I,  ig3.  Les  Mé- 
prises, m,  62.  L'Homme  dangerea.x.  YI, 
.  47$.  Yll,  28a.  XI,  r35.  Les  Philosophes. 
Il,  3q8,  4i3.  XI,  166.  Les  Goarlisanes, 
2o4*  Ia  Dnnciade.  III,  Ift,  1 ,  483.  Bpître  à 
Nieolet.  YI,  265.  Joomal  fra&cms.  IX, 
248.  IVécrologe  des  Hommes  câèbres.  YO , 
374*  Pelites-lettres.  II,  197.  Yers  poar  le 
pwtrait  de  Mesmer.  XU,  198. 

Panard^  chansonnier.  Sa  m<»t.  Y,  il. 

Panclumd.  Réûexions  sur  l'éUt  actod  dn 
crédit  publié  de  l'Angleterre  et  de  la 
France.  XI,  3^ 

Panégyri«iue  de  Matliiett  Reitthart  9  maître 
Cordonnier,  par  Frédéric  11.  ÎI^  4^** 

Pané^rlqne  de  saint  Çôme  et  de  saiot 
Damien,  par  le  c«a«  de^int-Stieane-da- 
Mont,  géno^vélaitt.  X,  116.' 

Panégyriques  de  saint  Louis:  par  Fabbé 
Lecren .  Y,^2 13.  Par  l'abbé  Planchot.  IHd. 
Par  l'abbé  Maury.  YUI,  6d. 

Panégyrique  de  Tnijan  par  Pline,  traduit 
da  latin  en  italien  parle  comte  Alfieri 
d'Asti.  Xm»  449, 

Paataléon ,  instrument  de  musique.  Y,  i3. 

Panui^e  dans  l'Ile  .des  Lanternes ,  comédie 
lyrique  de  Morel,  musique   de  Grétry. 

XII,  264. 

Pnoli  (Pascal),  écrit  à  Roasseaa  pour  lui 

demander  des  lois  pour  les  Corses.  lY, 

iOD. 
Papillom.  Traké  de  la  gravure  en  bois.  YI, 

196. 
Parades  f  Robtrt,  eomle  de  ).  S«s  méoMnres. 

XIY,  454. 
Paradis  (  les  ).  XI,  991. 
Paradis    (mademoiselle),    aveofle.    A» 

arrivée  à  Paris.  XII9  81. 
Parallèle  d'Al&tandre  et  de  Thnmaft-KMli- 

Kan ,  par  "M.  de  Bougainville.  I,  3s,  i58. 
Parallèle  de  yollahre  et  de  Ronssefeu,  par 

La  Harpe.  YHI,  104- 
Parallèle  de  Çhaolieu  et  l'abbé  de  Bénis. 

1, 257^ 

Pkrapilla ,  poëme  par  Borde.  X^  335. 

Parcjeux  (de),  mathématicien.  Sa  mort. 
Yl,«3. 

Paris  Duverney.  Sa  mort.  Soa  épitapbe. 
YU,42. 

Paris  en  miniature ,  par  le  marquis  de  Lu- 
cbet,  XI,  523. 

Pariseau.  XI,  75»  La  Prise  de  Grenade, 
ballet.  X,  îàL  Comédies  :  La  Ycu«e  de 
Gancale.  X.,  348.  Le  Bouquet  et  les 
Etrennes.  XI,  009.  Parodie  dn  RoiLéar, 
'36t.  tes  Deux  rubans^  XII,  l64*  Le  Pru 
académique.  XIII,  44^> 

Pariséide  (la),  ou  Paris  dans  les  Gaalet, 
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pofittittcar  Goùud  d'Awoiin.  Vlll,  i^S, 

216. 
Parioir(U)  d«  Tabbaye  de***,  pu  Entrêi' 

tien»  sur  le  divorce ,  par  Cèrfvol.  YIII, 

47. 
Parnasse  des  Dames,  par  Saavigtty.  VIII, 

325. 
Partir.   Complainte    imitée    de   l'aoclais. 

XUI»446. 
Parocelj  peintre.  Il,  36o. 
Parodiedu  récit  deThéramène  eontre  Beau- 
marchais. XIII,  38l. 


moisson,  comédie  dtM.  Dubois,  mueiqae 
de  Blasius.  XlV,  i^S. 

Pécfaer  (le)  el  le  Peuplier,  fable ,  par  le  vi- 
comte de  Se'gnr.  XIII,  280. 

Pécheurs  (les),  opéra  comique  de  La  Salle, 
Biusiqne  de  Groesec.  Y|  1 13. 

Pechméja.  Eloge  de  Golbert.  VIII,  229. 
Télèphe.  XII,  80. 

Peequtt.  Esprit  des  makimes  politiques.  II, 

Peinture.  Réflexions,  par  Diderot.  III,  lai- 
Peinture  en  cire  (sur  la)*   I,  2i5,  200, 

299- 

par  Watelet.  I, 


Parodie  en  chanson  de  la  lettre  du  contrô- 
leur L'Averdy  au  duc  d'Aiguillon.  S,  2 16.  Peinture  (  la  )y  po^me  , 

Paros ,  tragédie  de  Mailbol.  1,  120.  387. 

Partie  (la)  de  chasse  de  Henri  IV,  comédie  Pelletier  de  Mor/ontëinê,   intendaat    de 

de  Collé,  y,  32.  Soissoiis^  Deseriplion  de  la  fête  de  la  Ro- 

Passion  des  Jésuites  ;   dialogue    entre  le  sière  it  Salenoy.  VI,  2â0. 

pape  et  les  princes  de  TEurope.  S,  36i .  Pelletier,  fermier- général.  VII  «  âo. 

Passions  des  différcns  âges ,  ou  Tableau  des  Pélopides  (  les  ),  tragédie  de  Voltaiire.  VII  ^ 

folies  du  siècle,  par  Nougaret.  V,  gS.  377. 

Pastoret(  M.  de).  Zoroastre,  Gonfucius  et  PeiUer,  L'an 


Mahomet..  Xni,  &33,  Des  lois  pénales. 

.XV,  gi. 

Patagons  f  sur  l'existeDce  des  ).  V,  t6l. 
Pmtrat,  Comédies  :    Le  Fou  rabonnable. 


mil  sept  cent  quatre-vingt- 
neuf.  XIV,  436.  Domine  saîvum  fae  re- 
gem,  4^"  Vers  à  ude  damç ,  4^*  ^* 
Actes  des  Apôtres  ,  4^^*  Epigmmmes , 

497- 
X,  4^*  ^^  Dégttlsemens  aiinonreuz.  XI,    Pénélope,  opéra  de  Marmonlel ,  musique 

^SiL.   Les    Méprises    par    ressemblance.        de  Plodni.  XIII,  i,  479* 

XIII,  234^  288.  Lès  Fausses  présomptions .    Pensées  de  J.-J.  Rousseau.  III,  226. 

XIV,  433.   Opéras  comiques  :  La  Foire    Pensées  de  l'abbé  Terfasson.  I,  234* 
Flamande.  XI,  4^5.  Isabelle  et  Rosalro.    Pensées  de  l'empereur  Maro-Atirèl«-Aa- 
XIII,  410.  Les  Deux  morts,  taudevilie.-       touiu,  par  Joly.  Vl,  3qO' 

X,  407*  Pensées  de  Pope ,  par  Lu  Combe.  V,  108. 

Patriotisme  (  le),  poëme  par  un  Vieillard.  Pensées  détacbéas.  IX,  l3i. 

II,  3^.  Pensées  sur  le  bonheur,  par  le  eomte  de 

Paint.  Lettres  sur  la  langue  firançeise.  I,  Verri.  V,  227. 

Il8>  Pensées  sur  l'interprélation  de  lu  nature  > 

Patte,  architecte.  Projet  sur  la  nyanière  la  par  Diderot.  I9  93,  147* 

us  ÉTantageu/M  d'éclairer  une  Tillet  V,  Pensées   philosophiques,   par  Diderot.  I, 

de 


66,  note. 
Pensées  philosophiques   d'un  eUoyen 

Montmartre.  I,  457. 

de  ï^neyclopédie.  VII,  34.  Essai  sur    Pensées  philosophiques  et  politiques.  Frag-- 
l'architecture  théâtrale.  XI ,  263.  mens  échappés  du  portefeuille  d'un  phi- 


Mémoire  sur  la  construction  de  la 
coupole  4e  Sainte-GenerièTe.  VI^  44^* 
Ses  querelles  avée  SouflElot  et  les  libraires 
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phes ,  par  Poinsinet  et  Davesne.  II,  4*9- 

Petit  Traité  de  l'amour  des  femmes  pour 
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kisies.IX,  348.  ( 
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JoS.XIY,  16.  Les  Amis  à  l'épreuve,  co-  Plfin  de  l'Apocalypse,  brochure  en  falrenr 

médie.  XIII,  ^2^.  des  Jésuites.  IX,  3o2. 
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37.  Guibert.  m,  464. 
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loeophes.  II,  4*8.  Bons  mots.  I,  3 1.  III,  Poète  (le)  supposé,  on  les  préparatifs  de 

i63,  335.  lY,  4oO'  ^«  2.  Epigrammes  iSte,  vaudeville  de  Laujeon,  musique  de 

.    contre  La  Harpe.  \i.  YUI,  238.  Feu  M.  le  Cbampein.  XI,  1 12. 
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Bougseau  (J.-J.).  Lettre  sur  la  musicme 
française.  I,  ^  note  t  9%*  -  ^00,  I07.  Lie 
Devin  du  vilbge,  92.  X,  178.  L'Or- 
•hestre  del'Opéra  le  fait  brûler  en  effigie. 

I,  100,  ii3.  Discours  sur  l'origine  et  les 
fondemens  de  l'inégalité  parmi  les  hom- 
mes ,  io3,  344*  Réponses  au  roi  de  Po- 
logne et  à  M.  Bordes,  108.  Lettre  àd'Â- 
lemberl.  II,  272,  288.  S,  I2Q.  A  Palissol. 

II,  423.  Le  Gontrat  social.  III,  8.  Emile, 
8,  52,  64,  76,  93.  S,  143..  Persécutions 
qu'il  éprouve ,  52,  97,  117.  Mandement 
lia  rarehevêque  de'rari»,  ixj*  Réponse 


de  J.-J.  213,297,- 235.  Gensnre  de  la 
Sorbonne,  i32.  Ses  pensées,  226.  Be- 
ttonce  au  titre  de  citoyen  de  Genève,  477* 
Lettres  à  M.  Butta  Foco  sur  la  législation 
de  la  Corse.  IV,  100.  Lettres  écrites  de  la 
Montagne,  I23,  i5o,  235.  Sa  querelle 
avec  Hontmoilin ,  pasteur  de  Métiers- 
Travers,  3g2.  Il  quitte  cette  ville,  M, 
Journal  de  son  séjonrà  Strasbourg ,  q5i. 
Son  séjour  à  Paria.  Y,  3.  Lettre  a  Wal- 
pole ,  w.  Querelle  avec  Hume ,  191, 211, 
283.  Secrétaire  de  madame  Dupin.  YI, 
ao3.  Pygmalion,  434*  ^'^  178.  Sa  sou- 
scription pour  la  statue  de  Voltaire.  VI, 
483.  Son  retour  à  Paris ,  il  quitte  l'habit 
d'Arménien.  YII,  26.  Gonsidérations  sur 
le  Grouvernement  de  Poloene.  S,  335. 
Lettre  à  sa  nourrice.  IX,  ]45.  Accident, 
208.  Romans.  X,  36.  Confessions^  54* 
XI,  inpo.  l^II,  243.  XIY,  472.  ËpiUpbe 
de  Voltaire.  X,  57.  Enigme,  124.  Lettre 
à  une  dame  de  Lyon,  232.  Rousseau  juf;e 
de  Jean-Jpcques,  298.  Ses  OEuvres ,  3o8, 
459.  Sa  mort,  70,  80,  81.  Yisite  de  la 
reine  à  Ermenonville,  295.  Réflexions 
sur  ses  maximes.  1, 4'0. 

J?oi(j^çai<  ( Pierre  ),  du  Toulouse.  Les  mé- 
prises ,  comédie.  I,  i5o. 

Bousaeau  (l'abbé).  Son  suicide.  XIT,  J17. 

Bousseau^  secrétaire  du  marquis  de  Yil- 
lette.  Sans  dorinir,  parodie.  IX,  435. 

Boussel.  Système  physique  et  moral  de  la 
femme.  YIII,  494* 

Boussel  de  La  Tour,  conseiller  an  Parle- 
ment. La  Richesse  de  TEtat.  III,  267, 
290.^ 

Aoivffier,  musicien!  XII,  5o. 

Romtan.  Ses  écrits  en  faveur  du  christiar 
nisme.  lY,  43. 

Rojtelane  et  Mustapha ,  tragédie  de  Maison- 
Ifeuve.  Xll,  358. 

Boy  C  le  poète  y.  Sa  maladie.  Les  élémens, 
ballet.  I,  168.  XI,  21 5.  Faux  bruit  de  sa 
mort.  111,374*  Sa  mort.  lY,  i33. 

Royalisme  (  le  ),  eu  Mémoires  de  Du  Barri 
de  Saint-Annes  et  de  Constance  de  Ce- 
■elli  sa  femme.  YI,  305. 

Boyery  Inspecteur  de  l'Opéra,  t,  loi. 

Boyou  (l'abbé).   Le  Monde  de  Vcirre.  X. 

269. 
Bozet   (  madame  ) .  L'Heureuse  rencontre , 

comédie.  YII,  207. 

Ruines  (les)  de  Lisbonne,  vers,  par  le 
marquis  de  Ximenès.  I,  422. 

Bulhière,  YI,  38i.  Epigrammes.  VIII,  36o, 
363.  IX,  a85,  358.  XII,  69,  269.  XIII. 
227.  XIY,  i56,  477.  Yers  à  M  Hondou. 
rX,  4i5.  A  Ghamfort,  468.  Pour  un  vieil- 
lard. XIY,  477-  Impromptus.  X,  52, 
476.  Sur  l'Assemblée  des  notables.  XIII, 
292.  Conte  vrai,  338.  Sn  réceptioo  à 
l'Académie,  387.  Edaircissemeas  hiato- 
riques  sur  la  révocation  de  l'Elit  de 
Nantes.  XIY,  9,  97. 

Runture  (  la  \  ou  le  Malentendu  ,  comédie 
de  Le  Grand,  IX,  241. 


JRum  0**)  ^^  l'amour,  ballet  deNoverrc. 
IX,  33o. 

XutliJge,  Le  Bureau  d'esprit,  comëdio.  IX, 
225.  Défense  de^hakspeare ,  contre  Vol- 
taire, a4^.  La  Quinsaine  anglatseà  Paris, 
roman,  206.  Le  Dëpart  des  matelots, 
opéra  comique.  X,  x35. 


S. 


5aas  (i'abbë).  Lettres  sur  TEncydopédie  / 

IV,  loi.  • 

Sabatitr  de  dutres.  Tableau  philosophique 

de  l'esprit  de  M.  de  Voltaire.  V^,  281. 

Les  trois  Siècles  de  la  littérature.  VIII, 

93.  Vie  de  Marie^Thérèse.  182. 
Sabinus  ,   tragédie  lyrique  de  Gbabauon , 

musique  de  Gossec.  "VlII,  2g6. 
Sabots  (  les  )  ,  opéra  comique  de  Sedaine  , 

musique  de  Duni,  VI,  00.  Histoire  de  la 

composition  de  cette  pièce.  61. 
Sacchini.  Xr^  35o,48o.  XII,  62,  243.  XIII, 

3o5.  XIV,  81.  Sa  mort.  XIII,  21g. 
Sacrifices  (  les  )  de  l'Amour ,  ou  Lettres  de 

la  vicomtesse  de  Sénanges  et  du  cbevalier 

de  Versenay,  par  Dorât.  VII,  4^* 
Sade  (i'abbé  de).  III,  455. 
Saint-Aime ,  par  Gorgy.  XV,  198. 
Snint'Âlphonse  (M.  de).  Les  Trois  âges  de 

l'Opéra.  X,  38. 

^ain/-^man<f^  musicien.  Vly  47^* 

SaUttijinge.  Commencement  de  l'Iliade  tra- 
duit en  vers  et  non  imité.  IX,  164*  Qu^' 
relie  avec  Grimod  dé  la  Revnière.  Xtll , 
7I.XIV,  i36. 

Stântard.  II9  71. 

Sainl-Aubin  (madame  la  marquise  de  ),  au- 
teur du  Dangerdes  Liaisons.  Ilf,  i6q. 

Saint-Brisson  (Séguier  de).  Ariste ,  ou  les 
Charmes  de  rhonnêtelé.  VII,  i3i. 

Saint^hamond  Çl»  marquise  de).  Les  Amans 
■ans  le  savoir,  comédie.  VU,  3o8. 

Saint-Claude,  village  de  Franche-Comté. 
Keqaêle  en  faveur  de  ses  habitant  VII, 
85.  VI,  436.  Ils  perdent  leur  procès.  4^1. 

Sainte-Colombe.  La  Femme  comme  on  n'en 
connaît  point.  XIII,  237. 

Saint-Cyr  (l'abbé  de).  Catéchisme  des  Ca- 
couacs.  Il,  293.  ■  - 

SainUEvremont,  IV,  85. 

Saint'Foix  {àB).  I,  33i.  11,^3.  IV,  55. 
Les  Hommes,  ballet.  I,  34<  La  Colonie, 
comédio.  71 .  Essais  historiques  sur  Paris. 
125.  V,  4p*  Lettre  au  sujet  de  l'homme 
au  masque  de  fer.  465.  Histoire  de  l'Or- 
dre du  Saint-Esprit.  S,  ^n.  Sa  mort. 
IX,  200. 

SainUGeorges  ,  musicien.  IX,  383.  X,  107. 

XIII,  448. 

Saint-Germain- {.\e  comte  de).  Sa  corres- 
pondance avec  Paris-Daverney  XV,  33. 

^ainf-GiV/e,  épicier  ventriloque.  VIII,  22. 

Saint-Huberti  (  madame  )  ,  actrice  de  l'O- 
péra. Son  triomphe.  XII,  9.  Séjour  à 
Marseille,  407. 
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Saint'Just,  conventionnel.  Organt,  poëme . 
XIV,  390.  _ 

Saint-tanUfert.  Son  éloge.  1 ,  44  ^  '^*  ^i« 
de  milord  Bolingbrocke.  i38.  Fables.  III, 
122.  Le  Matin  et  le  Soir,  poëme.  ^08, 
Essai  sur  le  luxe.  422.  Sara  Th***.  IV, 
363,  383.  VI,  i83.'Sa  Vie.  i58.  Les  Sai- 
sons. 166,  174.  VII,  2^. Contes.  VI,  l83. 
Fables  orientales.  i85.  Sa  réccpUon  à- 
l'Académie.  VII ,  17.  Réflexions  sur  le 
véritable  objet  des  éloges  proposés  par 

rAcadémie.,XII,  4ii* 
Sifini'Leu  (le  colonel).  Son   suicide.  X« 

283. 
Saint-Marc  (le  marquis  de).  La  Tentation, 

conte.  IX,  Ii3.  Vers  à  Voltaire.  X,  9.' 

Lettre  à  mademoiselle  Aurore.  Xî,  ($7. 
Saint^Mégrin.  Portrait  de  monseigneur  le 
.  Dauphin.  V,  56. 
Sainte -Palaye.   Mémoires  sur   l'ancienne 

chevalerie.  II,  276. 
Saint-PeraiH.  Lucrèce ,  romance.  It ,  455. 

Stances  sur  une  infidélité;  épitre  sur  la 

Consoniplion.  V,  19. 
Saint-Preux  et  Julie  d'Etanges ,  drame  de 

M.  Aude.  XIII,  3i8. 
Saint-Simon.  Ses  Mémoires.  XIV,  i84> 
Saint-Supplix  (  le  baron  de  ^.  III,  292. 
Sainval  (  9)ademoiselle  ).   Ses-  débots  à  la 

Comédie  Française.  V,  96.  IX,  147* 
Saintfal  cadette (  mademoiselle).  Ses  débuis 

à  la  Comédie  Française.  VIII,    19,   i54< 

IX,  146.  Querelle  avec  madame  Vcstris. 

XII,  154. 

Saisons  (  les  ),  poëme  de  Saint-Lambert.  VI, 

i58,  i6o,  174.  VII,  242. 
Saisons  (les),  poëme  de  Thomson,  traduit^ 

par  Bontemps.  II,  âo']. 
Saliéri.  XII,  ii5.  XIII,  234,  286,  4o5. 
Satly,  sculpteur.  VI,  79. 
.Sa/m  (le  prince  de).  XV,  i65.  ' 
Sancé  (  le  marquis  de  ).  Vers  au  baroA  de 

ResenvaL  IV,  79.  Madrigal*  VI,  54» 
Sancho  Pança  dans  son  île ,  opéra  de  Poin- 

sinet ,  ni^usique  de  Fhilidor.  lll,  88. 
Sandoinir,  opéra  de  Poinsinet,  musique  de 

Philidor.  VI,  143. 
Sans  dormir ,   parodie   d'Ernelinde  ,   par 

Rousseau.  IX,  i^. 
Sara  Sampson  (  miss),  comédie  deLessing, 

traduite  par  Trudaine.  IV,  i35.. 
Sara  Tb ,  par  Saint-Lambert..  IV,  363  ,' 

383.  VI,  i83. 
Sar^^nes ,  opéra  comique  de  Monvel ,  mu- 
sique de  Dalayrac.  XIV,  70. 
Sarrasin,  acteur  de  la  Comédie  Française. 

I,  176.  Sa  retraite.  II,  3i8.  Sa  mort.  III, 

217. 
Sartine  (M.  de).  V,  395. 
Satire  au  comte  de***,  par  Robbé.  IX,  60.  . 
Sdilire. universelle  (la),  prospectfls  dédié  à 

toutes  les  paissanoes  de  l'Europe.  XIV, 

146. 
Saû) ,  tragédie  de  VolUire,  III,  220. 
Sauri  (l'abbé).  L'Hyd^oscope  et  le  Vedtri- 

loque.  VIII,  43. 
Saurin,  lU ,  35o,  4o5.  Béverley,  tragédie. 
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If  139.  YII,  i63.  Epigramme.  If  f,  2i3. 
L'Orpheline  lëguëe ,  comédie'.  IV,  4^o. 
Yert  i  YolUire.  Vf,  376.  L'Anglomane  , 
comédie.  YIII,  io4*  Epitre  à  une  jeune 
▼euve.  S,  372. 

SaurîH  le  fil*.  Mirta  et  Fatroé..!,  io5. 

Saussure  (de  ).  Projet  pour  la  réforme  du 
collège  de  Genèro.  YÛI,  ^oS. 

Saussure  (  mademoiselle  de  ).  Sa  liaison 
avec  Voltaire.  VIII,  i53.  S,  348. 

Sautereau  de  Marsy.  Tablettes  d'un  cu- 
rieux. XIV,  394- 

SaavMe  (le)  en  contradiction,  conte.  IV^ 
170. 


TABLE   G^jftRALE 

de-Lion.  XII,  asa  Ampliitryon.  XII^J. 
Xnr,  iio.  Sa  réception  à  l'Académie. 
XUI,  95.  Fragment  de  aon  discourt  de 
réception  dont  Marmontel  a  exigé  la  inp- 

Sression.  i\»j.  Le  Comte  Albert.  a35, 317. 
Laoui  Baiite- Bleue.  XIV,  297.  Raymond. 
V,  4^o« 
Séducteur  (  le  )  ,   comédie  du  marouis  de 

Bièvre.XI,  46i.XU^25. 
Vtgrais.  Aide  madame  de  La  Fayette  dans 
'  la  composition  de  son  roman  de  Zalde. 

I,  3l2. 

Séguier  (Pierre) ,  cbmcalier  de  France.  I , 
49,  i58. 


Sauuigny.  La  Mort  de  Socrate ,  tragédie,  m,  Séguier  (  AntolBO-Louls  )  ,  ai<oont*  général. 

Î3,  23i.   Apologues  orientaux.  M^*   ^  *''  '^* 

*amasse  des  dames.  VIII,  325.  Les  Illi-  Séguiêr  (  Jean-Françoia).  Disaertition  sur 

nois,  tragédie.  X,  25 1.  A  Trompeur,  l'ancieuneinseription  de  la  Maison  Carrée 

Trompeur  et  demi,  proverbe.  287.  Ma-  de  Ntmes*  U,  346. 

dame  Collet  Monté,  monodrame.  473>  Séguier  de  Saint  -  Brissom.  Ariste,  on  les 

Péronne  sauvée,  opéra.  XI,  Aot.  Gabrielle  Charmes  de  l'honnêteté.  IV,  177. 

d'Estrées ,  drame.  484-  Le  Véritable  Fi-  Ségur  (le  vicomte  de).  Les  On  dit,  duinson. 


garo ,  opéra  comique.  XII ,  236.  Abdir , 
drame.  XII ,  269.  Auguste  «t  lliéodore , 
drame.  XIV,  290. 

Savetier  (le)  et  le  Financier,  opéra  comique 
de  Lourde!  de  Sjuterre,  musique  de  Ri* 
gel  X,  XII.  ^ 

Savoyarde»  (les),  comédie  de  Pifo ,  mpsique 
de  Propiac.  XIV,  3^ 


XII,^4*  I>ïstiqne.  3q7. 
83.  Vers  à  M.  ëa  Xiraéa 


Chanson.  XUI, 
menés.  i3o.  Le  Pé* 
cher  et  le  Peuplier,  £ible.  >8o.  Roaaline 
et  Floricourt ,  comédie.  48 1*  Gona«iIsan 
Ofaevalier  de  Poyaégnr.  XIV,  aaô.  Cou- 
plets à  l'abbé  Barthélémy.  23o  Harangue 
impromptu.  240.  Lettres  deriinon.  466a 
La  Femme  Jalouse.  XV,  14  <• 


SaXejGotha  (madame  la  duchesse  de).  I,     Seigneur  (le)  bienfaisant,  opém-hallet  d« 

Rochon-de-Chabannes ,  musique  de  Fk^ 
quet.  X,  3^3.    . 

Seilians,  La  Gs^enre  de  village ,  eonédie. 
1,468. 

Séiis  lU,  49,  90.  Bien-né.  XIV»  114.  La 
Petite  chienne ,  fable.'  XV  ,  29.  Lettres 
écrites  de  la  Trappe  par  un  noviee.  mB. 

Sémiramb ,  tjragédle  de  Voltaire.  II,  3o. 

Sénœ  ,  médecin  du  roi.  Sa  Mort.  Hetico  sur 
sa  vie.  VU,  i65. 

Sénac  de  Meilhan.  Mémoires-  d'Anao  de 
Gonsague.  XIII,  99.  Considéraiiona  sur 
les  richesses  et  le  luxe.  4^8.  Considéra- 
tions sur  l'esprit  et  les  ntœars.  XIV,  69. 
Des  -principes  et  des  causes  de  la  révolu- 
tion de  France.  XV,  a49* 

Sennemaud  (le  P.  ),  Jésuite.  Pensées  philo* 
sophiques  d'un  citoyen  de  Mont-Martre. 
1,458. 


116. 
Scanderberg,  tragédie  4«  Dnbufsson.  XUI, 

ii5. 
5cAa6o/*( l'abbé  Roger-).  La  Pratiqué  du 

jardinage.  VII,  72. 
Scheffèr  (le  comte  de),  ministre  defiuèdé. 

Vîll,  67. 
^cAimV/f  (M  ).  V,  1 33. 
Schonaich  (  le  haron  de  ).  VI,  206. 
Schouwaiof  (\e  comte  de).  Epttre  i Ninon 

de  l'Endos.  VtU,  292.  Maxime  à  retenir. 

X,  .437.  Lettre  à  Diderot.  S,  184 • 
Sckwedenborg.  Les  Merveilles  du  ciel  et  de 

Teofer.  XI,  402. 
Scvth^s  (les),  tragédie  de  Voltaire.  V,  287, 

Séance  extraordinaire  et  secrète  de  l'Aca- 
démie Française  ,  tenue  le  3o  mars  1789. 
XIV,  332. 


Sedaine.  Ses  ouvrages  :  Biaise  le  savetier.  Il,  Sens  (  les  ),  poème  de  Dnroioi.  V,  i8,  164. 

346.  Le  Roi  et  le  Fermier.  UI ,   i3o.  V,  Sentimens  des  catholiques  de  France  snr  le 

3  t.  Rose  et  Colas  J[JI,43i.  L'Anneau  perdu  Mémoire  au  sujet  des  mariages  cUndcs- 

et  relrouvjé.  IV,  63.  Le  Philosophe  sans  le  tins  des  protestans.  S,  70. 

savoir.  4i4,  457.  La  Reine  de  Golconde.  Sentimens  des  citoyens  sur  les  Lettres  deri- 

y,  86.  La  Gageure  imprévue.  436.x,  321.  tes  de  la  monUgne,  par  Voltaire.  IV, 

Les  Sabots.  VI,  00.  Le  Déserteur.   197,  \t^, 

XÎV  îîîJ^Thém"^  Vn'TirVF  i^^  Sentiment  du  public  sur  M.  de  SUhonette, 

454.te%agnlfi^a7:VIli,i&.RomÏDcS:  ^Voémell^^^ 

5\  44.  Le  Mort  marié.  309.  XI  ,2 14.  A  «"Jt^ens  d'un  républicain  sur  los  assem- 

PajouT  sur  la  sutue  deBuffon.IX,  3io.  >**««»  provinciales  et  sur  les  éUls^ené- 

Proverbe.  4of .  Félix  ou  l'Enfant  trouvé.  »•«"  »  P»"^  Condorcet.  XIV,  i6i . 

461.  Impromptu.  483.  Aucassin  et  lïico-  Svntimens  seeveU  (les),  comédie  de  BMaanic 

lette.  X,  244,  248.  XI .  3i.  Le  Roi  et  le  d«  Staël.  XV,  2o5. 

Fermier.  X ,  321.  Prologue  d'ouverture  Sentinelle  (la )  du  pevpU.  par  Monaodive. 

ùt  la  salU  Favart.  XI,  375  Richard  Cœur-  XIV,  2o3 . 
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Sept  (lo«)p^hék  mortoUf  par  GhauTelin. 

11,248. 
Sérénade»  (ïet) ,  opéra  eomiqne  de  GouUrd, 

musique  de  Daûyrac.  XIV,  5o. 
SermoQ  adresse  aux  philosophes.  lY,  339. 

Sermon  philosophique.  S,  265. 
Sermon  pour  rassemblée  extraordinaire  de 
charité  qui  s'est  tenue  à  Paris,  à  rooca- 
•ion  de  rétablissement  d'une  Maison 
royale  de  Santé  en  faveur  des  ecclésiasti- 
ques, par  l'abbé  Boismont.  XI,  160. 

Serran  (l'abbé).  Histoire  du  tribanat  de 
Borne.  VIII,  374. 

Serrurier  (le),  opéra  oomiqae  «le  Quêtant, 
musique  de  Kohaut.  lY,  148. 

Sertorius,  tragédie  de  Corneille.  I,  161. 

Servan,  Discours  sur  l'administration  de  la 
justice  criminelle.  Y,  307.  Discouru  sur 
les  progrès  des  connaissances  humai- 
nes, etc.  X,  455  Doutes  d'un  provincial 
sur  le  magnétisme.  XII,  240.  Apologie  de 
la  Bastille.  XUI,  49. 

Serpondoni,  peintre  et  architecte.  Esquisses 
d'architecture  et  de  paysage.  I,6l.  Ëglise 
Saint-Sulpice.  91.  Spectacles  à  machines. 
I,  i38.  II ,  122.  Le  Triomphe  de  l'amour 
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